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*YFEMME 
QUI AVOIT DEUX MARIS. 


ZEN N nommé Daubourg , matelot 
\UI des Sables d'Olone , époufe, 
[cn 1630, une jeune fille, & 
s'embarque, après trois {e- 
_ maines de mariage. Treize ans fe paf- 
fent fans que perfonne enrende parler 
de jui,” | 
- En 1648 , un ami de Daubourg, ap- 
pellé Bigeon, & qui s'étoit embarqué 
avec lui, revint aux Sables d'Olone. H 
Tome IF. D 


; Femme qui avoir 
racunta à la femme Daubourg que fon 
mari, après avoir éprouvé différents 
accidents fur mer , avoit enfin été pris 
par des corfaires , conduit à Alger & 
vendu comme efclave. Ennuyé des ri- 
oueurs de l’efclavage, il s'en étoit dé- 
Hvré en faifant proteflion de la religion 
mifulmane, & s’étoit marié. 

L’habileré & Finrrépidité, continua 
Bigcon , qu'il montra dans plufeurs 
coutfes de corfaires , où il avoit été em- 
ployé comme fubalterne, lui méritèrent 
“d'être fait capitame, Il éqwipa un vaif. 
feau , & prit pour contre-maïître un 
Anglois renégat comme lui, Lorfqu’ils 
furent en pleine mer , cet Anglois pros 
pofa à Daubourg de relacher dans un 
port chrétien. Celui-ci n’y voulut ja- 
mais confentir ; ils prirent querelle ; 
l’Anglois affomma Daubourg d'un coup 
de maflue, & le jerta à la mer. 

Cette nouvelle hiftoire prit crédie 
dans la ville. Les parents de Daubours, 
perfuadés qu'il étoit mort, partagèrent 
fes immeubles entre eux, & la com- 
munauté avec fa femme. Celle-ci fe 
crut veuve , comme les parents de 
Daubourg s’éroient cru héritiers , &c 
contraéta un nouveau mariage avec Ur 
nommé Tixier, TRES 53V5 


deux maris. 
Toutes ces Opérations étoient 4bfo- 
” fument nulles & contraires aux bonnes 
règles : c’eft ce que nous nous propofons 
d'établir, après avoir achevé le récir de 
cette caufe. 

Quelque temps après ce fecond ma- 
riage , Tixier & fa prétendue femme 
fe font une donation muruelle de tout 
ce que la coutume de Poitou leur per- 
mettoit de fe donner. 

Le bruit fe répandit peu après que 
Daubourg avoit paru. Le curé, confulté 
par Fixier & fa femme, ne put leur 
donner les éclairciffements qu'il leur 
devoit ; il les adrefa à un banquier 
en cour de Rome, qui leur dit, avec 
raifon, qu'ils devoient fe féparer, & 
la femme retourner avec fon premier 
mari. 

Tixier , fincèrement attaché à fà 
femme, ne put la voir paffer dans les 
bras d’un autre. Pour s’épargner la dou- 
leur de ce fpectacle , il s'embarqua dans 
un vaifleau qui partoit pour Venife, 
& périt fur mer. | 

La femme, affurée de cette mort £ 
intenta ation contre les héritiers de 
Tixier, pour obtenir la délivrance de 
la donation mutuelle ouverte à fon 
profit par le décès de Tixier. 

| À 2 


Ferme qui avoit 

Les héritiers opposèrent à cette des 
mande , que la donation n’avoit eu : 
d'autre ouf que le lit conjugal : mais 
que, le mariage fe trouvant nul dans 
fa obres la caufe de la donation fe 
trouvoit inéantie , & par conféquent 
la donation même. | 

Le juge des Sables d'Olone fe dé- 
termina, par ce motif, à débouter la 
femme de fa prétention. 

L'appel de cette fentence fut porté 
au parlement de Paris M. Bignon, 
depuis avocat-général, plaida pour la 
femme; & M. Bradeas : depuis con- 
feiller au même parlement , défendit 
les héritiers. 

M. Bignon fit valoir la bonne foi 
de la femme; il foutint que Daubourg 
s'étant fait mahométan, & ayant époufé 
une mahométane , fon premier mariage 
avoit été difous.. | | 

M. Talon , qui porta la parole com: 
me avocar-général, foutint la validité 
du premier mariage, & la fit dépendre 
de la mauvaife foi de la femme. Il dit 

que Je récit de Bigeon impliquoir. con- 
tradiétion. JL ne ‘pouvoir pas. fe faire 
qu’il eût vu jetter Daubourg à la mer ; 
fans fçayoir précifément, s’il avoit été: 
AOyé, où s'il avoit eu le: bonheur d'ér 


déux MmAfis. 
thapper aux flots; parce que, sil eñt 
_été vrai qu'il eut vu la rixe, 1l falloit 
qu'il füt fur le vaifleau même où ellé 
s'étoit paîlée, n'étant pas pofhible qu'il 
eût pu la voit, s’il eût été fur ün autre 
navire. De ces réfleïions, 1l concluoit 
que la femme n’avoit pas pu croire le 
récit fur lequel élle avoit fondé fofi 
prétendu veuvage, & que par confé- 
quent il n'y avoit pas de bonne foi dé 
fa part, n1 de fecond mariage valable 
ment contracté, Toutes les conventions 
tatrioniales, come le douaire, la 
communauté, le préciput, en un mot 
tous les avantages ftipulés eri fa faveut 
par le contrat , ne pouvoient avoir lieu. 
l'en étoit de thème du don imutuel, 
qui ne peut être qu'une fuire & une 
dépendance d’un mariage valablement 
contracté. | 
Il étoit inutile ; difoit-1l, d’oppofet 
que, fi cer acte ne valoit pas comme 
fait entre mari & femme, il valoit, 
au moins, comme donation faite entre 
étrangers. Dans l'exécution des con 
tfats , il faut confidérer l'intention des 
parties. Or celle de Tixier & de fa 
femme avoit été de fe donner comme 
unis par le mariage; ne l’étant point, 
Teur intention n’avoit plus d'objet ; & 
4 3 


4 Femme qui avoit 
l'acte ne pouvoit pas s’exécuter. 

Sur fes conclufons, intervint arréë 
le 3 décembre 1648 : la fentence fut 
confirmée ; & cependant il fut permis 
à la femme de reprendre ce qu’elle avoit 
apporté en marlage à Tixier. 

I eft bien furprenant que M. Talon 
fe foit uniquement attaché à la mau- 
vaife foi de la femme, pour établir la 
nullité du fecond mariage. Nous allons 
examiner cette queftion avec les deux 
autres qui ont été annoncées, 

C’eft une maxime confacrée par les 
Joix & par la jurifprudence , que toute 
perfonne abfente, & dont la mort n’eft 
pas conftatée d’une manière qui ne laifle 
lieu à aucun doute, doit être préfumée 
atteindre jufqu’au terme le plus reculé 
de la vie ordinaire des hommes ; c’eft- 
à-dire, jufqu’à cent ans. Certe pré- 

fomption eft fondée fur le texte de. 
plafieurs loix Romaines, (1). & fur les 
principes de Fhumanité. Nous devons. 
toujours fouhaiter la confervarion de 
tous les. citoyens abfents, & ce vœu 
doit être marqué par l'efpérance conti- 


(1) L. 8, ff. de ufu & ufuf. & reditu, Ec. 
L. 56, f. de ufufru&. & quemadmod. quis ur, 
fruat. Er l, 23, cod. de [acrofantt Ecclefs 


LRU" : 5 
huellé de leur retour, & par la pré: 
fomption qu'ils font vivants ; tant que 
lon ignore quel eft leur fort. 

Cette préfomption produit autant 
d'effet que la vérité mème, S'il s’agit 
de partager une fucceflion à laquelle un 
abfent pourroit avoir part, on le fup- 
pole vivant, & on partage les biens 
comme $il étoit préfent ; oh admet 
mème fes créanciers à recueillir, en 
déduétion de ce qu'il leur eft dû, les 
droits qui lui font échus pendant fon 
abfence. Nous allons rapporter l’hiftoire 
de quelques arrêts qui l'ont ainfi jugé. 

Il y avoit quatorze ans qu'un nom- 
mé Jérôme Tiélement étoit abfent du 
royaume , lorfque fa mère décéda. Avant 
de difparoïtre , il avoit contraété quel- 
ques dettes. $es créanciers , à la mort 
de fa mère, prétendirent qu'il étroit 
fon héritier pour un quart, avec fes 
frères & fœurs, qui étoient au nombre 
de trois, 

Ceux-ci prétendirent qu’une abfence 
de quatorze ans , fans qu’on eût eu au- 
cune de fes nouvelles, devoit le faire 
préfumer mort ; qu'ainfi il n'avoit pu 
recueillir la fucceffion de fa mère, & 
par conféquent fes créanciers n’avoient 


sien à y prétendre. 7e 
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$ Femme qui avoit 

Par fentence des requêtes du palais ; : 
il fut ordonné que les Tiélement prou- 
veroient que leur frète éroit mort avant 
fa mère. Ils interjettèrent appel de ce 
jugement. La mère avoit fait un tefta- 

ment par lequel elle avoit difpofé de 
tout fon bien au profit des trois en- 
fants qui étoient demeurés avec elle, 
L'arrêt adjugea aux créanciers de Jé- 
rôme Tiélement la légitime qui lui ap- 
_ partenoïr dans les biens-de fa mère, en 
déduétion de leurs créances. Cet arrêt 
eft du 7 juillet 1629. 

Pierre Langlet , bourgeois de Reims, 
emprunta plufieurs fommes confidéra- 
bles de différents particuliers, pour 
foutenir le commerce qu’il avoit en- 
trepris. Ses affaires ne tournèrent pas 
‘au gré de fes defirs : il fut obligé, en 
1650, de difparoïtre, & de faire une 
efpèce de banqueroute, ne laiffant pour 
tout bien que ce qui peuvoit lui re- 
venir de la fucceflion future de fes père 
 & mère. Il paroït qu’il paña en Alle- 
magne , où 1l prit le parti des armes. 

Pendant fon abfence, fon père dé- 
céda , après avoir difpofé de tous fes 
biens en faveur de Vaubourg-Caiffe , 
fa femme. Elle mourut en 1669. Les 
créanciers de Pierre Langlet préten< 


: deux maris. 

&irent que, dans l'incertitude où l’on 
_ Étoit de fon fort, il devoit être pré- 
famé vivant, & avoir par conféquent 
recueilli les fucceflions de fes père & 
mère. | 

Ees parents collatéraux de Vaubourg: 
Caiffle foutinrent , au contraire, que 
_ Éanglet ayant été abfent dix-neuf 
ans , fans qu’on eüt eu aucune de fes 
nouvelles , devoit être réputé mort; 
qu’ainft fa mère étoit cenfée lui avoir 
furvécu ; par conféquent il n'avoit pu 
“hériter de fes biens, qui par-là avoient 
nécelfairement paflé aux collatéraux. 

Par fentence du préfidial de Reims, 

du 2$ juin 1669, les collatéraux furent 
condamnés à abandonner aux créanciers 
de Langlet tous les droits fucceffifs qui 
lui appartenoïent dans la fucceflion de 
‘#a mère; il fut cependant ordonné qu'iis 
donneroient caution de les rapporter, 
“en cas que les collatéraux vinfflent à 
prouver juridiquement que Langlet 
‘étoit mort avant fa mère. Cette fen- 
tence fut confirmée par arrêt du par- 
lement de paris, du 13 février 1672. 

On ne s'arrête point ici à détailler 
les moyens qui furent propofés de part 
& d'autre : ils font expofés au journal 
du palais , où nous renvoyons ceux quy 
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feroient curieux, ou qui auroient bes 
foin de les connoitre :. on fe conten- 
tera de dire qu'ils dérivent tous des: 
principes que l’on. vient d'établir. 

On trouve cependant, au journal des: 
audiences , unarrêt qui femble être en: 
concradiéion avec les deux dont on 
vient de parler. Un jeune homme fut 
envoyé à Paris par fes parents, pour y 
demeurer chez un procureur. Pen de: 
temps après fon arrivée dans cette ca- 
pitale, il difparut , fans qu'on ait ja- 
mais pu fçavoir ce qu’il étoit devenu. 
Deux ans après fa difparition , il s’éleva: 
une queftion entre fes parents collaté- 
raux & fa mère. Les parents préten- 
doient que la mère n’avoit point hérité: 
des meubles & acquèêts de fon fils, at- 
tendu. que, par une préfomption de- 
droit, 1l EE tant. qu'on. n’auroit 
point de nouvelles certaines.de fa mort. 
être réputé vivre jufqu'à l’âge de cent. 
ans ;, d'où: ils concluoient que ces biens 
devoient leur être délivrés par provi 
fon , & à la charge de les remettre au 
jeune-homme , en cas qu 1} revint. 

Leur prétention fut rejettée par arrêt 
du 2: janvier 1634; ainfi la Cour ; jugea 
que la mère avoit hérité de fon fils à 
Pinflant que celui-ci avoir difparu. 


deux maris:  1T 
Ce jugement paroît oppolé à ceux 
dont on vient de parler. Mais les au- 
teurs obfervent que la mère & les colla- 
téraux difputant pour une caufe püre- 
ment lucrative , leur intérèc étroit ab- 
folument pareil; que, dans cette pa- 
rité, on avoit dû décider en faveur de” 
la perfonne la plus favorable, qui étoit 
la mère, & lui accorder une partie des 
biens de fon fils , pour foulager fa dou- 
leur , n'étant pas jufte qu’elle perdit à 
la fois la perfonne & les biens. Dans 
le cas de Tiélement & de Langlet, au 
contraire , 11 n’y avoit point de mère 
à confoler ; c’étoient des créanciers qui 
vouloient conferver le peu de bien que 
leur débiteur avoit laiflé , pour ne pas 
perdre la totalité de ce qui leur étoit 
légitimement dù. 

Il eft certain en général que, quand 
il n’y a point de confidérations parti- 
culières qui s'y oppofent, un abfent 
eft toujours préfumé vivre jufqu'à l'âge 
de cent ans, tant que l’on n'a point de 
nouvelles certaines de fa mort, | 

Les parents de Daubourg & fa fem- 
me avojent donc eu tort de partager 
fa fuccefhon. Ils auroient dû fe con. 
former à un ufage univerfelleiment recu: 
en pare 4 cas, Après un certain temps 
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d’abfence , comme de trois à quatre ans 
ou plus, les héritiers préfomptifs de 
l'abfent obtiennent du juge la permit 
fion de partager fes biens ; mais ce par- 
rage n’eft jamais que provifionnel, ou 

plutôt ce n’eft point'un partage véri- 

œable, mais une fimple adminiftration 
qu’on leur confie, plutôt que de laïffer 

les biens à l'abandon , ou à la merci du 
premier occupant, On ne leur donne 
les biens que parce qu'ikeft plus jufte de 
les mettre dans leurs mains, que d'en 
accorder la jouiffance à des étrangers : 
mais c’eft toujours à la charge de les ren- 
dre , & mème d’en reftituer les fruits, 
fi l’abfent fe repréfente; & fouvent on 
leur fait donner caution. 

Quant au. fecond mariage dela fem- 
me de Daubourg , fa validité ne dépen- 
doit pas de la bonne ou de la mauvaile 
foi de la femme. 

L'Empereur Conftantin, par une loi 
inférée dans le code de Juftinien, Z. 7 
de repud, avoit décidé qu’une femme 
qui avoit été quatre ans fans avoir de: 
nouvelles de fon mari abfent, pouvoit 
fe remarier, pourvu qu’elle n’eüt pas 
vécu en adulrère avec celui qu'elle: 
époufoit. Juftinien , par fa movelle 22, 
chap. 14, ajouta fix autres années aux 
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arte ne par Conftantin. Enfin, 
par la novelle 117, ch. 11, il défendie 
‘€es feconds mariages , quelque longue 


que füt Fabfence, à moins qu'il my eût 


des nouvelles certaines de la mort de 
Fabfent. ? 
” Le droit canonique a adopté cette 
dernière décifion , fans que les incon- 
vénients qui peuvent en réfulter, aient 
pu déterminer à en adoucir la rigueur. 
Nous. Hfons dans les décrétales , dib.4,. 
tit, 1, Cap. 19, qu'un évêque confits 
Je pape Clément LIT, fur la conduire 
que devoient tenir: “quelques jeunes 
femmes dont leurs matis étoient ab- 
fents depuis plus de fept ans. Elles 
avoient fait inutilement toutes les per- 
quifitions poflibles pour en avoir des 
nouvelles. Trop jeunes & trop portées 
à lamour , elles ne pouvotent fe paffer 
de . & demandoiïent permiflion 
de fe remarier. Le Pape répondit que 
cette permifhon ne pouvoit leur être 
accordée , tant qu elles n’auroient pas 
de nouvelles certaines de: la mort de 
leurs € époux. On aima mieux les expofer 
à vivre dans le crime, que de courir / 
les rifques de-profaner le facrement de à 
mariage. : 
Nous n'avons pas Fhniats d dote 


14 Fenime qui avoir us 
une jurifprudence fi conforme aux pririè 
cipes du chriftianifme , qui nous ap- 
prend que le lien du mariage ne peur 
jamais être rompu que par la mort d'un 
des deux conjoints. Ce n’eft donc point 
la bonne ou la mauvaife foi de la femme 
qui rend ces feconds mariages nuls ou: 
légitimes ; c’eft Le défaur de preuves de 
la mort de fon mari. 

S'il arrive que, fur des indices ap- 
parents du décès de fon époux ; une: 
femme contracte un fecond mariage .. 
& que l’on découvre enfuite que le 
bruit de fa mort eft faux, elle eft obli- 
gée de quitter aufli-tôt fon fecond mari, 
& d'aller habiter avec le premier. 

Mais on peut demander quel fera Le: 
fort des enfants iflus de cette union: 
intermédiaire. Leur mère , lorfqu’elle: 
kur a donné le jour , éroit dans les . 
liens d’un mariage réel ; 1l femble , par 
conféquent , qu'ils doivent leur exif- 
tence à un adultère, & n’ont aucune 
part à prétendre , n1 dans la fucceflion 
de leurs père & mère, n1 dans les pré- 
rogatives attachées à la léciumité de 
la naifance. 

Mais c’eft une maxime confacrée par 
Popinion de tous les auteurs, par les: 
loix Romaines & par la jurifprudence 
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des arrêts, qu'un mariage qui à les 
apparences de légitimité , produit les 
mêmes effets que s’il étoit totalement 
réoulier. Les enfants nés d’une telle: 
union, ont acquis: leur état en naïffant ;, 
l'opinion publique les a élevés au rang, 
d'enfants légitimes : il n’eft pas jufte de- 
les en faire tomber ;. lorfqu’une erreur , 
dont ils font innocents, vient à fe dé- 
couvrir : l'humanité répugne à cette 
cruauté ; & la juftice à adopté pour: 
maxime, que l’état des enfants eft tou- 
jours favorable ; enforte qu’on ne les: 
en prive jamais, que quand ils font le: 
fruit d’une conjonction illicite & fcan- 
daleufe en même-temps. 

… Mais on pourroit demander fi, Dau-- 
bourg ayant abjuré la religion: chré- 
tienne, & s'étant marié avec une fem- 
me infidele, cette conduite n’a pas 
rompu fon mariage ? ; 

En premier lieu, il ne paroït pas que: 
Dauboury ait été accufé depuis fon re- 
tour, n1 d’apoftafñe, n1 de mariage en: 
Barbarie. 11 n’en eft fait mention que 
dans le faux rapport de Bigeon. Or un 
crime-qui n’eft pas juridiquement prou- 
vé, ne peut produire aucuns effets ci- 
vils, & ne peut par conféquent diffou. 
dre un lien publiquement reconnu par. 
la fociéré. 


16  Lemme qui dyoit, Ëc. à 
D'ailleurs ; le mariage eft, de droit 
divin , indiffoluble ; & Les crimes des 
hommes ne fçaufoient portef aucune 
ârteinte à un établiffement & à un lien 
qui eft louvrage de la divinité mème. 
S'il eft vrai que Daubourg fe foit marié 
à Alger, ce n’eft pas un mariage qu'il 
a contracté; il a vécu dans ladulrère; 
il a violé la foi de fon premier enga- 
gement ; mais il ne l’a pas rompu. 
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*HOMME IMPUISSANT, 


Qui fe punit lui-même de ce vices 


N habitant d’un village voifin de 
la Ferre en Picardie époufe , à 
l'âge de foixante- quatorze ans, une fille 


qui n’en avoit que vingr. C'étoit fon 


troifième mariage, & atetés de fes 
deux premières “etiines ne s'étoit ap- 
perçue qu'il fût homme. Il avoit ton- 
jours attribué cette difgrace à la malice 
de fes ennemis , qu’il accufoit de lui 
avoir noué l aiguillette. 

Pour prévenir cet accident , il réfo- 
‘lut de leur dérober la chnoidaies fe 
fon troifième mariage, l ne fit point 
publier de bans , paffa fon contrat loin 


du lieu de fon domicile, fans y appeller 


aucun de fes parents, & reçut la béné- 
diction nupriale au même endroit. I 
“étoit fort riche & fort avare; celle qu’il 
époufoit étoit affez bien partagée des 
“dons de la nature , mais fort” peu de 
ceux de la fortune. Il ftipulaen fa far 


#: 
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veur que, pour tout droit de douaire: 
& de communauté , elle prendroit fur. 

fa facceflion , en cas qu'il décédât avant 
elle , une fomme de quinze cents li- 

.vres, fes habits & joyaux, & un lit 
arni. 

Le bon vieillard ne fut pas plus heu- 
reux avec cette jeune femme, qu'il ne 
Pavoit été avec les deux autres ; il fe 
trouva toujours avoir l’aiguillerte nouée. 
Ce malheur lui ft ouvrir les yeux fur 
Ja difproportion de fon mariage. Il fe 
regarda comme le plus malheureux de 
tous les hommes : non-feulement 1 
ne pouvoit gouter les douceurs donr il 
s'étoit flatté , & qu'il avoit cependant 
achetées pour un prix que fon avarice 
Jui préfentoit comme exorbitant; mais 
il craignoit que fa femme ne mangeat 
tout fon bien , ou ne le donnat à fes 
parents , qui étoient pauvres. 

I prit le parti de s’épargner le fpec- 
tacle de ces malheurs : le 14 novembre 
1627, jour de dimanche, 1l s’enferma 
dans fa maifon, fe retira dans fon gre- 
nier, où il attacha une corde à uñe 
poutre, & fe la mit au cou : mais ce 
grenier etant trop bas, & n'ayant pw 
fe fufpendre à la corde , il fe laiffa tom- 
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ber à genoux fur un tas d'orge , & s’é- 
trangla, 

Cet accident parvint aux oreilles du 
juge , qui fe tranfporta fur les lieux, 
fit drefler procès-verbal, & informer 
du fait. I] paroït que la veuve ne prit 
pas grande part à tous ces événements ; 
elle fe remarta même quinze jours après 
la mort du bon-homme , fans toutefois 
négliger les droits qu’elle avoit à exer- 
cer fur fa fuccefhion. 

Trois parties fe la difputoient. Le 
marquis de la Vienville , feigneur en- 
gagifte de la terre où le fuicide avoit 
été commis, prétendoit que ce crt- 
me emportoit confifcation, & qu’à ce 
titre les biens du coupable devoient 
lui être adjugés. Le receveur du do- 
maine foutenoit que cette confifcation 
devoit appartenir au Roi, au préjudice 
de l’engagifte. Les héritiers difoient 
que le défunt ne s’éroit donné la mort 
que dans un accès de délire; qu’on ne 
devoit pas par conféquent le condam- 
ner.comme fuicide ; & qu’ainfi n’y 
ayant point lieu à la confifcation , la 
fucceflion leur étoit dévolue. 

La veuve, fans s’embarrafler à la- 
quelle de ces trois parties Ha juftice 
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donneroit gain de caufe ; demandoif 


qu'on laurorisät à reprendre les quinze 
cents livres ftipulées par fon contrat de 
mariage, fes habits & joyaux avec un 
Hit garht, | 
Tous fe réanifloient contre elle, & 
difoient que fon mariage n’étoit pas 
valable , attendu la difparité d'âge, le 
défaut de publication de bans & lim- 
puiffance du défunt dont elle étoit con- 
venue elle-même, puifqu’elle avoit 
avoué dans fon interrogatoire que ja- 


mais fon prétendu mariage n’avoit été 


confommé. On ajoutoit qu’elle s’éroit 


rendue indione des libéralités de fon 
mari, par la précipitation avec laquelle 
elle s’éroit jetrée dans les bras d’un fe- 
cond époux, fans fe mettre en peine 
de défendre la mémoire du premier, 
contre l’accufation en fuicide dont on 
Ja vouloit fétrir. | 

Elle répondoit que la difparité d’age 
bavoit jamais été regardée comme un 
-obftacle qui düt empècher un mariage, 
ni par conféquent comme un vice qui 
düt lPannuller , lorfquil eft contracté. 
Ces fortes d’unions ne font profcrites, 
ni par les loix canoniques, ni par les 
loix civiles ÿ& font autorifées par la 


dé fage le plus conftant. 
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._ À ourd du défaut de publication 
de Ma il eft certain que certe for- 
malité n *eft pas effentielle pour la va- 
lidité du mariage, & que les majeurs. 
peuvent l'omettre , fans que l’on puile, 
fous ce prétexte, Aube leur union : 
c'eft un précepte de pure difcipline, 
dont on peut par conféquent obtenir 
difpenfe de ceux qui , fous l'autorité des 
loix, ont la manutention de la difci- 
pline eccléfiaftique , c’eft-à-dire, des 
Evèques. Or elle avoit obtenu certe 
difpenfe , ainfi que la permiflion de fe 
marier hors de fa paroifle & de celle 
de fon époux, 

L'aveu qu’elle avait fait ne pouvoit 
non plus porter aucune atteinte à fon 
mariage. Le défaut de confommation 
peut bien être la preuve d'une impuif- 
fance momentanée, mais non pas d’une 
impuiffance abfolue. Quand 1l feroit vrai 


d’ailleurs que le défunt eür été véritables 


ment. impuiffant elle n’en auroit: pas 
inoins en droit.d’exercer fes conventions 
matrimoniales. Le marlage avoit été 
célébré en face d’églife, & ne pouvoit 
être ancanti que par un jugement. Un 
acte public & revètu de toutes les for- 
pie. extérieures ” n'eft jamais anganti 
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de plein droit ; il faut que la puiffance 
publique , fous l’autorité de laquelle 11 
a été pallé, le détruife en le déclarant 
nul. 

Quant à l’indignité qu’on lui oppo- 
foit, elle s’en lavoit, en difant qu'il 
eft , à la vérité, du devoir d’une veuve 
de défendre la mémoire de fon mari 
contre des accufations faufles, ou au 
moins douteufes ; mais que celle que 
l’on avoit intentée contre le fien , étoit 
fondée fur un crime notoire, & qui 
ne pouvoit fe nier fans combattre l’é- 
vidence même. | 

Un mariage précipité eft encore, 
en certains cas, un inotif pour priver 
la femme des libéralités que fon pre- 
mier mari lui a faites par fon contrat 
de mariage : mais ici ce qu'elle de- 
mandoit n’étoit point une hbéralité : 
fon contrat de mariage, au contraire, 
Jui faïifoit un tort confidérable , puif- 
qu’il bornoit à quinze cents Hv. routes 
fes prétentions dans une communauté 
fort opulente. | 

D'ailleurs, quand on pourroit en- 
vifager cette claufe comme une libé- 
ralité , ne l’avéit-elle pas bien ache- 
tée par les complaifances qu'elle avoit 
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di avoir pour le vieillard, & par les 
dégouts qu'il lui avoit fait fupporter ? 

Le marquis de la Vieuville & le 
fermier du domaine foutenoient que 

le fuicide étant conftant & Juridique- 
ment prouvé, la conffcation devoir 
être prononcée, & que les héritiers 
n'avoient rien à prétendre dans la fuc- 
cefion. Le fuicide eft mis au nombre 
des crimes qui fe pourfuivent après la 
mort du coupable & contre fa mémoire, 
& pour lequel on le condamne comme 
s’il étoit vivant. 

Le fermier du domaine prétendoit 
que le marquis de la Vieuville n’avoic 
_ aucun dseit à la confifcation , le Roi 
ne lui ayant engagé que la terre, & 
non la juftice. Or la confifcation ap- 
partient à celui qui a la juftice du 
rerritoire, & nullement au feigneur 
Cod. "A 

Il ÿ avoit eu, fur ces conteftations, 
plufeurs fentences rendues par les juges 
des lieux. L'appel en fut porté au par- 
lement de Paris, qui, par arrêt du 
6 mars 1630, déclara le défunt atteint 
& convaincu du crime de fuicide ; en 
conféqnence fes biens acquis & con- 
fifqués au Roi. La veuve fut autorifée 

a fe faire payer des quinze cents lis, 
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portées en fon contrat de mariage, & 
à prendre fes habits avec un lit garni. 
Il fat ordonné que les frais de juftice 
feroient prélevés, ainfi qu’une fomme 
de dix mille livres, dont les deux tiers 
appartiendroient aux héritiers du dé- 
fant , par forme d'œuvres pies, & 
Pautre tiers employé au pain des pri-- 
fonniers de la conciergerie du palais. 
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*PRÉTENDUE SORCIÈRE 
ÉPROUVÉE PAR L'EAU. 


N nommé Beauvaler exe-coit la 
juftice de Dinreville en Cham- 
pagne, comme plus ancien praticien 
du fiège , pour labfence du Juge. Quel- 
qu'un lui dit qu'un certain Sébaftien 
Breton & Jeanne Simoni, fa femme, 
habitants de Dinteville, étoientforciers. 
Sur le champ , fans attendre ancune 
plainte, ni aucune dénonciation , il 
fait informer à la requête du procureur 
fifcal, & entend quatre témoins. Les 
jours fuivants, il en entend neufautres s 
& fait mettre les deux prétendus for- 
ciers en prifon. 

Dans linterrogatoire qu'il leur fit 
fabir, ils direnc qu'ils ne fçavoient de 
quoi on vouloit leur parler, & nièrent 
tous les faits qu’on leur imputoit. La 
femme fur-rour affura qu'elle ne recon- 
noifloit qu'un Dieu pour maître, fou- 
tint qu'elle n’avoit jamais aflifté À au | 
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cune affemblée de forciers; & que fon 
mari, ni elle n’avoient , de leur vie, 
enforcelc , ni empoifonné hommes, ni 
animaux. 

Le procureur fifcal requit qu'avant 

que de procéder au récolement & à la 
confrontation des témoins , le mari & 
la femme fuffent rafés par tout le corps; 
qu'ils fuffent enfuite conduits à la ri- 
vière , en eau de fufhfante profondeur, 
pour y.ètre plongés, à l'effet d'éprouver 
leur fortilège ; & tout cela étoit, felon 
lui, conforme à l’ufage. 
. Sur ce requifitoire du 1$ juin 1594, 
le juge ordonne que Jeanne Simoni fera 
tondue & rafée , & enfuite plongée dans 
la rivière d’Aube; &, fortant de la ri- 
vière , entendue fur le fait de l’accufa- 
tion ; fauf à ordonner enfuite, contre 
le mari, ce que de raifon. 

Il dreffe un procès-verbal, portant 
que »le jugement a été prononcé à 
» Jeanne Simoni, & qu’elle a confenti 
» à être rafée & baignée ; qu’à l’inftant 
» lui juge l’auroit fait conduire, en fa 
» préfence , fur le bord de la rivière, 
» près d’une foffe à côté du grand pont, 
» afliftée de Poftel, procureur fifcal, & 
» de M. Nicolas Rouflel, curé, & de 
_» prefque tous les habitants de Dinte- 
» villé & bourgs prochains. 
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» Sur le bord de la rivière, Jeanne 

» Simoni déclare qu'elle eft femme de 
» bien, non chargée de fortilège, & ne 
» fçachant ce que c’étoit. Après lecture 
» à elle faire de fes interrogatoires & 
» réponfes, elle confent À l'exécution du 
 » jugement interlocutoire. Elle eft dé- 
» pouillée par ordonnance du juge , qui 
» lui fait lier les pieds & les mains, & 
» jetter à l’eau , profonde en cet en- 
» droit de fept à huit pieds , & ce par 
» trois différentes fois, à chacune def 
» quelles elle revenoit fur l’eau fans fe 
_» mouvoir. Chaque fois qu'on la reti- 
» roit, le juge l’'admonêtoit tout haut 
» de dire la vérité ; elle pérfiftoit tou- 
_» jours dans fes réponfes, & foutenoit 
» qu'elle étoit femme de bien. Il ne 
» paroifloit pas qu’elle eût bu une feule 
» goutte d'eau. « Ce procès-verbal eft 
figné du juge & du procureur fifcal. - 
La procédure fe continue ; le mari 
& la femme font interrogés de nou- 
veau ; celle-ci perfifte toujours dans fes 
réponfes. Elle fe mer à genoux, prie 
Dieu, Jéfus-Chrift, la Vierge Marie, 
de faire paroître fon innocence , & 
déclare hautement que ceux qui avoienc 
dépofé contre elle ; au Contraire, étoient 

amnés, ae 
Be 
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Après le récolement & la confron- 
tation des témoins, le juge l'interpelle 
de déclarer fi elle eft marquée comme 
font ceux qui font enrichés de forcel- 
lerie, & ordonne qu’elle fera dépouil- 
lée toute nue & vifirée par des femmes, 
pour voir fi elle a la marque de ceux 
qui préfident au fabbar. Quatre femmes 
font nommées pour faire cette vifite. 

Le procès-verbal pote » qu’ après fer- 
» ment par elles prêté, elles avoient vu 
» & vifté ladite Simoni dépouillée de 
»fes vêtements & chemife ; qu’on lui 
» avoit trouvé une petite cicatrice fur 
» le corps, au-deffous de l'épaule gauche, 
» de la largeur d’un fou, quarrée & en 
» façon dl lofange; & & peu plus bas, 
» une petite tache blanche & ronde ; 
» au périnée, une autre tache & cica- 
»trice comme d'une plaie recoufue, 
5 laquelle elle avoit déclaré lui Ru 
» été faite par un bœuf qui lavoir frap- 
» pée de fes cornes lorfqu’elle étoit en- 
» fants quant à la marque au deflous 
» de | épaule, que c’étoit fon /eing. 

Le juge trouva, dans toute cette 
procédure , la preuve évidente que la 
pauvre Simont gtoit une forciere; & 
par jugement du 7 juillet 1594, figné 
Renard, Jacquinot, le Grand, Chain 
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peau & Collin , elle fut déclarée atteinte 
& convaincue de crime de fortilèse & 

maléfice : pour réparation de quoi elle 
eft condamnée à être pendue & étran- 
glée, fon corps brule & réduit en cen- 
dres; en dix écus d'amende envers le 
feigneur de Dinteville, & aux dépens 
du procès ; le furplus de fes biens acquis 
& confifqués à qui il appartiendra. 
Sébaftien Breton, fon mari, eft banni 
pour dix ans de la terre & feigneurie 
de Dinteville, condamné en fix écus 
d'amende, & aux dépens faits à fon 
occafon, & fes biens confifqnés. 

Le chagrin & la violence des tour- 
ments avoient fait mourir Jeanne Si- 
mont avant fon jugement. Rien ne fut 
capable d'arrêter le juge; il le ft lire 
au cadavre, qu'il livra enfnite à l’exé- 
_ cuteur, Il le fit conduire au carrefour 

de Dinteville la corde au cou, le fic 
attacher à un poteau, & enfuite jetter 
au feu. Cette exécution fur faite en 
préfence de plufieurs notables de la pa- 
roifle & des environs; & particulière- 
ment de Me Félix Simon, prêtre, cha- 
pelain de la chapelle de Dinteville. Le 
procès-verbal porte encore que la fen- 
rence füt fignifiée à Breton, qu'il dé- 
clara qu'il y acquiefçoit, & ina; en 
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conféquence on lui fit commandement 
de fortir du lieu. 

Le mème jugement fut fignifié à Jean 
Breton & Jean Bertrand, tuteur des 
enfants des condamnés. Ils interjetté- 
rent appel de la procédure, fentence & 
exécution, & demandèrent permiflion 
de prendre les juges à partie; ce qui 
Jeur fut accordé. 

Les moyens d'appel confiftoient à 
dire qu’il n’y avoit point eu de dénon- 
ciateur; ce qui rendoit toute la procé- 
dure nulle ; que Pé épreuve de Peau étoit 
une forme réprouvée par la cour; que 
Sébaftien Breton ayant interjetté appel 
de la fentence, cet appel auroit dû 
empêcher l'exécution du jugement fur 
le corps de Jeanne Simoni. Qu'étant 
décédée avant la fentence rendue, elle 
n'avoit pas dû être exécutée, le crimé 
de lèze-majefté au premier chef étant 
le feul qui fe pourfuive après la mort 
de l accufé ; ; qu'enfin les juges ayant été 
pris à partie avant la prononciation & 
F exécution du jugement, ils avoient 
les mains liées & ne pouvoient plus 
agir. | 
Les juges difoient pour leur défenfe 
que, quoiqu'il n’y et point eu de dé- 
nonciateur, l’accufation avoit pu être 
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pourfuivie comme dans les crimes de 
Jèze-majefté, en haine de l'idolatrie des 
forciers qui renoncent à Dieu. 

Que la preuve par l’eau froide avoit 
faccédé à plufieurs autres épreuves qui 
éroient en ufage autrefois, & même 
aux eaux amères que, dans l’ancienne 
loi, l’on faifoit boire aux femmes adul- 
têres. Que cer ufage étroit encore en 
vigueur dans la Champagne, où la terre 
de Dinteville eft fituée, dans l’Anjou, 
dans le Maine. On croyoit dans ces 
provinces que quand on jettoit à l’eau 
un homme accufé de fortilège, s’il fur- 
nageoit, c’étoit une preuve qu’il avoit 
un pacte avec le démon. 

L'appel n’avoit pas dü arrêter Îes 
juges dans leurs opérations, n'ayant été 
interjetté que par Jean Breton feul, 
fans que les accufés y euflent aucune 
part; ainfi il n’avoit pu produire aucun 
effet à leur égard. D'ailleurs Sébaftien 
Breton y avoit renoncé; on ne pou- 
voit donc pas en faire un moyen en fa 
faveur. 

À l'égard de la procédure faite con- 
itre le cadavre de la femme, il n’y avoit 
aucune nullité à y oppofer. Le juge- 
ment ayant été prononcé au mari, c'eft 
comme s’1l l'eûc été à la femme mème, 
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puifqu’un mari doit être regardé comme 
le curateur né du cadavre de fa femme. 

Quant à la peine prononcée, ceux 
qui l'avoient fubie la méritoient, leur 
crime étant conftant par les dépofitions 
des témoins qui avoient articulé des 
faits particuliers, & attelté le bruit pu- 
blic. D'ailleurs les juges avoient cru 
reconnoître les caractères du démon 
dans les cicatrices trouvées fur le corps 
de Jeanne Simoni. 

On répondoit que, fuivant l’ordon- 
nance d'Orléans, les procureurs des 
feigneurs hauts jufticiers font tenus d’a- 
voir un dénonciareur, & obligés de le 
nommer, s'ils en font requis. Si un 
procureur-fifcal étoit autorifé à pour- 
fuivre crimminellement, fuivant fa fan- 
taifie, qui 1} jugeroit à propos, per- 
fonne ne feroit à l’abri de la calomuie; 
ce feroit introduire dans le royaume, 
Ja procédure de linquifition. 

La preuve de la magie ne doit pas 
être rejettée, 1l eft vrai; mais elle ne 
doit pas non plus être admife contre 
toutes fortes de perfonnes indiftincte- 
ment; parce que les faits fur lefquels 
ces accuüfations font fondéëés, font la 
plupart du temps des contes fabriqués 
par la fuperftition ou par la vengeance, 
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La punition de ce crime doit donc être 
. fondée fur les preuves les moins équi- 
voques. 

Celles qui avoient été employées par 
les juges de Dinteville, loin de pouvoir 
être regardées comme furidiques , font 
contraires aux bonnes mœurs & à la 
piété. [l n’eft pas permis, pour chaffer 
les diables, d’ufer d'art diabolique, nt 
pour réprimer la magie, de faire une 
contre-magie relle que l’é épreuve ordon- 
née par le juge de Dinteville. L'épreuve 
des eaux de jaloufie introduite par Îa 
Joi de Moïile, a été abrogée par celle 
de J. C. qui a détruit l'empire des dé- 
mons. 

M. Servin, qui porta [a parole, en 
qualité d’ avocat-général, dans cette 
affaire, rapporta plufieurs exemples 
d'é épreuves qui avoient été en ufage dans 
les pays étrangers, mais qui Ont tou- 
jours été réprouvées en France; & fit 
voir qu'il étotr néceflaire que Li cour 
fit un réplement qui profcrivit abfolu- 
ment Pimmerfion au fond de ie 
comme pouvant faire périr l’accufé, 
n'étant d'aucun fecours pour la nur 
verte de fa vérité que l’on cherche. 
EN effet, rien n’eft plus contradic- 
toire que cette prétendue preuve. Si 
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c'eft par art magique que ceux fur qui 
on en fait ufage fe foutiennent fur l’eau, 
ils ne peuvent pas choifir plus mal le 
moment d'employer cet art; puifqu” en 
fe préfervant du danger d’étre noyés, 
ils acquièrent contre eux-mêmes une 
preuve qui doit infailliblement les con- 
duire au plus cruel fupplice. 

D'ailleurs, quand on fuppoferoir , 
pour un inftant, que la magie püt avoir 
part à cet événement, comment pou- 
“voit-on s’aflurer qu 4 n’étoit pas l’'ou- 
vrage de la nature? Pour être sür que 
ceux que l’on éprouvoit, ne fe foute- 
noient pas fur l'eau par la connoiffance 
qu'ils auroient pu avoir de l’art de na- 
ger, on leur attachoit la main droite 
26 pied g gauche, & le pied droit à la 
main gauche : mais cette précaution 
même les faifoit néceflairement furna- 
ger. Il fufit, quand on veut fe foute- 
_nir fur la fétfce de l’eau renverfé fur 

le dos, de fe roidir le corps & les mem- 
bres; c’eft ce que produifoit la fituation 
génée dans laquelle étoient ceux que 
l'on éprouvoit ainii. 

Quant à la procédure, M. Servin 
obferva qu’élle étoit pleine de nullités 
& de barbarie. De tout temps, il a été 
défendu aux juges inférieurs de faire 
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exécuter un jugement portant condam- 
nation à mort ou à peine afflictive, 
avant qu'il eût été confirmé par le juge 
fouverain. Cet attentat étoit mème 
puni de mort à Rome. Nous ne fui- 
vons pas cette rigueur, 1} eft vrai; mais 
on les condamne en l’amende; fouvent 
même on les interdit de Le fonc- 
tions. Jous nos anciens auteurs font 
pleins d’arrêts qui l'ont ainfi jugé; &c 
quand le condamné ne fe rendroit pas 
Jui-mème appellant, le procureur du. 
roi ou le procureur-fifcal eft tenu d'in- 
terjetter appel pour lui. Le commen- 
tateur de Guy- pape, fur la queftion 84, 
rapporte un afrèt du 25 mai1$96 rendu 
contre le procureur du-roi de Beaucai- 
re, pat lequel, fur ce qu’il avoit fait 
exécuter une fentence de condamnation 
à mort contre un accufé qui ne s’étoit 
pas rendu appellant , le parlement fit 
un réglement portant que le miniftère 
public feroit tenu d’appeller au défaut 
du condamné; & quand même le con- 
damné ne voudroit pas appeller. 

Il eft même défendu aux juges de 
mettré leur fentence à exécution “quand 
l'appelant renonceroit à fon appel. Il 
venaunarrèt dans Péléus en fes actions 


forenfes, liv. 8, act. 35. Les loix ro- 
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maines alloient plus loin. Elles vou- 
Joient qu'il fût permis à tout le monde 
d’appeller d’un jagement de condam- 
nation, fans qu'il für befoin d'etre pa- 
rent, ni même ami du condamné, & fi 
celui-ci exigeoit que l’on n’eüt aucun 
égard à un tel appel, on devoit, non- 
obftant fa réfiftance , fufpendre l’exécu- 
tion du jugement. La raifon qu’en don- 
nent les jurifconfultes, eft qu’on eft 
oligé de fecourir malgré lai un homme 
qui veut périr. Memo auditur perire vo- 
lens ; ut eä ratione invito beneficium dari 
poffit, & pro invito appellari. Rébaffe, 
dans fa préface fur les ordonnances 
royaux, pl °$,:2°%:100,. dit qu'en 
France on n’admet point la renoncia- 
tion à l'appel en matière criminelle, 
quia nemo audiri debet perire volens. De: 
puis M. Servin & les autorités que l’on 
vient de cirer, Louis XIV en a faic 
une loi dans Fordonnance de 1670, tit. 
26, art: 6, qui ordonne que, fi la fen- 
tence reudue:par le juge des lieux porte 
condamnation corporelle de galères, 
de banniffement à perpétuité, ou d’a- 
mende honorable, oir qu’il y ait appel 
ou non, Vaccufé & fon procès feront 
envoyés enfemblé aux cours. 
G'étoit donc un fort mauvais moyen 
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que celui qui confiitoit à dire qu'il n’y 
avoit point eu d'appel de la part de 
Jeanne Simont, puifque Fhumanité & 
la jurifprudence fuppléoient à cet ap- 
pel, & prefcrivoient à fes juges la né- 
ceflité de fufpendre l'exécution de leur 
jugement jufqu'à ce que le parlement 
l’eut, ou confirmé, ou infir:mé. 
Ils avoient pareillement contrevenu 
à ces règles, en recevant. & faifant 
ufage de la renonciation que Sébaftien 
Breton avoit faite du droit qu'il avoit 
d’ appeller, puifque cet appel devoit fe 
faire & s’inftruire mème malgré lui. 
Il eft encore une autre ui , qui 
a été puifée dans l'humanité, & qui 
eft de tous les temps & de vous les pays; 
c'eft que la mort éteint le crime; en- 
forte que, quand un accufé meurt pen- 
dant l'inftruétion de fon proces, & 
même avant l'exécution du jugement 
en dernier reflort, l’accufation & le 
jugement font regardés comme non 
avenus, & il meurt comme s’il étoic 
innocent ; fon crime eft oublié , la ta- 
che qui fétait reftée imprimée à fa mé- 
moire, & qui auroit rejailli far fa fa- 
mille eft effacée ; en un mot, pour ufer 
des termes Lan ts au palais , il meurt 
integré flatés. Les juges de Dimeville 
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n’ont donc refpeété aucune règle, & 
ont paflé par-deflus tous les égards, 
lorfqu’ils ont continué leur procédure 
contre le cadavre de Jeanne Simoni. 

Ils ont pris 1] eft vrai, la précau- 
tion de dire qu’ils avoient regardé fon 
mari comme curateur au “dre! F 
mais, outre que cette création d'un 
curateur , quand elle auroit été régulie- 
. rement faite, ne réparoit pas le tort 
qu’ils avoient eu de pourfuivre un ac- 
cufé après fa mort, celui qu’ils avoient 

éhargé de cetté fonétion ne pouvoit la 
faire, Accufé lui-même du crime pour 
lequel on pourfuivoit le cadavre de fa 
femme , n’étoit-il pas affez chargé du 
poids de fa propre défenfe, fans être 
encore obligé de fonger à celle d’un 
autre? 

Quant aux informations , les témoins 
dont elles étoient cohipofées ne pari 
loient que du bruit commun, & le 
bruit commun peut-1l jamais être un 
motif fufhifant pour affeoir un jugement 
de mort ? 

Enfin, ïl faut être, ou bien préve- 
nu, ou bien1 ignorant pour regarder des 
cicatrices qui fe trouvent fur le corps 
d’un accufé comme des caractères du 
démon.” e 
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Sur fes conclufions, intervint arrêt 
Îe premier décembre 160r, qui fit dé- 
fenfes aux juges de Dinteville & à 
tous autres, d'ufer de la preuve par eau 
dans les accufarions en fortilège ; dé- 
fenfes de recevoir les accufés à fe défif- 
ter de leur appel, avec injoncion au 
contraire de les envoyer fans délai ès 
prifons de la conciergerie, à peine de 
privation de leurs charges. TFoute la 
procédure & les exécutions des juge- 
ments rendus, tant contre Jeanne $1- 
moni, que contre fon mari furent dé- 
clarées nulles; & il fut enjoint au juge 
& au procureur-fifcal de Dinteville de: 
comparoitre en la cour dans le mois; 
avec défenfes d'exercer leurs charges, 
a poite de faux, 

Il ne paroït pas que cet arrêt ait 
guéri fi-tOt Le préjugé où l’on éroit que 
lépreuve par l’eau eft un moyen sür 
d'acquérir la preuve de la magie. Voict 
ce que le père le Brun rapporte en fon 
hiftoire critique des pratiques fuperfti- 
tieufes, tom. 2, Liv. 6, chap. 4. 

» Un fçavant, d’un mérite très-dif- 
»“tingué, a vu cètre épreuve il y & 
#long-termps à Sédan; & une autre 
» perfonne digne de foi, qui demeu- 
» roit il y a 30 ans fur les confins de 
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» Lorraine & de Champagne, a aufli 
» vu faire l'expérience plus de trente 
» fois dans ces quartiers, d’une ma- 
»nière qui l’étonnoitr. Comme bien 
» des gens pañloient pour forciers, les 
> magiftrats ordonnoient aflez fouvent 
» qu'on feroit certe épreuve;  & l'on 
» voyoit des perfonnes maigres qui, 
»en toute autre occafion, auroient 
» enfoncé comme une pierre, demeu- 
» rer néanmoins tout-a-fait fur l’eau 
» comme du hèce; &, ce quiet plus 
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» étonnant, on ne pouvoit quelquefois 
» les faire enfoncer dans l’eau, n1 avec 
» une perche, nien pefant & fautant 
» fur eux. Alors rout le monde convain- 
» cu que c’étoient là des forciers , on les 
» failoit évader fans bruit, fi c’étoient 
» des perfonnes confidérables ; ou bien 
» on les exiloit dans les formes. à : 

» Depuis cent dix ans que l’épreuvé 
» pat l’eau froide eft renouvelle en 
» France, elle n’a jamais cellé en. plu- 
» fieurs endroits de Bourgogne. Quel- 
» quefois on l’a faite fans autorité de 
» juftice ; & quelquefois des juges peu 
» inftruits fe font avifés de ordonner. 
» Je ne parlerai que des faits. arrivés 
» depuispeu, & que je fçais avec route 
» la certitude qu’on peut fouhairer dans 
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5 les faits 1 on n'a pas vus foi- même, 
» Il y a près de trois ans qu'auprès 
» de la ie de S. Florentin en Bour- 
»gogne, un ouvrier qu'on foupçon- 
» noit d’être forcier , fut menacé par le 
» peuple d’être baigné. Cet homme, qui 
» ne fe croyoit nullement forcier, & 
» qui fçavoit d'ailleurs qu'il enfonçoit 
» dans l’eau lorfqu'il ne fe donnoit au- 
»cun mouvement, croyant pouvoir 
» faire ceffer tous les bruits qu’on ré- 
» pandoit contre lui, s’avifa de dire 
» tout haut qu'on le baigneroit quand 
» on voudroit, & qu’il feroityolontiers 
» P expérience. Le lieu de l'épreuve &c 
» le jour furent afignés. On s’y rendit 
» de tous les villages d’alentour ; & ce 
_» pauvre malheureux jetté dans l’eau 
5 pieds & poings liés, demeura tou- 
» jours fur l'eau, lors ras que des 
» enfants fe jecrèrent fur lui pour t4- 
» cher de le faire enfoncer. Cela eft 
» caufe que cet ouvrier, qui tenta fi 
» mal à propos cette épreuve, eft ré- 
» duit préfentement à l’indigence, per- 
» fonne ne voulant le fre pe 
» parce qu'il palle plus que jamais pour 
» forcier, quoique le curé du lieu at- 
» tefte qu'il eft des plus réglés & des 
» plus dévots de fa paroille. 
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» Mais l'épreuve qui s'eft faire à 
5 Montigny-le-Roï, à trois lieues 
» d'Auxerre, a fair beaucoup plus de 
» bruit. Plufieurs perfonnes de ce lieu, 
» hommes & femmes, accufées depuis 
»long-remps de fortilège, dirent à 
s M. le curé de la paroïle de Monti- 
» gny qu’elles étoient difpofées à faire 
» l'épreuve de l’eau froide, pour fe 
» juftifier devant tout le monde des 
» calomnies dont on les noirciffoit, & 
» S’offrirent à être baignées publique 
» ment. Le peuple, curieux de ces for- 
» tes de fpectacles, en parut ravis & 
» l'épreuve s’en fit le mercredi fuivant 
» cinquième de juin, dans la rivière 
» de Senin près Pontigny. Le jour ve- 
»nu, on fonna la cloche pour la fo- 
» lemnité de l'expérience, plutôt que 
» pour avertir le peuple, que la curio- 
» fité mattiroit que trop. On alla en 
» foule à une lieue delà, près de l’ab- 
» baye de Pontigny, fur le bord de la 
» rivière de Senin , où l’on vit un grand 
» nombre de perfonnes des lieux voi- 
» fins, curés, religieux, gentilshom- 
» mes, & autres perfonnes de tout fexe 
» & de tout âge. Voici le procès-ver- 
» bal, dont on m'a envoyé copie colla- 
x tionnée par le notaire. Vtne 
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. Ce jourd’hui cinquième jour du mois 
de juin 1696, à l'heure d'environ huit 
heures du matin, fe font adreffées par- 
devant moi Claude Hay | notaire royal 
en la prévôté royale de Montisny-le-Roï 
pour monfeigneur le prince de Condé, 
feigneur dudit lieu, Vincent Baudot, 
maréchal , Jeanne Manteau, fa femme, 
Suzanne d’Appougny , veuve de Claude 
Desbœufs , tous demeurant audit Mon- 
tipny; Etienne d’Appougny ; laboureur , 
demeurant à Merry, paroifle dudir 
Montigny , & Marie Liger , fa femme ; 
lefquels m'ont dit & fair entendre que 
plufieurs habitants dudit Montiony les 
* zraitent 6 qualifient tous de forciers, & 
difene qu’ils Le (ont; & pour leur faire 
voir & connoître qu'ils ne font de cette 
gualité de forciers, & qu'ils ne l'ont Ja- 
mais êté ; ils fe font fournis 6 [e foumet- 
tent tous volontairement de fe faire bai- 
ner dans un endroit qui [e trouvera le 
plus profond dans la rivière de Senin, 
pour voir s’ils n'iront pas au fond de 
l’eau ; où y allant ou non en drefler mor 
procès-verbal. €’eft pourquoi ils m’'one 
tous prié & requis de me vouloir tranf- 
porter avec eux à ladite rivière de Senir 
avec mes témoins ci-après nommés ; ce 
que je leur ai oûtroyé, dont aîle fair & 
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pallé pardevant Me Jean Bouffard , lieu- 
tenant au bailliage de Blagny , y demeu- 
rant. La minute des préfentes eft fignée 
defdits à Appougnÿ & Baudot, 6 def- 
dits autres témoins, 6 de moi notaire 
fafdir fouffigné. 

Ce fait, & à l’inflant, je notaire [uf- 
dit & [ouffi igne , affifté des témoins ci- 
deffus nommés , me [uis tranfporté avec 
lefdirs Baudot & fa femme, Etienne 
d’Appougny , veuve Desbœufs, Claude 
Regnard & Claudine Rian, veuve de 
Jean Jolliton, tous dudit lieu de Monri- 
£gny , à ladite rivière de Senin, au-leffus 
du gué du bas des pierres , proche & au- 
deffous de l'abbaye de Pontigny, où 
étant fur le bord de l’eau de ladite ri- 
vière, qui eft un endroit le plus profond 
qu'ils ont pu trouver, tous lefquels [e 
Sont fait baigner volontairement, & 
iceux fait Lier aux mains & aux pieds 
par Claude Maffe, cordonnier, & Jean 
Thibault, laboureur , AHHne audit 
Montigny , & Nicolas Roufjeau, labou- 
reur , demeurant à Venouffe, qui S FA efl 
trouvé , & autres; & enfuite ont été jet- 
tés les uns bpres les autres dans ladite 
rivière , en préfence de plus de fix cents 
perfonnes ; par lequel bain s’efl trouve 
que ledit.Vincent Baudot a enfoncé dans 
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l'eau une fois feulement, en ayant &té 
. srouvé délié en le retirant ; & l’autre fois 
n'a été au fond de ladite eau. À l'évard 
de ladite veuve Deshœufs, a enfoncé 
deux fois dans l’eau avec la ne é dudit 
d’Appougny ; & quant auxdirs d’ Appou- 
ny » Regnard ©. ladite veuve Jolliton, 
n'ont nullement enfoncé dans l’eau non 
plus que des gourdes dont les enfants fe 
fervent pour apprendre a nager, Er dont, 
É de tour ce que deffus , ai, notaire a 
dit fouffigne , dreffé le préfènc procès-ver- 
bal, pour fervir en temps & lieu , ainfi. 
qu g appartiendra, dont j'ai fait aële, 
La minute des préfentes eft fisnée par 
lefdirs, & de moi notaire fufdit [ouffisné, 
celle contrôlée à S eigneley par Noires, 
commis ; le 11 Juin 1696. 

_ » Comme ce procès-verbal eft extrè- 
_» mement fuccinét, parce qu ’avant de 
» le faire contrôler, on en ta, dit-on, 
» plufieurs ones foit Pace 
» que le notaire s’éroit bu énoncé, foit 
» pour diminuer la confufion de quel- 
» ques perfonnes, il eft bon d'ajouter 
»> 1C1 : RÉ que l'expérience 
» fe fit plus modeftement qu’elle ne fe 
» faiféit autrefois; car au lieu que les 
» perfonnes que l’on jettoit dans l’eau 
» Étoient toujours toutes nues, on leur 


46  Prérendue Sorcière 
s” Jaiffa en cette occafion la chemife; 
» ce qui rend plus excufables, du côté 
» de l'honnêteté, plufeurs perfonnes 
» qui afliftèrent à l'épreuve. On nous a 
» pourtant écrit de nouveau que quel- 
» ques-uns de ceux qui ne pouvolent 
» enfoncer, craignant que la chemife 
» ne les empèchät, la quittèrent ; mais 
» ils ne laiflèrent pas & furnager. 

» Secondement, que les perfonnes 
0 qui ne purent enfoncer dans l’eau, 
»étoient plutôt maigres que _grafles, 
5 & qu'il y en avoit même de fort mai- 
» gres. Je me fuis informé de cette cir- 
» conftance, parce que les hommes 
» maigres doivent aller au fond de 
» l’eau plus vite que ceux qui font gras. 

» Troifiémement, qu’on les jetta 
») plus d'une fois détt la rivière, & 
.» qu’on les laiffa furnager déirnr un 
» temps confidérable, environ une de- 
» mi-heure. On jetta même quelques- 
» uns des furnageants jufqu’à quatre & 
» cinq fois qe qu ‘ils enfonçaflent. 

» Après cette épreuve étonnante, où 
» 1} y a vifiblement du furnaturel , tou- 
»tes ces perfonnes ainfi liées dévaht 
» naturellement aller au fond, ceux 
» qui avoient furnagé pañfèrent pour 
» forciers » on hen douta point; & 
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» l’on ne fut en peine que de la procé- 
» dure qu’on devoit garder à leur égard, 
» M. M... qui étoit receveur de la 
» terre de Montigny-le-Roi, & chargé 
» par fon bail des procès criminels, 
» pour éviter un trop grand embarras, 
» empêcha qu'on ne pourfuivit ces pré- 
» tendus forciers. D'ailleurs les juges 
» de Montigny ayant donné avis de 
» l'épreuve au confeil de M. le prince, 
» ce confeil fage & éclairé répondit que 
» ce n’étoit pas là une conviction, & 
» qu'il ne falloit pas réitérer ces fortes 
» d'épreuves. Ainf on laiffa ces mal- 
» heureux en repos, & quelques-uns 
» ont quitté le pays avec leur famille. 

» Huit ou neuf ans auparavant, il 
» S’étoit fait une femblable épreuve par 
» lautorité da bailli de Montigny; & 
» Ceux qui avoient fuccombé dans l’é- 
» preuve ne furent pas non plus pour- 
» fuivis en juftice; toutes chofes ayant 
» été afloupies par une chofe qui affou- 
» pit beaucoup de différends. 

» C’eft un bien qu’en toutes ces oc- 
» cafons les juges n’aient pas pourfui- 
»:VL, @C paille outre; car, felon les 
» maximes équitables du parlement de 
» Paris, dont le reflort comprend le 
».préfidial d'Auxerre, les juges qui au- 
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» torifent ces fortes d'épreuves, peu- 
» Vent être pris à partie en réparation 
» d’injures. 

» L'épreuve , continue le P. le Brun, 
» n'eft pas naturelle : : ellé-elt faperfti- 
» tieufe, capable de confondre les in- 
» nocents avec les coupables : on y 
» tente Dieu : elle eft défendue expref- 
» fément par l'EÉglife; & les curés qui 
» l'auroriferoienr, mériteroient d'être 
» mis en pénitence par leur évêque. 
» Mais il y a lieu d’efpérer que ces 
» épreuves, qui ont été fi communes 
»au voifinage d'Auxerre, ne feront 
mit eau re ties ce | 

 Puifque ce procès nous a fourni l'oc- 
cafion de parler de lé épreuve par l'eau, 
nous croyons faire plaifir à quelques 
_ lecteurs de leur tracer ici l’hiftoire des 
épreuves qui fe pratiquoient autrefois. 

La queftion préparatoire, dont les 
Romains faifoient un ufage aflez fré- 
quent, & dont il paroït même qu'ils 
ont éte les inventeurs, a été ignorée, 
dans l’Europe occidentale , pendant plu- 
fieurs fiècles. On y fuppléoit par les 
épreuves, qui étoient connues fous la 
dénomination générique de purgations 
vulgaires; purgario vulgaris. Àl y en 


avoit quatre efpèces différentes : le 
duel , 
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duel, l’eau froide, l’eau chaude & le 
Fer ardent. | 
= Pour faire entendre ce que nous 
avons à dire fur cette matière, il faut 
reprendre les chofes d’un peu plus haut. 
Sous les rois de la première & de la 
feconde race, les différents cantons de 
la France étoient gouvernés par les 
loix connues fous le nom de loix bar- 
Dares. La loi falique avoit fon diftric; 
la loi des Francs Ripuaires, celle des 
Bourguignons , &c. avoient chacune le 
leur. 
La plupart de ces loix admettoient la 
preuve négative; c’eft-d-dire, que ce- 
lui contre qui on formoit une demande 
ou une accufation, pouvoit, dans pref. 
que tous les cas, fe juftifier, en jurant, 
avec certain nombre de témoins, qu’il 
n'avoit point fait ce qu'on lui IMpue 
toit, Nous voyons, par la loi des Ri- 
puarés, tite 6,7, 8.11, 12 & ir 
que le nombre des témoins qui de- 
voient jurer, augmentoit felon l’impor- 
tance de la chofe; il alloit quelquefois 
à foixante-douze. | 
C’elt dans cet ufage qu’il faut cher- 
cher celui du combar. Tous ces peu- 
ples éroient élevés, & fans celle entre- 
tenus, dans lefprit militaire. Le fort des 
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armes étoit , pour eux , la loi fuprème: 
Quand on faifoit une demande, & 
u'on voyoit qu'elle alloit être injufte- 
ment éludée pat un ferment; que ref- 
toit-1l à un guerrier qui fe voyoit fur 
le point d'être confondu, qu’à deman- 
der raifon du tort qu’on lui faifoit, & 
de l'offre mème du parjure ? Cet efpric 
paroit clairement dans la loi des Ri- 
puaires, tit. 59 , $. 4, &c tit. 67, 6.5; 
& dans le capitulaire de Louis le dé- 
bonnaire , ajouté à la loi des Ripuaires 
de l'aniBoz:, àftt. 25. 

Gondebaud , roi de Bourgogne, fut, 
de tous les rois, celui qui Fa Torit le 
plus l’ufage du RNA Ce prince rend 
raifon de fa loi dans fa loi mème : c’eft, 
dit-il, afin que nos fujets ne faffent 
plus de ferment fur des faits obfcurs, 
& ne fe parjurent point fur des faits 
certains. C'eft ainfi qu’il s'exprime dans 
la loi des Bourguignons, ch. 45. Les 
eccléfiaftiques fe récrièrent beaucoup 
contre cêt ufage ; ainfi, tandis qu'ils 
déclaroient impie la Loi qui permettoit 
le combat, le roi des Bourguignons 
regardoit comme facrilège celle qui éta- 
blhifloit le ferment. 

Ea preuve par le combat fingulier 
avoit quelque raifon fondée fur l'expé- 
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fience.® Dansiuhé nation uniquéthent 
guerriêre , la poltroninerie fuppofe d’au- 
tres vices : elle prouvé qu'on a réfifté à 
l'éducation qu'on a reçue; & que l'on 
n'a pas été fenfble à l'honneur, ni 
conduit par dés principes qui ont sou 

_Verné les autres hommes : -élle fait voit 
qu'on ne craint point leur mépris, & 
qu'on ne fait point de cas de leur eftime. 
Pour peu qu’on foit bien né, on n'y 
Manquefa pas -otdinairement de la- 
dreffe qui doit s’alliér avec la force, ni 
de la force qui doit concourir avec le 
courage; parcé que, faifant cas de 
Fhonneut , on fe feratoute fa vie exer- 
cé à dés chofes fins ‘lefquéllés on ne 
peut l’ébtenir. De plus, dans une na- 
tion guerrière, où la force & le cou- 
rage font en honneur, les crimes véri- 
tablement odieux font ceux -qui naif- 

{ent de la'fourberié, de la finelle & de 
Ja rufe, c’eft-à-dire , de la poltronnerie, 
… C'eft dans l’ufage de ces combats ju- 
diciaites que l’on trouve la fource des 
articles particuliers qui forment au- 
Jourd’hui notre point d'honneur. L'ac- 
cufateur eommençoit par déclarer de- 
vant le juge qu'un tél avoit commis 
une telle actions & celui-ci répondoir 
qu'ilen’avoit menti. Sur cela, le juge 
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ordonnoit le duel. La maxime s'établit 
que, lorfqu’on avoit reçu un démenti, 
il falloit fe battre. 5 5% 

Quand un homme avoit déclaré qu'il 
combattroit, il ne pouvoit plus s’en 
départir ; &, s’il le faifoit, il étoit con- 
damné à une peine. Delà fuivit cette 
rèole que, quand un homme s'étoit 
engagé par fa parole , l'honneur ne lui 
permettoit plus de la rétracter, 

Les gentilshommes fe battoient en- 
tre eux à cheval & avec leurs armes; 
& les vilains fe batroient à pied & 
avec le bâton. Dela il fuivitque le bäi- 
ton cétoit l'inftrument /des outrages, 
parce qu'un homme qui en, avoit été 
battu, avoit été traité comme un vil- 
lain. rade + 
Les gentilshommes, quand ils fe bat- 
toient, étoient toujours converts de 
leurs cafques; il n’y avoit que les vi- 
lains qui combattiffent à vifage décou- 
vert; ainfi il n’y avoit qu'eux qui puf- 
fent recevoir des coups fur la face. Un, 
fouffler devint une injure: qui devoit 
être lavée par le fang; parce qu'un hom- 
me qui l'avoir reçu , avoir été traité, 
comme un vilain. SPRESE  PPTC 

Rien n’étoit plus,contraire au bon, 
fens, que le combat judiciaire, Cepens, 
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dant cet ufage monftrueux fut réduië 
en.principes, qui formèrent un corps 
de jurifprudence. 

. Pour la bien connoître, il faut lire 
avec attention les réglements de faint 
Louis , qui fit de fi grands changements 
dans l'ordre judiciaire ;. Ééfonranes, 
qui étoit contemporain de ce Prince ; 
Beaumanoir , qui écrivoir après lui; 
les autres ont vécu depuis. Il faut donc 
chercher l’ancienne pratique dans les 
corrections qu'on en a faites. 

Voici les principaux traits de cette 
jurifprudence. 

Quand le demandeur ou l’accufateur 
avoit fait fa demande ou fa plainte en 
jugement , & avoir offert le duel; fi 
l'appellé où lice nice cn 
acceptoit l’offre , le juge ordonnoit le 
duel ; chacun jettoit par terre un gan- 
teler que l’autre levoit, & le duel étoit 
ainfi accepté. Ces gantelers ainfi jettés 
& levées, étoient appellés gages de ba 
taille. | | 

Lorfaqu’ il y avoit pluf ieurs accufa- 
teurs, 1l He qu'ils s’accordaffent, 
pour que l'affaire für pourfuivie par 
un IE & s'ils ne pouvoient conve- 

, le juge nommoit un d’entre eux 
qui la querelle. | 
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_ Quand un gentilhomme appelloit ur 
vilain ; 1l devoit fe préfenrer à pied, 
& avec l’écu & le bâton; & s’il venoit 
à cheval & avec les armes d'un genuil- 
homme , on‘ lut toit fon cheval & fes 
armes ; il reftoit en chemife, & étroit 
obligé de combattre en cer état contré 
le vilain. | 
Avant Le combat, la juftice faifoit 
publier trois bans. Par l’un , il éroit 
ordonné aux parents des parties de’ fe 
retirer ; par l'autre, on avertifloit le 
peuple de garder le filence ; par le troi- 
fième , il étroit défendu de donner du 
fecours à une des parties, fous de 
groffes peines, & même celle de mort, 
fi, par ce fecours , un des combattants 
avoit été vaincu. 
Les gens de juftice gardoient le parc: 
ou enceinte dans laquelle fe faifoit le 
combat; &, dans le cas où une des. 
parties avoit parlé de paix, ils avoient 
grande attention à l’état actuel où elles. 
fe trouvoient toutes les deux, dans ce 
moment, pour qu’elles fuffent remifes. 
dans la même fituation, fi la paix ne. 
fe faifoit pas. ( 
Quand les gages étoient reçus pour: 
crime ou pour faux jugement , la paix 
ne pouvoit fe faire fans le confente- 
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ment du feigneur; & quand une des 
parties avoit été vaincue, 1l ne pou- 
voit plus y avoir de paix que de lave 
du Comte ou feigneur fupériear. lé 

Mais, fi le crime étoit capital, 
que le feigneur, corrompu par des + 
fents , cab ler at à la paix fl jt D une 
amende de foixante liv res ; & le droit 
qu'il avoit de faire punir le malfaiteur, 
étoit dévolu au Comte. 

ll y avoir bien des gens, comme Îles 
femmes, les vieillards , les eftropiés, 
quin diobene pas en état d'offrir le com- 
bat, ni de le recevoir. On permettoit, 
en connoiffance de caufe, de prenäre 
un champion ; &, pour qu 1 eùr le 
plus grand intérêt à défendre fa par- 
tie, 1l avoit le poing coupé, s'il étoit 
vaincu, 

Lorfque , dans un crime capital , le 
combat fe faifoit par champions , on 
mertoit les parties dans un lieu d’où 
elles ne pouvoient voir la batarlle : 
chacune d’elles étroit ceinte de la corde 
qui devoit fervir à fon fupplice, fi fon 
SE lue étoit vaincu. 

Si une femme appelloit bles un 
fans nommer fon champion, on ne 
-recevoit point les gages de badtites IF 
fallait encore qu'une femme füc aure- 


C4 


6  Prétendue Sorcière 

rifée par fon baron, c’eft-à-dire , tom 
mari, pour appeller ; mais , fans cette 
autorité, elle pouvoir être sppellée. 

Si l'appelant ou l'appel lé avoient, 
moins de quinze ans, 1] n’y avoit point 
de combat. On pouvoir pourtant l'or- 
donnér dans les affaires de pupilles € 
lorfque le tuteur vouloit courir les rif- 
ques de cette procédure. 

Un homme qui voyoit qu’un témoin. 
alloit dépofer contre lui, pouvoit élu- 
der le fecond , en Aine. aux juges que 
fa partie produifoit un témoin faux &. 
calomniateur ; & , fi le témoin vouloir 
foutenir la querelle , 11 donnoit les gages 
de bataille. Il n’étoit plus queftion ME 
l'enquête ; car , fi le témoin étoit vain- 
cu , 1l étoir décidé que la partie avoit 
produit un faux témoin , & elle per- 
doit fon procès. 

Il ne falloit pas laiffer jurer Le fecond 
témoin.; car il auroit prononcé fon té- 
moignage , & laffaire auroit été finie 
pat la dépofñition de deux témoins. 
Mais , en arrêtant le fecond, la dépo- 
fition de premier devenoit SRE 

Le fecond témoin étant ainf: rejet- 
té, la partie ne pouvoit en faire ouix 
d'autres, & elle perdoit fon procès. 
Mais, dans Le cas où il n° y avoit point 
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de gages de bataille, on pouvoit pro- 
dote daories Lines. 

La nature de la décifion par le com- 
bat étant de terminer l’affaire pour tou- 
jours, & n’étant point compatible avec 
un nouveau jugement & de nouvelles 
pourfuites , l'appel à un tribunal fupe- 
rieur ; pour faire réformer Le jugement 
d'un autre, étoit inconnu en France. 
Aïinfi, quand on croyoit avoir lieu de 
fe plaindre d'un jugement, on provo- 
quoit au combat le juge qui lavoir 
rendu , & le fuccès de ce combat déci- 
doit de la validité ou de linvalidité du 
jugement. 

Il faut cependant remarquer que celui 
qui avoit appellé fon juge au combat, 
pouvoir perdre, par le combat, ce 


procès, & ne pouvoit pas le gagner. 


En effee, la partie qui avoit un juge- 
ment pour elle, n'en devoit pas être 
privée par le fait d'autrui. 11 falloit 
donc que l'appellant qui avoit vaincu 
fon juge, combattit encore contre la 
partie ; 5 non pas pour fçavoir fi le 
jugement étroit bon ou mauvais; il ne 
$ ’agiffoit plus de ce jugement , puifque 
le combat l’avoit anéanti; mais pour 
dé cider fi la demande étoit légitime o 
Cs 
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non : & c’eft fut ce nouveau point que 
l'on cobactoie - 

Cet ufage s'eft confervé en France 

jufqu’après le regne de Philippe-le-Bel ;, 
& nos Rois ont eu befoin de toute faite 
autorité , pour l’abolir par des ordon- 
ances réltérées. 
_ Les épreuves par l’eau chaude où 
froide, ou par le fer ardent, s'appel- 
loient jugement de l’eau, où jugement 
du fer. Judicium aqua frigida , jJudiciurs: 
aqua calide , judicinm ferri candenris. 

On les appelloir jugémént . parce 
que le fuccès de l'épreuve décidoit la 
queftion, & ne laifloit plus aucun het 
au out, 

Lorfqu'on vouloit faire cette épreu= 
ve, on faifoit jeüner Îles accufés pen 
dant trois jours, au bout defquels on: 
les condmioit à Péglife. Eà ils fe prof 
ternoïent , & un prètre prononçoit fur 
eux des. oraifons, pour implorer , en 
leur faveur, la. Hiféricondé divine. On. 
chantoit entière une meffe folemnelle ; 
qui fe nommoit mef]e du jugement, dans. 
al le 1l y avoir des prièrés adaptées. 

à circonftance , & qui tendoient 
toutes à obtenit de Dieu qu'il révélär 
la vérité que l’on cherchoir. 

Avant que d'adminiftrer la com 
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nion à ceux qui devoient pailer par 
Pépreuve , le prètre les conjuroit, au 
nom du Père, du Fils, du S. Efprit, 
par lhonneur qu'ils avoient d’être 
chrétiens, par les faintes reliques qui 
étoient dans l'églifé , par le baptème 
qui les avoit régénérés en Dieu, de ne 
pas recevoir la communion s'ils éroient 
coupables du crime qu’on leur impu- 
toit, s'ils y avoient confent1, ou s'ils 
en connoifloient l’auteur. Si aucun d’eux 
ne répondoit , 1l leur adminiftroit lEu- 
chariftie ; mais au lieu de [a prière or- 
dinaire , il leur fouhaitoit que le corps 
& le fang de N.S. J. C. fervit à leur 
juftification. 

Après la mefle, le prêtre faifoit de 
l’eau bénite nouvelle, marchoit enfuire 
au lieu où Pépreuve devoit fe faire, 
donnoit à chacun des accufés de l’eau 
bénite à boire, & leur fouhairoit que 
cerre eau fervir À faire paroitre la vé- 
rité. | 

Si l'épreuve devoir fe faire par l’eau 
froide, le prêtre la conjuroit, & de- 
mandoit à Dieu qu'il daignat a bénir , 
&c qu'il la fit fervir en ce jour à mani- 
fefter l'innocence ou le crime de ceux 
qui étoient accufes d’adulrère, dé lar- 
cin, de fortilège , &c. Que s'ils étoient 


CE 6 


+ 


6o  Prétendue Sorcière | 
innocents , l’eau les recür dans fon feu 
& les atrirat jufqu’au fond; fi au con- 
traire 1ls étoient coupables , elle les re- 
jerrât, & ne reçut pas des corps qui 
étoient dégagés du poids des bonnes 
œuvres, & portés fur le vent de la 
malice ; que manquant du poids de la 
vertu , 1ls devoient perdre aufli le poids 
de leur propte fubftance. 

Après cette cérémonie, on dépouil- 
loir ceux qui devoient être éprouvés, 
on. leur faifoit baifer l’évangile & le 
crucifix , on les afpergeoit. d'eau bé- 
nite, on les Hoït de la façon qu'on l'a 
dit plus haut. Si l’eau les fapportoit, 
ils étoient coupables ; s'ils alloient au 
fond , ils étotent innocents. | 

Plufieurs auteurs, fondés fur quel 
ques vieux parchemins du. neuvième 
fiècle , qui font confervés dans des ab- 
bayes, attribuent Pinvention de cette 
épreuve au pape Eugène IT, & cet éta- 
bliffement à eu, fuivant ces anciens 
titres , pour objet, d'empêcher les ac- 
_cufés. de commettre des parjures ,. & de 
profaner les autels & les. reliques des 
Saints, pour confirmer un faux: ferment, 

Si cette invention eft due à ce pon- 
tife, & que tel ait été fon motif, 1l 
gft bien étrange que, pour prévenir ur 
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parjure & la profanation des reliques, 
1 ait hafardé un facrilège ,. & la pro- 
fanation du corps de J. C. qui-s’admi- 
niftroit aux accufés avant l'épreuve. 

L'épreuve par l'eau chaude étoit pré-- 
cédée des. mêmes cérémonies ;. on jet- 
toit enfuite une. pierre dans une chau- 
dière d’eau bouillante, qu’il falloit que. 
l'accufé recirat fur le champ, ayant la: 
main & le bras nuds. | 
L'épreuve par le fer chaud confiftoit: 
a faire toucher un fer ardent avec la. 
main nue de lPaccufé.. : 

Après l’une ou l’autre de ces deux. 
épreuves, on enveloppoit prompte- 
. ment la main dans un fac, que le juge. 
cachetoit de fon cacher. Si, trois jours. 
après , il ne paroiffoit pas de marque de. 
cette brülure, on étoit déclaré innocent, 

Qui ne voit. que. chez un peuple 
exercé à manier continuellement des 
armes, la peau rude & calleufe ne 
devoit pas recevoir affez l’impreflion 
du fer chaud. ou de Peau bouillante , 
pour qu'il y. parüt trois. jours après ? 
Er s'il y paroïfloit , c’éroit une marque 
que celui qui faifoit l'épreuve étoit un 
efféminé , qui par-là méritoit d’être 
puni. Nos payfans, avec leurs mains 
galleyles, manient le fer chaud comme: 
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ils veulent. Et, quant aux femmes. 
les mains de éeties qui travailloient, 
pouvoient réfifter au fer chaud. Les 
dames ne manquoient point de cham- 
pions pour foutenir pd querelle par 
le combat judiciaire 5 & ; & , dans une na- 
tion où il n'y avoit point ‘deluxe ,ilny 
avoit guère d'état moyen. Ainfi, tous 
_les hommes, ou portoient les armes , 
ou travailloient ; toutes les femmes, où 
étoient nobles , ou travailloient. 

En général , ne femme accufée d’a- 
duleère : n Ge condamnée à l'épreuve 
par l’eau bouillante, que lorfqw'il ne 
fe préfentoit point dè champion pour 
elle : mais quand aucun de fes parents 
ne vouloit la défendre, elle étoit par 
cela même convaincue. 

IL paroit, par. les jeunes, les exor= 
cifmes & les prières qui précédoient 
ces épreuves , que l’on étoit perfuadé 
que Dieu faifoit des miracles, toutes 
les fois qu'il en étoit requis, pour ma- 
nifefter l'innocence ou lé crime des ac- 
cufés ; aufli trouve-t-on_ des régle- 
ments eccléfiaftiques qui les autorifent. 
Un concile tenu à Nantes, en 895$ , ap- 
prouve l'épreuve du fer ane can. 224 
Un autre concile tenu, en 106%, 
Elne dans le Rouffillon ; où AMfèrens 


l'Archevèque de Tours & plufñeurs au- 
tres Evèques, recommande l'épreuve 
de l’eau froide. 

Les fouverains Pontifes s’élevèrent 
enfin contre ces ufages fuperftirieux. 
Innocent IH, cap. 10, ex. de exceffib. 
pralat. déclare indigne d’approcher des 
autels , un Evèque qui a autorifé une 
épreuve par le fer‘ardent. Un décret du. 
concile de Latran, tenu fous le même 
Pape, rapporté, cap. 9, ex. de clerici 
vel monachi fecularib. negor. défend à 
tout eccléfiaftique de donner aucune 
bénédiétion, ou de faire ancune con- 
fécration à l’occafion de ces épreuves. 
Honoré HI, cap. 3, ex. de purgatione 
vulpari, ordonne de contraindre les 
templiers de renoncer à la purgarion 
par le fer ardent , ayant été défendue 
depuis long-temps, comme contraire 
aux bonnes mœurs, puifqu'il femble. 
que ceux qui en font ufage, veulent 
tenter Dieu. 

Mais il en fut de ces fuperftitions, 
comme de toutes celles qui ont pris. 
racine chez le peuple : ce n'a été qu’a- 
vec beaucoup de peine qu'on eft venu 
à bout de les bannir entièrement. On 
a vu, dans l'hiftoire du procès qui a 

 onné lieu à cette explication, & dans 
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Les relations du père le Brun, qu’on ÿ 


a jointes, qu’elles fe pratiquoient en- 


core dans des temps fort voifins du: 


nôtre. Ileft vrai que:, depuis des fiècles’, 
les eccléfiaftiques éclairés enfin par les 
lumières de la raifon , & retenus par 
l'autorité des canons, ont refufé leur 
miniftère : maïs le peuple , les juges 
même s’en palloient, & ont toujours 
continué d'éprouvet par l’eau froide 
ceux qui étoient accufés de magie ou 
de fortilègce. Les artèts ont enfin dé- 
gagé notre fiècle de ces pratiques ridi- 
çules & abfurdes. 

La mémoire de M. Servin, avocat- 
général, qui porta la parole dans cette 
affaire , fera toujours précieufe au bar- 
reau. Il obtint de Henri IV, en 1589, 
l'agrément de la place d’avocat-général. 
Ce prince faifoit difhculré de la lui ac- 
corder,. fur ce qu'on lui avoit dit que 
Servin n'étoit pas bien fage. M. de Faye, 
qui quittoit la charge d'avocat-général 
pour devenir préfident, dit au Roi que, 
puifque les fages avoient perdu fon 
état, il falloit que les fous le rétablif- 
ent. Aux connajffances qui font nécef. 
faires à un jurifconfulte, M. Servin 
joignoit la fermeté du magiftrat à un 
attachement inviolable , mais raifonné,, 
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pour la perfonne du Souverain , pour 
{es véritables intérêts, ceux des fujets: 
& les droits de la couronne. | 
M. Servin expira, en 1627, aux 
pieds de Louis XII féant en fon lit 
de juftice , dans le moment même qu’il 
prononcçoit un difcaurs devant ce prin- 
ce, au fujet de quelques édits. burfaux. 
qu'il avoit apportés pour faire enré- 
giftrer. M. Bouguier ,. qui étoit alors 
confeiller en la grand’chambre , & té- 
moin de cet accident , compofa ces: 
deux vers latins à cette occafon : 


Servisum una dies pro libertate loquentem 
Vidit, & oppreffla pro libertate cadentem. 


Nous joindrons ici un portrait fin- 
gulier que fait Pafquier , dans fes re 
cherches, du fils de M. Servir: 

» Ce jeune-homme, dit-il, étoit un: 
» prodige en vivacité d'efprit, facile 


» compréhenfion,. admirable mémoire, 


» agilité de corps, fouplefle de mem- 


.»bres, & aptitude à toutes fortes de 


» fciences & exercices, arts, métiers 
». & fonctions , & cependant inutile à 


- # toutes chofes bonnes & honnêtes. 


» M. Servin le préfenta à M. de 
» Rofni, depuis duc de Sully, lorfquit 
» partit pour fon ambaffade d'Angle- 
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» terre, pour qu'il voulut bien s’en 
5) charger , difant qu'il le fupplioit d’ef- 
» fayer à à en faire un homme de bien; 
» ce dont 1l doutoit fort; non qu'il ne 
» füt homme de grand efprit, cat il 
» n’en fçavoit que trop ; mais à caufe 
» de fon inclination naturelle , qui le 
» portoit au mal, comme Rofni l’é- 
» prouva dans tout le voyage. 
» Il avoit toutes les langues à com- 
mandement comme la naturelle, juf- 
» Su au grec & à lhébreu, contrefai- 
» fant tous les divers accents , mines 
» & actions des peuples, des provinces 
» diverfes de France, comme s’il eût été 
» de chacune de ces provinces. Il fca- 
# voit beaucoup de théologie, de phi- 
» lofophie , de phyfique & mathémarti. 
» que ; préchoit au mieux , tantôt com 
» me les catholiques , tantôt comme les 
» huguenots ; difoit fort bien la meffe ; 
5 prenoit des plans des villes & fortifi- 
» cations, qu'il entendoit aufli bien ; 
5 Étoit fort & difpos à à lutter & danfer, 
» fauter ; jouoit quafi de toutes fortes 
_» d’ Hauts: entendoit bien la mu- 
» fique , avoit la voix fort agréable $ 
= compofoit fort bien en vers, jouoit 
» très-bien tous les perfonnages d’une 
» comédie & farfe, fcavoit toutes fortes 
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» de jeux, faifoit crès-bien tous les 
A” exercices d'armes, étoit affez bon 
» homme de cheval ; ila ‘y avoit quafi 
» métier iéchènique dontilne s 'aïdât 
» fort bien. : 

» Mais il n'avoit nulle religion ; F 
»'écoit déloyal, cauteleux , Rise 
» fanguinaire , che , poltron, pipeur , 
|» ivrogne; “gourmand, Fine berlan- 
» dier , putaflier , rufien , & mettant 
# tout fon foin à employer fon efprit 
#au mal 
in nf mourut À Londres, d'un mal 
» peftilentiel , dans une taverne à demi 
» ie en plein bordel , jurant & blaf= 

» phèmant le faint nom de Dieu, « 
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Es faits de cette caufe, & les quef- 
tions auxquelles elle a donné lieu, 
la rendent fort intéreffante. 

Le fieur Gaulthier de Bermondet,, 
Fieutenant-général au fiège préfidial de 
Limoges, eue, de Francçoife Allemand, 
fa Rnnges Huër enfants, quatre garçons 
& quatre filles. 3 intelligence des faits 
exige que l’on mette la lifte de ces en 
fants fous les yeux du lecteur. 

L’'aîné fus M. Gaulthier de Bermon- 
der , qui deviner Maître des requêtes ; 
Le fecond , Jean-de Bermondet, qui 
va jouer Le principal rôle dans le proces; 
le troifième, Jean , connu fous le nom 
de Baron de Duradour : ; & le quatrié- 
me, encore nommé Jean, qui fe fit 
appeller le Baron de Langear. 

Les filles étoient Marguerite, Su- 
fanne, Léone & Françoife. 

Marguerite ÿ après la mort de fa 
mère , fut mariée, en 1551, au fieur 
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Jean Singareau , chevalier de Preffac, 
Elle reçut en dot 3500 Jiv. qui équivau- 
 droient aujourd’ fui à à plus de 40000 liv, 
Au moyen de cette dot , elle renonca 
à toutes fucceflions directes & collaté- 
sales, échues & à écheoir. 
… Léone fut mariée au S' de [a Mothe , 
avec la même dot, & fous les mêmes 
tenonciations. 

Sufanne époufa M. de Marignac, 
confeiller au Parlement de Bordeaux. 
Elle renonça aux fucceflions directes 
feulement, ‘fans faire aucune mention 
des Fete collatérales. 

Il paroît que Françoife ne fut point 
marice, | 

… Le fieur de Bermonder , père, té- 
moigpa plus d’atiachement à Jean, fon 
fcond fils , qu'à. fes autres ÉnÉARtS. Il 
le fe eu Cu avocat à à Bordeaux > OÙ 
il le laifa fixer. fa demeure , pour. y 
faivre le barreau. 1 lui fit, en 1558, 
donation d’une partie. de re biens. 

Jean de Bermondet ne fit ufage de 
ces libéralités , que pour fe plonger 
dans la débauche. Le père crut qu'en 
le retirant chez lui, il le rameneroit aux 
fentiments d ‘honneur. Mais fon féjour 
; dans la maifon paternelle fut une fource 


d'opprobre Pons À fa famille. I forma 
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une liaifon criminelle avec {à fœut 
Françoife ; & ce commerce inceftueux 
eut des fuités qu’il ne fut pas poñlible 
de déouifer. 

Les autres enfants du fieur de Ber- 
mondet profitèrent de cer événement 
malheureux , pour { fe venger de la pré- 
férence que Héür père avoit témoionég 
au coupable. Loin de prendre les me- 
fures néceflaires pour enfevelir dans le 
- filence la honte de leur maïfon, ils la 
révélèrent avec éclat à ce père infor- 
tuné, qui chaffa le criminel de chèg 
lui® 
‘ Dénué des fecours HééerEres pour, 
fournir à fes débordements , il pille 
& ravage les fermes de fon père, *& 
force les fermiers à lui donner de l'a6s 
gent. Le fieur de Bermondet inftruit 
de ces nouveaux forfaits , défavoue , 

ar un acte authentique, Ce rien ent 
pour fon fils, &' fait publier le limb à 
dans toutés fe rérres, ‘ | 

Celui-ci, que rien ne peut arrêter 
dans la route ducrime, & toujours Hvré 
a‘ fon amour inceftueux, gagne un do- 
meftique de la maifon paternelle, a la 
faveur duquel 1l s’infinue fecrétéement 
auprès de‘ Françoife , fa fœur, qui de- 
vint enceinte pôur la Écobee fois. 
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Le père rend enfin plainte de cer in- 
cefte devant le lieutenant du Sénéchal 
de Limofin, & , dans fa plainte, de- 
clare qu'il défavoue le frère & la fœur 
pour fes enfants, & qu’il les deshérite. 
L'accufé fut conftitué prifonnier à 
Xaintes, & condamné à la queftion. 
Dans la re des tourments ; il avoué 
que fa fœur a deux fois porté dans fon 
fein les fruits de leur incefte commun ; 
mais , dans l’interrogatoire qu'il fobit 
le lendemain , il rétraéta cette décla- 
ration , & dit qu’elle ne lui avoit été 
AEURE que par la violence de la dou- 
leur. ‘ 
Françoife fut interrogée , & con- 
vint qu'elle étoit PR TE pour la 
feconde fois, des œuvres de fon frère; 
mais elle ee de figner cet interro- 
gatoire. Q 
Jean de Bermondet trouva le moyen 
de fortir de prifon avant que l’on pro- 
cédât au jugement définitif. À peine 
fut-il en liberté, qu’il continua de ra- 
vager les biens de fon père, qui, fuc- 
rase enfin au chagrin, mourut de 
douleur. 
Par fon teftament, daté de 1566, 
époque de fa mort, il révoque la do- 
aation qu'il avoit faite au profit de fon 
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fecond fils, confirme l’exhérédation deg 
eux coupables , & inftitue le maître des 
requêtes fon héritier en tous fes biens; 
#& en cas qu'il décède fans enfants, 1l 
lui fubftitue le baron de Langeat. 

M. de Bermondet, maître des re 

uètes, fe mit en poffeftion de la fuc- 
| cefion , & donna à fes deux frères les 
portions qui leur éroient réfervées par 
le ceftament du père. Jean acquiefce à 
ces arrangements & à fon exhérédation. 
Il fe reconcilie même avec fes frères, 
& vit en bonne intelligence avec eux. 

On a prétendu que, ete le voile de 
cette réconciliation apparente, il avoit 
empoifonné fes deux frères puinés 2 
mais ce fait paroït avoir été avancé fans 
d'autre fondement que | le préjugé dans 
lequel on éroit, qu'il n’y a point d’ar- 
tentat dont il ne füt capable. Ce :qu'1l 
y a de certain, c’eft qu ’on ne trouve, 
dans l'hiftoire se procès , aucune trace 
de ce crime ; il n’eft énoncé dans aucun 
des mémoires, que comme une fimple 
allévation, far laquelle 1l n’y a eu, nt 
Uno , hi pourfuite. 

Quoi qu'ilen foit , Françoife , com- 
plice de lincefte de Es frère, mourut 
en 1569; après avoir inftitué ee frère 
maitre dés FEQUÊEES ; fon héritier uni- 

verfel 
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verfel. Il fe mit en poffeflion dé cetre 
fucceflion. | ) 

En 1570, les barons de Doradour 
& de Langeat décédèrent fans enfants, 
& fans avoir fait de teftament. Jean 
de Bermondet partagea leur fucceffion 
avec fon frère aïîné , fans que leur 


fœur Sufanne, femme de M. de Ma- 


rignac ; S'y ‘opposàt, quoiqu’elle y eûr 
un intérêt marqué, puifqu'elle n’avoit 
renoncé , par fon contrat de mariace , 
qu'aux fucceflions directes. | 

M. de Bermondet,, l'aîné | décéda 
quelque temps après. Il fe trouva un 
teftament daté du 18 février 1573, par 
lequel Jean , fon frère, étoit inftitué 
héritier. On foutint , dans la fuite, que 
celui-ci s’étoit introduit chez le ma- 
lade , accompagné de plufeurs fatel- 
lites; qu’il l’avoit voulu forcer à faire 
un teftament en fa faveur ; & que , 
n'ayant pu y réuflir , il avoit fabriqué 
celui qui paroïffoit. | 

Ce teftament , quel qu'il für, eut 
fon exécution ; & Jean tranfigea avec 
fa fœur de Marignac, pour la portion 
qu'elle avoit à prétendre dans cette 
fucceffion collatérale. IL époufa enfuire 
Marguerite de la Jomont. | 

Marguerite ; femme du fieur de Sin 

Tone IF, D 


ré 
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gareau, avoit obtenu, dès le vivant de 
{on père, des lettres de refcifion contre 
Ja renonciation portée en fon contrat 
de mariage, à toutes fucceflions, tant 
directes , que collatérales. Son frère, 

ui fe trouvoit, au moyen. de ébrté 
danle , le feul héritier de fa famille . 
en avoit recueilli tous les biens. Elle 
réfolut de fe les faire reftituer , à quel- 
que prix que ce fèr, & fe détermine 
à reprendre la pourfüire de l’incefte , 
prétendant que ce crime excluoit le 
coupable. de toutes facceflions. La pro- 
cédure offroit donc deux objets à à dif- 
cuter : au civil, la propriété des biens 
appartenant à La famille des Bermon- 
der; & au criminel, l’inftruction de 
l'accufarion en bei 

Le civil fut entamé au parlement 

de Bordeaux : mais le grand nombre 
de parents & d'alhiés que les parties 
avoient dans ce tribunal, ft évoquer 
le tout au parlement de Rats où la 
procédure criminelle fut recommencée, 
Singareau , pour écrafer fon beau-frère 
fous le poids des accufations, fit in{- 
truire , en même-temps, dei bris de 

rifon , dont on prétendoit qu'il s’étoit 
rendu coupable à à Xaintes. Il y joignit 
une plainte en violences exercées pe 
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l'accufé contre M. de Bermonder, M° 
des requêtes, en empoifonnement , & 
s’infcrivit en faux contre le teftament 
de ce mag:ftrat. 

= Au mois de novembre 1576, intet- 
vint arrèt qui enjoignoit à Jean de Ber- 
mondet de fe rendre, dans fix femai- 
nes , prifonnier à la conciergerie, avec 
défenfes de vendre, aliéner, ni dé- 
grader aucuns des biens provenant de 
la fuccefion de M. de Bermondet, 
maître des requêtes ; & à qui que ce 
foit de les acheter , n1 de contracter 
avec lui en aucune manière , & méme 
à fes débiteurs de lui rien payer. 

Il obéit à l’arrètc, interjetta appel 
de toute la procédure contre lui faire 
par le lieutenant du Sénéchal de Li- 
mofin, comme nulle & abufive, par 
défaut de pouvoir & de jurifdiétion, 
s’infcrivit en faux contre le teftament 
de fon père, qui le déshéritoir, & 
fe pourvut en requête civile contre 
l'arrèc qui lui défendoit l’ahénation des 
biens provenant de la fuccefion de fon 
frère. . | 
_ Singareau & fa femme attaquèrent, 
de leur côté , le teftament attribué au 
maitre des requêtes , comme faux & 


fuppofé. 
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Les conteftations, fur toutes ces de- 
mandes , furent appointées & jointes 
au procès criminel , pour ètre jugées 
par un feul & même arrêt. L'inftruc- 
tion dura fix ans k pendant lefquels 
l'accufé obtint quelques main - levées 
fur fes revenus & fur ceux de la fuc- 
ceffion de fon frère. 

Cependant la dame Singareau étant 
tombée malade en fon pays, fes fils 
pourfuivirent le procès contre leur 
oncle. 1l Îles attaqua comme coupables 
de l'affaffinat commis en la perfonne 
d’un nommé Cerbier , qui étoit oc- 
cupé à folliciter pour lui. Ils foutinrent 
que © ’éroit lui-même qui s’étoit encoré 
noirci de ce crime , & qu 1 n’avoit eu 
d'autre but que de fe défaire d’eux , 
en les faifant te fur l’'échaffaur. 
Quoi qu’il en foir, ils fe juftifièrent & 
furent décharogës cette accufation ; 
avec dommages , intérêts & dépens. 

Enfin intervint arrèt le dernier juillet 
158$, par lequel toute la procédure 
faite à Xaintes fut déclarée bonne & 
valable; le teffament du fieur de Ber- 
monde , père ; confirmé ; : celui du 
maitre des requêtes déclaré nul ; & la 
requête civile , obtenue par Jean de 
Bermondet , rejertée, 
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Quant à lui, il fur déclaré atteire 
& convaincu double avec fa fœur, 
exactions & violences ; ; En conféquence 
condamné à avoir la tête tranchée en 
place de Grève; fes biens fitués en pays 
de confifcation , déclarés confifqués ; 8 
Von adjugea ; fur ces mêmes biens à 
deux mille écus aux Singareau. 

Il fur exécuté le même jour 3. & 
PEtoile, dans fon journal, rapporte 
qu 11 foutint jufqu'à la mort qu'il étoit 
innocent de l'incefte pour lequel on 
le faifoit mourir; mais qu'ik recon- 
ñoifoit le jufte ; jugement de Dieu , qui 
Je punifloit pour avoir été bien trois: 
ans fans le prier, & fans dire feule- 
ment une patenôtre. 

Aucuns des biens délaiffés par le 
condamné , n’étoient fitués en pays où 
la ART A eût lieu +, ainf la fuc- 
ceflion fut dévolue à fes parents. En 
conféquence , la dame de Singareau fe 
met en poffeffion de la terre de. Saint- 
Laurent fur Gorre. Delà elle fe tranf 

orte à. celle de la Quintaine; maiselle 
i trouve occupée par la veuve de Jean: 
de Bermonder. 

Elle fait affigner cette veuve au. par- 
lement de Paris, pour qu'elle ait à 
délaifler cette terre. Par arrèt rendy 
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part forclufon, le 1$ mars 1586, la 
veuve Bermondet fut condamnée à fe 
départir de tous les biens provenant de 
la fucceflion du maître des requêtes, 
avec reftitution-des fruits qu’elle avoit 
perçus. 

Sans entrer dans le détail inutile de 


toutes les procédures qui furent faites. 


à cette occafion, tant au, Parlement, 
qu'au Confeil & au grand Confeil, 1l 
fuit de dire que les pourfuites furent 
fufpendues pendant long-temps, à l’oc- 
cafion des guerres civiles, & qu’elles 
ne furent reprifes qu'après que Henri 
IV fut paifñible pofleffeur de fa cou- 
ronne. 

La mort ne laiffa pas aux fieur & 
dame de Singareau la fatisfaétion de 
pourfuivre jufques dans le tombeau un 
frère qu'ils avoient conduit fur l’échaf- 
faut : leurs fils fe chargèrent de ce foin. 
La veuve fe pourvut en requête civile 
contre l’arrèt de 1,86, & demanda 
que fes enfants fuffent maintenus dans 
la jouiflance de tous. les biens qui 
avoient appartenu à leur père, com- 
me héritier de Françoife Allemand, 
fa mère, de fes trois frères, & de 
Françoife, fa fœur. Elle prétendoit 
que fon mari, ayant eu la propriété 
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dé ces biens, les avoit tranfmis à fes 
enfants. | 

: Les Singareau foutenoïierit , au con- 
traire, que leuts coufins ne pouvoient 
rien prétendre à à ces biens, comme re- 
préfentant leur père, puifqu il s'en 
étoit rendu indigne par fon incefte. 
Ils ne pouvoient pas les réclamer de 
leur: chef, puifqu'ils n’étoient pas nés 
lorfque ue fucceflions avorent été ou- 
vertes. 

: Par arrêt du 16 juiller 1606, la re- 
quête civile fur entérinée , les parties 
furent appointées fur le fois , &'la 
veuve de Bermondet , comme tutrice 
de fes enfants, mife en poffefion pro- 
re de tous les biens qui avoient 
appartenu: au maitre des requêtes. 

Quoique: les plaidoyers dont on va 
rendre compte, aient été faits fur la de- 
mande en. entérinement de la requête ci- 
‘ile, ils contiennent cependant les PE 
cipes de la matière au fond; & il y 
tout lieu de croire que la Ebur fe da. 
mina, dans {on arrêt, fur les moyens 
qui y ‘furent établis. | 

Toute cette affaire fe réduifoit d 
deux queftions. 

Jean de Bermonder s'étoit-il rendu. 
par {és crimes. incapable de recueillir 
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les fucceflions de fes frères , & de les 
tranfmettre à fes enfants ? 

Ses enfants étoient-ils capables de 
les recueillir de leur chef ? 

Sur la première queftion , les Sin- 
gareau foutenoient que leur oncle ayant 
été non feulement déshérité, mais dé- 
favoué par fon père , avoit perdu tous 


es droits de parenté, & par conféquent 
celui de recueillir aucune fuccefion. 


Suivant eux , quand un père abdique 
un de fes enfants , il le retranche de la 
famille , & le rend étranger à tous fes 
parents. [ls ajoutoient que cette puni- 
tion avoit été admife en France, & 
y produifoit tous fes effets, fur-tout 
lorfqu’elle étoit fondée fur de grands 
crimes. Or, quel crime plus énorme 
que l’incefte entre un frère & une fœur ? 
Il eft réprouvé par toutes les loix di- 
vines & humaines; 1l tache, 1l couvre 
d'opprobre toute une famille ; & quoi 
de plus jufte que d’en retrancher celui 
qui en eft le fléau & la honte ?. 

La feconde raifon qui excluoit: Jean 
de Bermondet des fucceflions de fes 
frères & fœurs, eft. qu'il n’étoit pas 
feulement accufé de tous les crimes qui 
lui avoient-été imputés, 1] en étoit con- 
vaincu dès ayant fon mariage. Il avoit 
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avoué à la queftion., &. cet aveu avoit. 
produit le même effet qu’une condam- 
nation. En matière de crimes. atroces. 
& déteftables, tels que ceux de lèfe- 
majefte , de parricide,. d’incefte, la 
confeffion du coupable équivaut au ju- 
gement. L.infamem ff. de puëlic, judic.. 
L. iëtus ff. de his qui not..infam.. L'atro- 
cité de ces crimes. fait que l’on regarde 
le coupable comme mort eivilement 
dès l’inftant de l’accufarion ;. & la.con- 
damnation a un. effet rérroaéif, au. 
moment où le crime a été commis. 
L. quafitum ff. qui & à. quib. manumiff}. 
L. Furci , ff. de his qui nor. infam. 

À cet aveu formel fe. joignoit le. 
bris de prifon , qui empècha qu'on: 
ne put juger Jean de Bermonder dès. 
156$; ce qui. doit.être regardé comme: 
une. confeflion. tacite. de fon. crime. 
Un accufé, à qui fa confcience ne. 
£eproche rien, ne fuit point es mains 
de la juftice ; 11 atteñd avec impatience. 
le jugement qui doit le déclarer in-. 
noc nt. 

D'ailleurs: fi le coupable avoit pu. 
recueillir les fucceflions de fes frères. 
Fexhérédation lancée. contre. lui par le. 
père, avoit été illufoire , puifqual lui 
avoit. fuccédé. indireétement ; ce qui: 

| Ds 
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eft contraire au fentiment de Gallus., 
chap. 266, & de Boërius en fes déci- 
fions , queft. 26. 

En quatrième lieu, l’outrage qu'it 
avoit fait à fa famille, & l’opprobre: 


dont il avoit couverte, avoient déter- 


miné la Cour à annuller le teftament:- 
de M. de Bermondet. 


Enfin; ce reftament étoit fuppofé: 


La force & Îa violence n'ayant pu ar- 
racher de ce magiftrat les difpofitions: 
que fon frère exigeoit de lut, celui-ci. 
avoit fabriqué lui-même la pièce dont ik 
s’écoit fait un titre. Or, fuivant les. 
loix Romaines , quiconque empêchoit 
un citoyen de tefter , étroit incapable de: 


lui fuccéder. Jean de Bermondet étoit- 
dans ce cas, puifqu'il avoit ôté à fon. 


frère laliberté de manifefter fa volonté, 


à laquelle il avoit fubftitué la frenne. 


Propre. 


Il n'avoit donc pas recueilli les biens. 


de fon frère, en vertu du teftament , 
puifque ce teftament étoit nul; il ne: 
les avoit pas recueillis comme héritier, 
puifqu'il s’étoit: rendu indigne de cette 
qualité ; par conféquent il n’avoit pas. 
pu les tranfmettre à fes enfants. 

_ Refte à examiner fi ces enfants pou-. 
voient prétendre , de leur chef, à la. 
fucceflion de leur oncle. 


Inceflieuix punr. 83 

Trois raifons les en excluoient. Pré 

fièrement 1ls n’étoient point de la 
famille des Bermondet, puifque leur 
père en avoit été étranele authenti- 
quement par le fien. 
_ En fecond lieu, ils n’étoient pas lé- 
gitimés, ‘puifque leur père, au temps: 
de fon mariage, étoit {erf de la peine: 
& mort civilement.… 

On pourroit objeéter que leur mère: 
étroit dans la bonne foi; c’eft-à-dire,. 
qu'elle i ignoroit que celui qu’elle épou- 
foit , étoit dans les liens de la mort 
aivile Or il eft conftant que la bonne: 
foi d'un des deux conjoints aflure fon: 
état & celui de fes enfants, & qu’elle: 
feur procure tous les avantages que te: 

mariage auroit produits , sil eût été: 
régulier. Mais la veuve cho ne: 
pouvoit ignorer l'état de celui qu'elle: 
époufoit. IL étoit notoire, dans toute: 
la province, qu'il avoit commis un in- 
cefte, qu'il avoit été pourfuivi pour 
raifon de ce crime, & que fon père 
l'avoir déshérité & ‘abdiqué. 

Enfin, au temps du décès de M. de 
Bermondet, M° des reque ètes, ces en- 
fants n'éroient, nt nés, ni conçus; leur. 
père n'étoit pas même encore marié, Ox 
c'eftun des principes les plus conftants: 
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de la jurifprudence Romaine, que ceux 
qui,ne font, ni: nés, ni, conçus, ay 
moment de l'ouverture d’une fuccef- 
fon, n'y peuvent, rien prétendre. de 
leur chef. | 
On difoit, pour la défenfe de [a 
veuve , que le détaveu.ou l’abdication 
des enfants avoir été, il eft vrai, en 
ufag: chez les Grecs. Un père dépouil- 
Joit de fes habits l'enfant qu'il vouloit 
abdiquer, & le chafloit de fa maifon, 
Perfonne ne pauvoit donner rerraite 
à ce proferit, fans fe rendre coupable 
du crime que l’on nommoit /e/e rei- 
pu/ lice. Gette punition éroir, ou per= 
péruelle, où pour un temps, fwuvant 
que le père le jugeoit à propos; & il 
pouvoit la réitérer toutes les fois qu'il 
Je trouvoit bon. Les caufes les plus, 
ordinaires de ce châtiment étoient lorf- 
que le fils ne rentroit pas coucher à la 
matfon , lorfqu'il fe lvroit aux excès 
de la table, qu'il fréquentoit les mau- 
vais lieux ; enfin lorfquil manquoit à 
la foumiflion quil devoit aux. ordres, 
paternels, | 
_ Mais cette abdication a toujours 
ré réprouvée par les loix Romaines.. 
L. abdicatio ff. ‘e patriâ poreflate; & elle, 
ef inouie en France. On n'a jamais. 
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pu imaginer que la puiffance paternelle 
pür s'étendre jufqu'à rompre les liens 
formés, par la nature. Toute la colère 
d’un père, quelque jufte qu’elle puiffe 
être , ne peut pas faire que. celui: qui. 
eft véritablement fon fils ceffe de l'être. 
ni que-ce fils celle d’être le frère des. 
autres enfants de ce même père. 

Au furplus , Jean de Bermondet s’é- 
toit réconcilié avec fes frères ; la preuve 
en étoit confignée dans plufieurs lettres: 
qui lui: avoient été-écrites, poftérieu- 
rement.à la prétendue abdication, tant 
Jar le maïtre des requêtes, que par le 
Éour Singareau lui-même. 

L’exhérédarion prononcée par un 
père, n'exclut point l'enfant exhérédé 
de la fucceflion de ceux qui ont depuis 
hérité. de. ce même. père. L. 7, ff. de 
his que auf, ut indig. L. cèm patronus 
22,6. 1, ff. de cper. libert. L. filius 
patroni ,.ff. de bon. libert. En un mort, 
c’eft une, maxime en. droit que exhere- 
datione tollitur vis affinitatis , non tol- 
ditur vis confanguinitatis; jura fanguinis 
null lege civili, nullo hominis faëto 
dirimi poffune. 

Les frères & fœuts du condamné l’ont 
eux-mêmes tellement regardé comme 
un des membres de leur famille, qu'ils. 
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Pont admis au partage des facceMons: 
qui leur font échues , & ont tranfigé 
avec lui. I avoir ee confervé tous: 
.les droits de confanguinité. 

Il avoir pareillement confervé ceux: 
de citoyen. C’eft un principe conftant 
parmi nous ,. que cette qualité & les: 
prérogatives. qui y. font attachées: né: 
peuvent être ravies qüe par une ENS 
damnation: juridique. Aucune peine: 
n’eft encourue par le feul fait. En un: 
mot, ceft une règle du droit naturel. 
qu'un accufé ne peut ètre réputé cou-- 
pable, tant qu'ii n'eft pas convaincu 
du crime dont on l’accufe, & que Ja: 
peine n’eft pas prononcée. 

D’ ailleurs... la mort civile n'eft point: 
une peine par elle-même; elle n’eft: 
que la fuite d'une peine. Jamais on n’a: 
condamné perfonne à: [a mort civile: 
feulement. Elle n’eft donc autre chofe: 
que l'état d’un Homme condamné, foic: 
à la: mort naturelle, foit à une peine: 
‘dont il doit fapporter le joug toute > fe: 
Vié. 

Fous les aveux que la douleur peut: 
arracher à un accufé ne peuvent ja-- 
mais équivaloir à une condamnations. 
La maxime confeffus pro judicato ha 
bezur, n’a lieu qu'en matière civile, &c 
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hullement en matière criminelle, où. 
il faut néceffairement un jugement. 
Au furplus, Jean de Bermondet avoir 
rérracté fon- aveu, des le lendemain. 
qu’on le Jui eut arraché; & il a per- 
fifté jufqu’à Ra mort dans la dénégation: 
de fon crime. 

Le bris de prifon ne doit être rez. 
gardé, ni comme un aveu, ni comme: 
une conviction. Il eft tant d'exemples. 
d’innocents condamnés, qu'il n'y a. 
point d’accufé qui ne foit porté à fuir 
les mains de la juftice, quelque inno- 
cent qu'il foit. D'ailleurs, quand on: 
voudroit. regarder le bris de prifon: 
comme une confeflion tacite, elle ne: 
produiroit aucune. altération dans l’état: 
de laccufé , tant qu’il n’y a point de 
condamnation. Enfin , il n’y a aucune. 
preuve de ce prétendu bris de prifon:. 
_ De ces principes, il fuit qu’un arrêt. 
de condamnation n’a d'effet fur l’étac: 
du coupable , qu'au moment qu'il lui. 
eft prononcé ;:on pourroit dire même 
au moment qu'il eft exécute. Si lon. 
interdit quelquefois à un accufé la f2- 
_culté de vendre ou aliéner fes biens. 
pendant linftruétion du procès ,'ce n'eft. 
pas qu’on le regarde comme incapable 
de contracter; certe défenfe même eft 
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une. preuve qu'il ne left: pas; on n# 
prendroit pasla peine de défendre üne 
chofe qui feroit nulle par elle-même, 
. Si l'on croit devoir bui lier les mains 
par une: défenfe exprefle,, c’eft afin qu'il 
n'abufe pas de la liberté qu'ila d'aliéner, 
pour priver le fifc de fa fucceffion. Mais 
cetre défenfe d’aliéner n’ôte pas le pou- 
voir d'acquérir, & de recueillir les fuc- 
_ceflions qui peuvent écheoir. 

IL n’eft: point vrai, comme on la 
avancé de la part des Singareau ,, que 
Jean Bermondet ait empèché fon-frère 
de tefter. Le teftament qui s’eft trouvé 
après:fa- mort, éroir l’expreflion d’une 
volonté libre, &.que rien n’a-contrain- 
te. Plufieurs des principaux de la ville 
y. ont aflifté-comme témoins ;.1la été 
confirmé par un codicille foufcrit de 
plufieurs perfonnes notables, autres que 
les: premiers témoins: Si la Cour la 
déclaré: nul, ce n’eft:que par un vice 
de forme. Les-loix Romaines veulent 
que l’inftitution d'héririer foit conçus 
en termes directs. & impéraufs; & 
celle qui éto contenue au.teftament 
de. M. de RBermondet, étoit par de, 
mandes & par réponfes. 

Quant aux. erfants du condamné. 
on ne.voyoit pas fur quoi leur incapa 
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cité pouvoit ètre appuyée. Le mariage 
dont ils étoient le fruit, n’étoit point 
clandeftin ; 1l a été précédé d'un con- 
trat. Jean de Bermondet fe trouvoit le 
feul male de fa famille; les parents de 
fon époufe tenoient un rang diftingué 
dans la bourgeoifie ;. le mariage avoit 
été célébré en face d'éghfe, en pré- 
fence de leurs parents & amis. 

Aucune loi ne défend à un accufé de 
contracter mariage. La loi 43, $. 10, 
#- de ritu nupt. n'interdit cette union 
qu'entre un Sénateur & une femme 
condamnée par un jugement public ;, 
mais. cette défenfe n’avoit. pour motif 
que de conferver dans toute fa pureté 
l'éclat de la tin fénatorienne. Encore 
certe loi eft-elle reftreinte aux femmes. 
qui font condamnées , &: n’enveloppe. 
point celles qui font accufées fimple- 
ment. Jean de Bermondet, lors-de fon 
mariage , n’avoit effuyé aucune con- 
damnation. 1} ailleurs la dame de Ber- 
mondet n’éroit âgée que: de quatorze 
ans, lorfqu'elle s'étoit mariée. Elle avoit 
| ne pu ignorer , à cet âge, l'accufa- 
tion intentée contre celui qu’elle époue- 
foit. 

M. Servin, avocat-sénéral, qui porta; 
la parole A4 certe çayfe, établit que: 
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Pabdication des:enfants n’eft point con 
nue en France. Qu’au furplus, quand 
1! feroit poflible d’oppofer aux enfants 
de Jean de Bermonder un acte auflr 
étrange il ne pouvoit avoir lieu dans 
le cas préfent , puifqu'il fe trouveroit 
eFacé par la SG BE de leur père 
avec fa fanulle; réconciliation prouvée 
par des lettres, par des tranfaétions & 
par des partages. 

Il étroit Eté que le condamné eut 
fait périr fon frère aîné’à force d’excès: 
& d’outrages, & qu’il l’eüt empoifonné. 
Ïl eft bien vrai que M. de Bermondet 
fut frotré , & qu'il reçut des ufflets 
pendant qu 11 faifoit fon reftamenct : 
mais les principaux témoins. dpolent . 
dans és dépoñitions & dans les con- 
frontations , que ces foufflets. furent: 
donnés & ces: frottements faus par 
ordre des médecins , pour réveiller le: 
malade d'un. afoupilfement qui étoir 
continuel ;. & les témoins produits par 
les Singareau mêmes, atteftent qu 1 fur 
ouvert'après fa mort, & trouvé exempr 
de tout foupçon de poifon. 

Quant à l'état de Jean de Bermonder.. 
réfultant de fon crime, 1l faut diftinguer 
entre le comméncement d’un procès. 
griminel & le jugement. L’inftruétion: 
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qui précède la condamnation , n’en- 
tame aucunement l’état de l’accufé ; la 
fentence mème rendue par les premiers 
juges, le laiffe intacte. 11 n’eft altéré que 
par l’arrèr. Bermondet a donc recueillz 
les fuccefions qui lui font échues avant 
fa condamnation. 

On peut défendre fes enfants par La 
bonne foi de leur mère. Il étoit poffble. 
qu ‘elle fçùr que celai qu'elle époufoit, 
étoit accufé d’incelte : ; mais elle pou- 
voit prendre cette accufation pour une 
calomnie. Il n’avoit pas été condamné;, 
& rien n'annonçoit qu'il dût être con- 
vaincu. Françoife, fa fœur , avoit refufé: 
de figner fa confeflion; fon frère ne s'eft 
jamais déraenti dans la proteltaion qu'il 
fit contre l’aveu qui lui évoit échappé. 
dans les tourments ; & ce qui pouvoit: 
porter le public à préfumer en faveur: 
de leur innocence, c'eft que Françoife. 
eft toujours reftée en liberté, fans avoir: 
jamais éprouwé aucune pourfuire de la. 
part de la juftice, 

I n’y a nulle preuve du prétendé, 
bris de prifon. Il paroît , au contraire, 
que Bermonder n'en étoit foiti que. 
parce qu'il avoit refufé de reconnoître. 
la compétence du prévôt des maré- 
chaux, l'incefte n'étant pas un cas pré- 
vôtal, | 
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Tout fembloit donc concourir à juf- 
tifier Bermondet aux yeux de fa future 
époufe. Au furplus , quand elle l’auroit 
foupçonné d’incefte aucune loi n’in- 
terdit lé mariage à ceux qui en font 
coupables , & n’imprime la tache de 
batardife à leurs enfants. 

Les Bermondet éroient donc légi- 
rimes ;. & puifque leur père:a été cat 
pable de recueillir les fucceffions de 
fes frères , 1l a pu les tranfmettre à fes 
enfants, fur-tout étant nés avant fa con- 
damnation: $ 

En.conféquence , cemagiftrat conclut 

conformément à l’arrèt, qui fut pro- 
ñoncé le 24 Mars 1603, par lequel la 
Cour adjugea à Marguerite de la Jo- 
_ mont, comme tutrice des'enfants & 
héritiers de Jean de Bermonder, tous 
les biens: meubles & immeubles, terres 
& feigneuries qui avoient appartenu à 
M. de Bermonder, maître des requêtes, 
comme étant échus à Jean de Bermon- 
det , fon frère & fon héritier ; & les 
Singareau furent: condamnés à reftituer 
les’ fruits que leurs père: & mète, & 
eux-mêmes: avoient perçus depuis le 
décès de M. de Bermondet. 

. Pour revenir à lincefte commis par 
Jean, de. Bermondet , & à la peine: 
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qu'il fubit pour raifon de ce crime, 
Denifart, dans fa Colleëlion de déci- 
Jions , 6c. dit que l'auteur du Code 
pénal attefte qu'il n’y a point d’arrèr 
qui ait prononcé la peine de mort pour 
lincefte commis entre le frère & la 
fœur : au congraire, ajoutest-il , Lange 
aflure que la peine de mort eft tou- 
jours prononcée dans ce dernier cas. 
», Apparemment, continue Denifart, 
» quil en connoîc des exemples; à 
» mon égard j'avoue queje n’en connois 
# aucun. » 

Si Denifart avoit connu les fources, 
& avoit fcu y chercher, il auroit trou- 
vé l'arrêt de Bermonder ; & s’il eût 
été fait pour voir les vraïs principes, 
1] auroit fçu que cet arrêt eft confor- 
me à Ja loi divine, à la raifon, & à 
la décifion de plufieurs jurifconfultes 
eltimés. sn : 

Le Lévitique prononce expreffément 
la peine de mort contre le frère & la 
fœur qui s’abandonnent à ce défordre 
sbonunable. (1) 


(1) Qu? acciperit fororem Juam filiam pa- 
sris fui, vel filiam matris fua , & viderit 
turpitudinem ejus , illaque confpexerit fratris 
dgnominiam , nefariam rem operati [unt: occi- 
Sentur in confpe&u populi fui, ed qua turpitu- 
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En effet, fi la police civile ne prè- 
toit or bras pour réprimer cet incelte, 
fi la crainte & la honte äu fupplice 
n’en prévenoient pas le cours, il n’y 
auroit peut-être pas de crime plus com- 
mun. Les frères & les fœurs font com: 
munément élevés dans la même mai- 
fon, & vivent enfemble dans cette fa- 
miliarité qu'autorife une naiflance com- 
mune, & l'habitude de fe voir fans 
ceffe. Loin que les carefles d’un frère 
& d’une fœur fcandalifent & caufent 
de l’inquiérude aux pères & mères, on 
ne les prend que comme des preuves 
d'un attachementinnocent, d’une union 
infpirée par la nature, de Tamitté fra 
térnelle enfin. Cependant le tempéra- 
ment fe forme, les défirs fe font fen- 
tir; ils font échauffés pat la préfence 
continuelle des deux fexes : & fi une 
éducation religieufe , foutenue par les 
fentiments d'honneur, & par la crain- 
te & la honte du fupplice , n’en arrè- 
roient pas l'effet, le crime fe confom- 
meroit , pour inf dire, avant que les 
coupables s’en fuffent apperçus ; & ils 
feroient d'autant moins précautionnés 
contre leur chute, que l'expérience 


dinem fuam mutud revelaverint, & portabuns 
iniquitatem fuam, Lévit, XX, 17, 
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me leur auroit pas appris à s’en garan- 
ur, & ne leur feroit appréhender 
aucune fuite funefte. 

D'ailleurs la loi n’a laiflé , & n’a pu 
laiffer aucun moyen .de réparer ce cri- 
me : il:ne paroït pas que le miniftère 
public foit fort attentif à pourfuivre 
l'incefte entre l'oncle & la ñléce, en- 
tre les coufins-germains ; & peut-être 
ne feroient-ils pas griévement punis, 
parce qu'au moyen d'une difpenfe du 
Pape, leur faute peut être réparée par 
un mariage. Mais ce remède ne peut 
être appliqué à l'incefte du frère avec la 
fœur. Outre que la loi divine défend 
toute alliance charnelle entre eux, la 
politique n’auroit pas pu permettre à la 
oi civile de déroger à cette difpofition, 
11 fereit impoñlible aux pères & mères 
d'entretenir , parmi leurs enfants, cette 
pudeur, qui eft la fauve - oarde des 
mœurs. L'amour ne manqueroit ja- 
mais d’unir de jeunes cœurs fans 
expérience, & fans cefle émus par la 
préfence de l’objet. Pour prévenir, ou . 
pour réparer les accidents qui en pour- 
xoient naître, on ne verroit de maria- 
ges qu'entre les frères & les fœurs ; les 
familles n'ayant plus lieu de fe rappro- 
cher & de fe confondre par les allian- 
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ces, chaque race demeureroit ifolée de 
toutes les autres; plus de communauté 
d'intérêts , plus de circulation de for- 
tunes, plus de parenté , plus d'union en- 
tre les citoyens. C’éft donc avec raïfon 
ue l’on n’a permis aux frères & aux 
œurs d'autre affection , d'autre familia- 
rité.& d’autres carefles , que celles de 
l'amitié; & qu'on a élevé entr'eux une 
efpèce d'horreur pour tout ce qui peut 
_pafler les bornes de cette affeétion pure 
. & facrée; horreur qui peut quelque- 
fois avoir befoin d’être entretenue par 
la crainte d’un déshonneur irréparable , 
& d’un châtiment fanglant & ignomi- 
nieux. 

Ce font, fans doute , ces motifs qui 
ont fair dire à plufieurs de nos docteurs, 
que cette conjonction eft défendue par 
le droit naturel. Voyez Cujas, ad No- 
_ pell. 123 Covarruvias, ad tir. de Con- 

Janguin. & Affinit. cap. 6,$. 10, n. 14 
É 153 & Zoézius, ad eumd, tr, n. 33. 
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DE LOUDUN, 


OU HISTOIRE 
D'URBAIN GRANDIER, 
C: ETTE luftoire peut donner matière 


à bien des réflexions de plus d'un 
genre. Je n'en ferai aucune qui ne forte 
Fa fond mème de la chofe, & qui 
n'y foit totalement analogue : :j ’aban- 
donnerai les autres au gout & à [a vo- 
Jonté du lecteur. Je me réferve feule= 
ment la faculté de dire un mot, après 
mon técit, d'un auteur quia voulu 
érablirque lé malheureux Grandier étoit 
réellement ‘magicien, & que, dans la 
prétendue poffeffion des religieufes , il 
n’y avoit aucune fupercherie. 

Loudun eft une petite ville affez an= 
cienne du haut Poitou , aux confins de 
lAnjou & de la Touraine , diocèfe de 
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Poitiers , métropole de Bordeaux & 
généralité de Tours. ee 
Le premier établifflement d'Urfulines 
en France fe fit à Paris en 1614. Cet 
ordre fe répandit infenfiblement dans 
le royaume , & on lui fonda un couvent 
à Loudun en 1626. C’eft aflez le fort 
des ctabliffemens religieux de n'être 
pas riches dans leur principe, & tel fut 
celui des Urfulines de Loudun. Cette 
‘communauté fut, dès fa naiffance, 
compofée de filles de très-bonnes f2- 
milles , tant nobles que roturières ; elles 
avoient pour fupérieure Jeanne de Bel- 
fiel, fille du feu marquis de Cofe, & 
parente de M. de Laubardemont , con- 
feiller: d'état, & depuis intendant de 
Tours. Il fera , dans la fuite, beaucoup 
parlé de ce magiftrat. Parmi les reli- 
gieufes, étoient une dame de Sazilli, 
parente du cardinal de Richelieu; deux 
dames de Barbefiers , fœurs ; de la 
maifon de Nogaret; une dame de la 
Mothe , fille du marquis de la Mothe- 
Baracé en Anjou ; & enfin une dame 
d’Efcoubleau , de la même famille que 
l’archevèque qui occupoit alors le fiege 
de Bordeaux. Cependantà peineavoient- 
elles ce qu’il faut ftriétement pour fub- 
fifter ; elles furent même réduites à fe 
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loger dans une maifon particulière , qui 
n'étoit pas fort érendue, qu'elles te- 
noient à loyer ; &, fans le fecours des 
_penfons des jeunes filles que , fuivant 
leur inftitut , elles fe chargeoient d’inf- 
_truire, cet établiffement fe feroit dé- 
truit de lui-même avant, pour ainfi 
dire, d’être formé. 

La maifon que ces religieufes occu- 
poient appartenoit à un nommé Mou= 
Jaut du Frefne ; il avoit un frère pre- 
tre , qui fut le premier directeur fpiri- 
tuel des Urfulines de Loudun; & ces 
filles, fous la conduite de cet ecclé- 
fiaftique fage & éclairé, firent lédifica- 
tion de la ville. 

Elles n’eurent pas le bonheur de Je 
conferver long-tems : {a mort fut lé 
poque de cette célébrité fcandaleufe 
qu’elles acquirent dans toute la France, 
& même dans toute l’Europe. La com- 
munauté étoit prévenue qu'il revenoit 
des efprits dans la maifon qu’elle occu- 
poit ; ce préjugé fit naître l’idée À quel- 
ques jeunes religieufes, de concert avec 
quelques penfionnaires, de s’amufer en 
effrayant les autres, & leur faifant ac- 
croire que leur défunt directeur étoit 
un revenant. Pour cet effet , elles fe 
levoient la nuic, faifoient dans la .m2i- 
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fon cette efpece de vacarme que les 
bonnes gens attribuent aux revenans. 
Ce jeu ayant réufli au gré des aétrices , 
elles s’enhardirent À grimper jufques 
fur les toits, chofe aflez facile à Lou- 
dun par la manière dont les maifons 
font conftruites ; elles entroient dans 
les greniers , pénétroient jufques dans 
les chambres des penfonnaires , enle- 
voient les jupes qu’elles avoient mifes 
fur leurs lits en fe couchant. Ces tours 
aroifloient d'autant plus effrayans, que 
Fon croyoit que le prétendu revenant 
pañloit au travers des portes que l’on 
avoit grand foin de barricader en dedans 
avant de fe mettre au lit; mais le lutin 
étoit aidé par une penfonnaire âgée de 
feize à dix-fept ans, nommée Âarie 
Aubin, qui étant dans le complot, fe 
levoit pour ouvrir doucement la porte, 
& augmentoit la frayeur de fes cama- 
fades par celle qu’elle feignoit quand 
le fpectre entroit dans le dortoir où elle 
Favoit introduir. Cette fille à vécu juf- 
qu’à l’âge de près dé foixanre-cinq ans, 
& à toujours raconté de la même ma- 

niere ce fait à fes amis. 
Jean Mignon , chanoine de Îa collé- 
giale de Sainte-Croix de Loudun, fut 
choifi pour fuccéder à Mouffaut dans 
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la direction des Urfulines. Cet homme, 
qui avoit les pañlions vives , étoit vin- 
dicatif & ambitieux; fes EP & fon 
gout pour l'intrigue 4 facilitoient les 
moyens de fe fatisfaire ; Ë il vouloit fur- 
tout fe procurer la réputation d’une 
haute piété, & fe faire regarder comme 
un faint. Quels fuccès ne peut pas ef- 
pérer dans fes projets un hypocrite 
adroit , & qui 2 la conftance de ne ja- 
mais quitter le mafque ! 

Les vieilles religieufes lui firent part 
du fujet de leurs frayeurs , & les jeunes 
le mirent dans la nn de leurs 
amufemens. [l autorifa ces jeux, en ne 
défendant pas aux unes de les conti- 
nuer, & ne découvrant pas aux autres 
le tour qu'on leur faifoit. Cette rolé- 
rance n'étoit pas analogue avec la piété 
rigide dont Mignon faifoit parade ; 
n'arrêtant pas le cours de ces déguife- 
mens , qui ne peuvent que nourrir la 
fuperfttion des efprits foibles , 1l pro- 
tégeoir un menfonge toujours préjudi- 
ciable à la folidité du vrai culte. Cette 
conduite a fait foupçonner depuis , que 
cet eccléfaftique méditoit dès-lors les 
projets de vengeance qu'il a mis depuis 
en pratique, & qu'il fe propofa de tirer 
parti de ces exercices nocturnes pour 
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perdre Urbain Grandier , fon ennemi 
capital. VENAIS 
Cet Urbain Grandier étoit né à 

Rouères, bourg voifin de Sablé, pe- 
tite ville du bas Maine, où fon père 
étoit notaire royal. On à dit qu’il avoit 
appris la magie de Pierre Grandier fon 
pere, & de Claude Grandier fon oncle, 
prètre. Mais cette calomnie fut détruite 
par un certificat en forme, délivré par 
les habirans de Sablé, qui rendirent un 
témoignage avantageux de leurs vies &c 
MŒUTS. 

Urbain Grandier fit fes études à Bor- 
deaux fous les Jéfuites, auxquels fes 
talens infpirèrent de l'amitié pour lui. 
Is le pourvurent de la cure de Saint 
Pierre du Marché de Loudun, qui étoit 
à leur préfentation. Il fut encore pourvu 
d’une prébende dans la collégiale de 
Sainte Croix. L'union de ces deux bé- 
néfices fur la tête d’un homme qui 
n’étoit pas de la province , l’expofa à 
l'envie de plufieurs eccléfiaftiques; 1l 
difoit lui-même , dans le cours de fes 
perfécutions, que c’étoit à fes bénéfices, 
bien plus qu’à fa perfonne, que fes enne- 
mis en vouloient. 

_  étoit d’une taille avantageufe & 
“bien proportionnée, il avoit Pair noble 
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& agréable ; il étoit, dans fes habits & 
dans tout fon extérieur, d’une propreté 
recherchée , fans que Paffectation s'y 
fit remarquer; il avoit la converfation 
facile , élégante, & toujours foutenue 
par l’érudition dont il avoit orné fon 
efprit ; 1l eut & mérita la réputation de 
très-bon prédicateur. On a de lui lo- 
raifon funebre de Scévole de Sainte- 
Marthe, imprimée dans les œuvres de 
cet auteur célèbre : cette piece eft mar- 
quée au coin de l’efprit, du bon goût, 
& quelquefois même du génie. 

Tant de fuccès dans le miniftère ex- 
citèrent contre lui des jaloux d’une 
autre efpèce que ceux dont on a déjà 
parlé. Les religieux mendians avoient 
eu , jufques-là, la palme de la prédi- 
cation à Eoudun & dans les environs. 
Grandier ne s’étoit pas contenté de 
leur enlever une gloire fi utile à leurs 
intérêts , 1l avoit entrepris de les ex- 
clure du miniftère , en prèchant contre 
les confrairies, & annonçant que l’of- 
fice paroïffial eft le feul auquel les fidèles 
doivent aflifter , & qu'ils ne doivent 
recevoir d’inftruétions que de leurs paf- 
teurs; il s’attacha, fur-tour, à décrier un 
autel privilégié, que le pape avoit ac- 
corde aux Carmes; & dans les compas 
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gnies , 1] ne cefloit de tourner leurs fer- 
mons en ridicule. En falloitl tant pour 
lui faire autant d’ennemis déclarés, 
qu'il y avoit de religieux dans les com- 
munautés qui font à Loudun & aux 
environs ? 
Malheureufement, nonobftant léclat 
de fes talens, Grandier donnoit prife 
fur lui par fon caraétère & par fes 
mœurs. Il étoit, avec fes amis, d’un 
‘commerce doux & agréable ; mais avec 
‘fes ennemis , 1l étoit fier & hautain ; 
inébranlable dans fes réfolutions , ja- 
loux de fon rang , intraitable fur fes 
intérêts ; 1] repoufloit les attaques & 
les injures avec une hauteur & une roi- 


deur qui, de fes adverfaires , lui faifoit 


des ennemis irréconciliables. 

Dès 1610, il gagna, en Poffcialité 
de Poitiers, un procès contre un prêtre 
nommé Mounier, & fit exécuter la fen- 
tence avec tant de rigueur, que Mou- 
nier conferva contre lui une haine qu’il 
fit, dans la fuite, éclater en toute oc- 
cafion. 

Il eut un pareil fuccès dans un autre 
procès qu'il foutint contre le chapitre 
de Sainte Croix, au fujet d’une maifon 
que ce chapitre lui difputoit. Mignon , 


dont on a déjà parlé, avoit du erédit 
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at fa famille & par fes alliances ; if 
étoit d’ailleurs fort verfé dans les ma- 
tières bénéficiales. À ces titres, le cha- 
pitre, dont 1l étoit membre, le fonda 
de procuration pour la poutfuite de 
cette affaire. Grandier triompha, & 
ufa de fes avantages contre Mignon , 
avec une hauteur que ce dévot ne par- 
donna jamais. 

La haine entre ces deux eccléfiafti- 
| ques fut encore cimentée par un autre 
événement. Baror , préfident de l’élec- 

tion de Loudun, & oncle de Mignon , 
eut un jour un différend avec Pr 
Celui-ci le traita avec tant de hauteur 
& tant de mépris , que la ftupidité 
même ne put y être infenfble. Cet 
élu étoit fort riche, n’avoit point d’en- 
fans ; mais il avoit, dans la ville , une 
parenté fort es ie a ; qui, pour 24708 
fa cour à l’opulent Barot , ne manqua 
pas de prendre part à fa querelle, & de 
partager {on reffentiment. | 

À ce caractère altier & intraitable , 
Grandier joignoit un. goût décidé pour 
_k galanterie; & ce défaut fut encore: 
pour luiune fource d’ennemis implaca- 
bles. Ce n’étoit pas feulement des r- 
vaux qu il s’attiroit fur les bras , c’étoir 
des pères , c’étoit des maris furieux du 
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déshonneur que fes fréquentes viftes 
répandoïent fur leurs femmes & fur 
leurs filles; & ce déshonneur pouvoit 
bien n'avoir d'autre fource que les ma- 
_nières trop peu réfervées de cet ecclé- 
fiaftique. Malgré l’inconftance qu’on lui 
‘reproche dans fes amours , 1l paroît 
qu'il avoit une maitrefle dominante , à 
laquelle fes infidélités ne lempèchoient 
pas d’être toujours principalement atta- 
ché; on a penfé même qu’il avoit con- 
traé avec elle un mariage de con- 
fcience, & que c’étoit pour calmer les 
‘fcrupules de cette belle, qu'il avoit 
compoié le sraité contre le céibat des 
prêtres , qui fur trouvé dans fes pa- 
piers. 

Les foupçons furent fixés fur Made- 
lelre de Brou, mais 1ls n’étoient fondés 
que fur intime amitié qui étoit entre 
eux ; jamais Grandier ne l’a nommée, 
&c a eu la même difcrétion pour toutes 
celles qui ont eu des liaifons avec lui, 
foit que ces liaifons atent été honnêtes, 
foit qu’elles aient été criminelles. Il vou- 
loit que perfonne ne partageñt avec lui 

lacharnement de fes ennemis. 
"Le plus furieux de tous étoit Trin- 
| quant, procureur du roi de Eoudun. Il 
étroit père d’une Élle fort jolie, que la 


d'Urbain Grandier. 107% 
chronique fcandaleufe plaça au nombre 
de celles dont on difoit que Grandier 
avoit eu les bonnes graces. Elle tomba 
dans un état de langueur, qui la força, 
pendant long-tems , à garder fa cham- 
bre. Elle eut, durant fa retraite , pour 
unique compagnie, une fille nommée 
Marthe Pelletier, dont la fortune étoit 
fort médiocre. On fçut que cette Mar- 
the Pelletier avoit fait baptifer & mis 
en nourrice un enfant dont elle fe difoit 
mère ;. mais on empoifonna la chofe 
dans le public , lon prétendit que la 
vraie mère étoit la fille de Trinquant, 
à qui fon amie avoit vendu fon hon- 
neur : & lon ne manqua pas d'attribuer 
la paternité à Urbain Grandier. 

Trinquant , inftruit des bruits qui 
couroient fur le compte de fa fille, prit 
fur lui , en qualité de procureur du roi, 
de faire arrèter Marthe Pelletier, & de: 
la faire interroger fur le compte de cet 
enfant. Elle foutint qu’elle en étoit la 
mètre , & fit {a foumiflion de l’élever 
de manière que la juftice n’auroit rien 
à lui dire. Le public fe moqua de cette 
procédure, ne démordit point de l’idée 
qu'il avoit faifie dabord; & Trinquant, 
qui fe vit l’objet des raillertes du peu- 
-ple,; ne refpira que vengeance contre 
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Grandier, qu'il Deifa à à regarder com- 
me la Er de fon déshonneur & des 

mortifications qu’il éprouvoit de la part 
des mauvais plaifans. 

Il étoit difficile qu’un fi grand nom- 
bre d’ennemis de toute condition, & 
qui fe fentoient bleffés par les Éddshiée 
les plus fenfibles, ne fe liguaflent pour 
la perte d’un homme qui n’avoit aucun 
appui dans le pays, & dont le crédit 
fe bornoit à celui que peuvent donner 
les talens, & la confidération attachée 
aux places qu’il occupoit dans l’ordre 
eccléfaftique. 

Toute la clique Srabla Gé jour 
chez Barot, & fut groflie par Menuau, 
avocat du roi , & intime ami du da. 
noine Mignon. À l’intérèt de l'amitié, 
ce Menuau joignoit celut d’une pañlion 
violente pour une femme qui le mépri- 
foit, & qui, difoit-on, favorifoit Gran- 
der Le réfultat de laffemiblée fut que 
Von ne négligeroit rien pour perdre 
Fennemi commun, ou du moins, pour 
Âe chafler entiérement de pers 

£a première démarche pour arriver 
à ce but, fut d’engager deux miférables 
de la ke du peuples nommés Cherbon- 
neau & Bougreau , à fe porter délateurs 
contre Grandier , auprès du promoteur 
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. de Poitiers. Ils laccufèrent d’avoir dé- 
bauché des femmes & des filles, d’être 
un impie, de ne jamais dire fon bre- 
viaire, & d’avoir mème abufé d’une 
femme dans l’églife dont il étoit curé, 
Le promoteur rendit plainte de ces 
faits pardevant l’official , qui commit 
Louis Chauvet, heutenant civil, & l’ar- 
chiprètre de faint Marcel du Lodunois, 
pour informer conjointement. 

Il faut obferver que cette ordonnance 
de l’official étoit abufive , en ce qu'il 
donnoit une commiflion à un juge 
royal : ce qui excédoit la fphère de fon 
pouvoir; les juges temporels ne font 
fubordonnés qu’à leurs fupérieurs dans 
l'ordre civil. Mais Chauvet n’en fit point 
la difficulté, & agit en vertu de la 
commiilion de lofficial. | 

Cependant un certain Durhibaur, 
homme fort riche, & attaché à la con- 
juration formée contre Grandier , s’é- 
tant rencontré avec le marquis du 
Bellay, parla de cet eccléfiaftique dans 
‘les termes les moins mefurés. Ee curé 
en fut inftruit; & un jour qu'il étoit 
en furplis, prêt à entrer dans Péglife 
_de Sainte Croix pour y affifter 4 l’ofhce, 
il rencontra Duthibaut , & lui fit, avec 
la hauteur qui lui étoit ordinaire, des 
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reproches fanglans de fes mauvais dif- 
cours. Duthibaut étroit un de ces 1m por- 
tans de province , accoutumés à croire 
qu ils peuvent tout dire & tout faire 
impunément ; la réprimande du curé 
échauffa l'orgueil de ce perfonnage au 
point que, fans égard pour les habits 
facerdotaux , il le frappa d’une canne 

w’il tenoit à la main. 

Grandier qui connoifloit fes ennemis 
& leur crédit, comprit bien qu’il n’au- 
IOIt pas juftice dans le pays, quoique 
Je refpect dù au culte religieux fût com- 
promis dans fon affaire. il prit le parti 
de s’aller jerter aux pieds du Roi, qui 
daigna l'écouter , & qui, véahl que 
loutrage fait à un miniftre de la reli- 
gion, revêtu des habits diftincifs de 
fon caractère , füt vengé, renvoya af. 
faire au parlement ; pour être le procès 
fait & parfait à Ducthibaut. 

Tandis que Grandier étoit occupé de 
ces démarches, l'information fe pour- 
fuivoit contre lui, à Eoudun, avec 
toute la chaleur poflible. Elle fut com- 
pofée uniquement de ce qu'il # avoit 
de vile canalle dans le pays , à la rète 
de laquelle était le procureur du roi 
Frinquant , qui dépofa le premier pe 
enhardir les autres. - 
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L'information faite, on Penvoya à 
M. Chateignier de la Rochepozai > ÉvÈ- 
que de Poitiers. On avoit eu foin de 
prévenir l’efprit de ce. prélat contre 
Urbain Grandier ; on avoit fur-tout 
beaucoup exagéré une entreprife que 
Pon attribuoit à ce curé fur les droits 
‘épifcopaux ; il avoit eu l'audace , difoit- 
on, de Aie une difpenfe de bans 
pour un mariage qu’il avoit célébré dans 
fa paroifle. Cet attentat , dont il ne Pa- 
roît pas qu'il y eut de preuves , réuni 
aux faits dépofés dans linformation 
mife {ous les yeux de Pévèque , le dé- 
termina à rendre une ordonnance, por- 
tant que l’accufe feroit amené fans [can- 
dale ès prifons de l’hôtel épifcopalde Poi- 
tiers, fi pris & appréhendé pouvoir être 
Jfinon ajourné en fon domicile à trois 
briefs jours par le premier appariteur 
prêtre, ou clerc tonfuré , & d’'abondane 
par le premier férgent royal far ce re- 
quis ; avec imploration du bras feculier, 
Cette ordonnance étoit datée de Diff, 
maifon de campagne des évêques de 
Poitiers , le 22 octobre 1629. 
Grandier croit d Paris, lorfque ce 
décret fut prononcé contre lui , & pout- 
fuivoit au parlement fon bite contre 


Duthibaut, Celui-ci fe défendoit parle 
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tableau des mœurs fcandaleufes du curé, 
& en donnoit pour preuve le décret que 
fon évèque venoit de lancer contre lui. 
Sur la production de cette pièce, la cour 
ordonna qu'avant faire droit, Grandier 
fe retireroit pardevers le juge eccléfiaf- 
tique , pour fe laver des crimes qu’on 
Jui imputoit. Il fe rendit à Loudun, & 
de-là à Poitiers, dans l’intention de fe 
rendre [ui-mème dans la prifon épif- 
copale. Mais il fut prévenu, & arrèté 
par un huiflier le 1 $ novembre. 

Cette prifon étoit fombre , obfcure 
& humide, & Grandier y fut détenu 
pendant deux mois, fans qu'on lui don- 
nât aucun fecouts contre les rigueurs de 
la faifon. Ses ennemis Le crurent telle- 
ment. perdu , que l'élu Barot engagea 
un de fes héritiers, nommé 1/maëi Bou- 
lieau, à jetter un dévolut fur fes béné- 
fces. | 

: Cependant Îles frais qu’exigeoit la 
pourfuite de ce procès devenoient, cha- 
que jour, plus confidérables : elle {e 
faifoit à Poitiers, où les témoins étoient 
obligés de fe rendre, aux dépens des 
pourfuivans , pour la dépofition & la 
confrontation. Les conjurés commen- 
çoient à fe rebuter de tant de débourfés, 
qui ne pouvoient leur produire d’autre 
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avantage que le plaifir de la vengeance. 
Trinquant fit tant, par fes exhortations 
& par fes menées, qu'il ranima leur 
zele expirant , & en obtint une contri- 
bution qui fournit les fonds neceffaires 
pour conduire l’entreprife à fa fin. 

Le principal chef d’accufation, qui 
portoit fur les faits de galanterie, ne 
put être prouvé : tout étoit vague, on 
ne nommoit aucune femme ni aucune 
fille comme l’objet de la débauche de 
Grandier ; aucun parent, aucun mari 
ne fe plaignoit, aucun témoin ne dé- 
pofoit d’un fait précis; on va même 
bientôt voir la foi qui étoit due à la 
rédaction des dépofitions. L’official ne 
laiffa pas de prononcer fon jugement , 
auquel 1l fe fit aflifter , entr'autres , par 
un avocat nommé Richard , parent de 
Trinquant ; & par fentence du 3 jan- 
vier 1630, Grandier fut condamné à 
jeuner au pain & à l’eau, tous les ven- 
dredis , pendant trois mois, interdit de 
la mefle & de toutes fonctions ecclé- 
fiaftiques, dans le diocèfe de Poitiers , 
pendant cinq ans, & dans la ville de 
Loudun, pour toujours. 

li appella de cette fentence à l’arche- 
vèque de Bordeaux, métropolitain de 
Poitiers. Sesennemis nepouvoient guère 
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fe fatter que la prévention qui leur 
avoit été f1 favorable à Poitiers, pe 
fe communiquer à la métropole, & y 
produire les mèmes effets. Ils crurent 
que , ne pouvant écrafer Grandier fous 
le poids de la vérité, il falloit au moins 
Vépuifer par toutes de reflources de la 
chicane. Ils interjettèrent donc, de leur 
coté, un appel comme abus de la 
même fentence, fous le nom du pro- 
moteur. 
Grandier fit face de tous Les côtés. Il 
fit plaider fa caufe au parlement, & le 
grand nombre de témoins qu'il falloir 
entendre, détermina cette cour, pour 
éviter Les Frais, de renvoyer l’inftruc- 
tion au préfidial de Poitiers. Elle fe fit 
par le lieutenant criminel de cette ville, 
qui obtint du métropolitain un moni- 
toire que l’on fulmina à Loudun. Les 
chofes alors changèrent bien de face. 
Les témoins qui n’avoient été entendus 
qu’à la requète du promoteur, le pro- 
 cureur du roi les fit entendre de nou- 
veau à la fienne. Il fe trouva des con- 
tradiCtions dans les dépofitions de ceux 
qui voulurent perfifter; plufieurs autres 
avouèrent ingénuement qu’ils avoient 
été féduits ou corrompus; un des déla- 
teurs fe défifta, & déclara, conjointe 
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ment avec les témoins dont je viens de 
parler , que Trinquant les avoit follici- 
tés & engagés dans la démarche qu'ils 
avoient faire. Il y eut même preuve que, 
dans le cahier des informations faites à 
fofficialité, on avoit inféré des décla- 
rations auxquelles les témoins n’avoient 
pas penfé. Deux prêtres, entre autres, 
/ é e . . 
nommés Méchin & Boulieau , fe plaiï- 
nirent de cette prévarication, & don- 
- NS / / 5 e 
nèrent leur défaveu par écrit. Celui de 
Boulieau n’a pu être retrouvé; mais 
voici celui de Méchin; il eft curieux. 
« Je, Gervais Méchin, prêtre, vicaire 
» de l’églife de faint Pierre du Marché 
» de Loudun, certiñe , par la préfente, 


» écrite & fignée de ma main Vas la 
» décharge de ma confcience, fur cer- 


» tain bruit qu'on fait courir, qu'en 


» linformation faite par Gilles Robert , 
» archiprètre , contre Urbain Grandier, 
» prêtre, curé de faint Pierre; en la- 
‘» quelle information edit Robert me 
» follicita de dépofer, que j'avois dit que 
» j'avois trouvé ledit Grandier couché 
» avec des femmes & filles tout de leur 
» long , dans léglife de faint Pierre, 
» les portes étant fermées : ie , que 
» plufieurs diverfes fois, à heures in- 
» dues, de jour & de nuit, j'avois vu 
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» des filles & des femmes venirtrouver 


5 
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ledit Grandier en fa chambre, & que 
quelques-unes defdites femmes y de- 
meuroient depuis une heure après 
midi} j ufqu’a deux ou trois heures après 
minuit, & y faifoient apporter leur 
fouper par leurs fervantes , qui fe 
retiroient incontinent : item , que j'ai 
vu ledit Grandier dans léglife , les 
portes ouvertes , & quelques femmes 
y étant entrées, filles fermoir. Ne de- 
firant que tels Laine continuent da- 
vantage , je déclare, parces préfentes, 

que je n’ai jamais vu, ni trouvé ledit 
Gtrandier avec des PME & des 
filles dans Péglife, les portes étant 
fermées , n1 feul avec feules ; ; ains , 
lorfqu’il a parlé à à elles, elles éroient 
en compagnie, les portes tout ou- 
vertes ; &, pour ce qui eft de la 
pofture , je penfe lavoir affez éclairci 
par ma PF RAR EN que ledit Gran- 
dier étoit'aflis, & Le femmes aflez 
éloignées les unes des autres : comme 
auffi je n'ai jamais vu entrer femmes 
ni filles dans la chambre dudit Gran- 
dier, de jour ni de nuit, bien eft 
vrai que j'ai entendu aller & venir 


» du monde au foir bien tard , mais je 


te] 


ne puis dire qui c’eft ; aufli qu'il cou- 
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+ choït toujours un frère dudit Gran- 
» dier proche de fa chambre, & n'ai 
» connoiflance que ni femmes n1 filles 
» y aient fait porter leur fouper. Je 
» n'ai non plus dépofé ne lui avoir ja- 
» mais vu dire fon breviaire, parce que 
» ce feroit contre vérité, d'autant que 
» diverfes fois il m’a demandéle mien, 
» lequel 1l prenoit , & difoit fes heures. 
» Et femblablement déclare ne lui avoir 
» jamais vu fermer les portes de l’é- 
» glife, & qu’en tous les devis que je 
» lui ai vu avoir avec des femmes, je 
» n'ai jamais vu aucune chofe déshon- 
» nète, non pas mème qu'il leur tou- 
» chât en aucune façon, mais feulement 
» parloient enfemble : 6 que s'il fe 
» crouve en ma dépofition quelque chofe 
» contraire à ce que deffus , c’eft contre 
w na confcience , & ne m'en a été fait 
» lecture, pour ce que je ne l'euffe figné. 
» Ce que j'ai dit pour rendre témoi- 
» gnage à la véritc. Fait le dernier jour 
» d’oétobre 1630. Signé, MEscHiIN ». 
Par fentence du préfidial de Poitiers ; 
du 25 mai 1631, Grandier fut renvoyé, 
quant à préfent, abfous de l’accufation. 
Ce jugement abattit le courage des en- 
nemis de Grandier ; le dévolutaire fe 


défifta , & à peine fit-on quelques dé- 
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marches contre l’accufé au fujet de l'ap- | 


pel qu'il avoit interjerté devant le mé- 
“aptes 
M. d’Efcoubleau de Sourds, arche- 


vèque de Bordeaux, vint, dans ce tems- 


là, vifiter fon abbaye de faint Jouin des 
Marnes , qui n’eft qu’à trois lieues de 
Loudun. Il profita du voifinage , pour 
imieux examiner l'affaire qui lui étoit 
dévolue par l’appel que Grandier avoit 
porté devant lui, & par fenrence du 
22 novembre 1631, l’appellant fut ren- 
voyé abfous des cas & crimes à lui im- 
pofes, & relevé définitivement de lin- 
terdiction contre lui prononcée ; fauf à 
fe pourvoir, pour fes réparations, dom- 
mages & intérêts, & reftitution des 
fruits de fes bénéfices., ainfi dus verra 
bon être. 

L’archevèque de Bordeaux qui.  foit 
à l’occafon des interrogatoires, air au- 
trement, avoit reconnu les talens & les 
qualités ‘brillantes de Grandier ; ; qui 
d’ailleurs n’avoit vu dans la procédure 
qu'il avoit examinée lui-même , que 
louvrage d’une cabale acharnée à la 
perte de cet eccléfiaftique , lui confeilla 
de permuter fes bénéfices, & de s’éloi- 
guet d’un lieu où il s’étoit fait contre 
lui une conjuration fi puiflante , qu’il 
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. étoit impoñlible qu’il n’en füt pas tôt ou 
tard la victime. 

Mais le caractère altier & inflexible 
de Grandier ne lui permit pas de fuivre 
un confeil fi fage; d’ailleurs , 1l étoit, 
dit-on, attaché à Loudun par les liens 
d’un amour qui lui ôtoit la liberté de 
quitter cette ville. Cependant on n’a 
jamais eu que des foupcons fur ce point, 
& ces foupçons n’ont jamais été réalifés 
par aucune preuve. 

Quoi qu'il en foit, Grandier rentra 
dans Loudun comme en triomphe, &, 
pour narguer fes ennemis, 1ly entra 
avec une palme à [a main. Une con- 
duite fi peu modefte fcandalifa les hon- 
nètes gens ; fes amis la blamèrent; fes 
ennemis furent outrés de rage, & ne 
refpirèrent que vengeance. 

U ft, d’ailleurs, tout ce qu'il falloit 
pour les irriter de plus en plus. Après 
être rentré dans la pofleflion de fes bé- 
néfices , 1l reprit, avec une chaleur in- 
croyable , fes pourfuites contre Duthi- 
baut, & obtint un arrêt en la tournelle, 
par lequel. ce particulier fut mande, 
blimé tête nue, condamné à diverfes 
amendes & réparations, & aux dépens 
du procès. 

Non content de ces deux victoires, 
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Grandier voulut pouffer fes ennemis à . 
bout. Il fe prépara à faire appeller fes 
délateurs & fes parties fecretes au par- 
lement, pour fes dommages & intérêts, 
& la reftitution des fruits de fes béné- 
fices. On eut beau lui repréfenter que 
l’expérience devoit lui avoir appris com- 
bien fes ennemis étoient redoutables 
par leur nombre , par leur crédit, & 
par la difpofition où ils témoignoient 
étre d'employer les moyens les plus 
atroces, de n’épargner ni faux ni men: 
fonges, n1 dépenfe, pour le perdre ; que 
fi, après le fuccès qu’il venoit d’obte- 
nir contre leur honneur, il les pourfui- 
voit encore fur le chapitre de l'intérèt, 
ils aimeroient bien mieux employer à 
fa perte les fommes dont 1l vouloit 
pourfuivre la condamnation, que de 
les voir pafler dans des mains qui leur 
étoient fi odieufes. Rien ne fut capable 
de le détourner de fes projets de ven- 
geance : & c’eft ainfi qu'il alluma lui- 
. même le bücher dans lequel on va le 
voit périr cruellement. 

Lorfqu’il fut queftion de choifir un 
directeur aux Urfulines de Loudun, 
après la mort de Mouffaut , Grandier 
fut propofé. Ses ennemis ont publié 
qu'il avoit brigué cette place; & le 

mercure 
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mercure françois ( tom. 20, pag. 748) 
ajoute que fon deffein étoit de faire, 
de cet honnète couvent , un déshonnêéte 
férail, & autant de fales concubines , 
qu'il y auroit de belles vierges ; mais que 
fes mauvaifes mœurs le firent rejetter , 
& mème que la fupérieure eut, à ce fujet, 
une vive altercation; avec une de fes 
amies. D’autres ont écrit, au contraire, 
qu'il refufa l'offre que lui firent ces reli- 
gieufes,de folliciter auprès des fupérieurs 
pour lui procurer cette place ; mails que 
les occupations dont 1l étoit chargé, 
comme curé & chanoine à la fois ; ne 
lui laiffant pas beaucoup de tems à fa 
difpofition , 1l refage ce furcroit d’em- 
ploi. 

Quoi qu'il en fott, 1l eft conftant que 
ces filles avoient été établies fept ou 
huit ans à Loudun, fans qu'il leur eût 
rendu aucune ES , & qu'il parut, 
lorfqu’elles lui furent confrontées en 
1634, qu'elles ne l’avoient jamais vu. 
Le pere Tranquille lui-même, qui, 
comme on. le verra dans la fuite, fc 
un de fes plus cruels ennemis, attefle , 
dans un des livres qu'il a compofés fur 
cette affaire, que jamais Grandier ne 
s’étoit mêlé de ce qui concernoit cette 
communauté. Il n’y a donc pas d’appa- 
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rence qu'aprèsles avoir fi fort négligées, 
1l ait eu deffein de devenir leur direc- 
teur de confcience. | 

Il eut cependant été bien plus heu- 
reux pour lui que cet emploi lui eût été 
confie ; en l’acceptant, il fe feroit garanti 
de laccufation & des peines atroces 
dont il fut la victime, & lPéglife n’auroit 
pas été afiligée d’un des plus grands 
{candales dont l’hiftoire fafle mention. 

Les amufemens nocturnes que fe pro- 
“curèrent les jeunes Urfulines de Lou- 
dun , de l’aveu de Mignon leur direc- 
teur , donnèrent occafion au bruit qui fe 
répandit d’abord dans la ville, que cette 
communauté étoit tourmentée par des 
revenans. Mais infenfiblement on com- 
mença à fe dire à l'oreille que ces reve- 
nans ctoient des diables qui s’étoient 
introduits dans le corps de quelques 
religieufes ; & le bruit fourd de cette 

rérendue pofeflion a été attribué à 
Mignon: 

Il profita du moment où celles des 
teligieufes , qui étoient effrayées du re- 
venant , avolent l'imagination frappée 
des habitans de l’autre monde. Quel- 
ques-unes d’entr'elles fe trouvèrent af- 
fligées de ces vapeurs qui affectent aflez 
fouvent les perfonnes du fexe qui fe 
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foumettent à un célibat rigoureux ; il 
leur perfuada que les fymptômes d’un 
mal purement phyfique , étoient Îles 
fymptômes d’une pofleflion. Comment 
des filles, fans expérience , ne s’en rap- 
_porteront-elles pas , en pareille matière, 
à un directeur , qui a la réputation & 
J'extérieur d’un faint? Il fit quelques 
exorcifmes en fecret : ces filles , préve- 
nues que cette cérémonie tourmentoit in- 
failliblement le diable qu’elles croyoient 
avoir dans le corps, ne manquèrent pas 
de s’imaginer que cet efprit méchant 
communiquoit à leurs membres les 
douleurs que linvocation de Dieu & 
l'approche des chofes faintes leur fai- 
{oient éprouver : de-là elles frent , de 
bonne foi, des contorfions dont leur 
imagination feule étoit la caufe. 

Les efprits s’échauffèrent , la poffef- 
fion devint contagieufe dans la commu- 
nauté, & Mignon ne manqua pas de 
perfuader à celles qui n’avoient que des 
inquiétudes, qu’elles étoient réellement 
dans le même cas que leurs fœurs affli- 
gées. ATH 

Il profita de ces circonftances pour 
faire entendre à la fupérieure que cet 
événement , loin d’être ficheux pour 
fa communauté, ne pouvoit que la tirer 
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de l’état de détrefle où elle fe trouvoit 
réduite; qu'il étoit impoñlible que les 
ames pieufes & charitables, touchées 
du malheur qui affligeoir ces pauvres 
filles, ne répandiffent fur elles des cha- 
rités abondantes, & ne donnaffent d’ail- 
leurs à la communauté une célébrité qui 
ne pouvoit que lui être fort avanta- 
geule, 

Cette prédiction s’eft trouvée accom- 
plié de tout point ; & la fupérieure , 
après s'être prètée à l’illufion des pro- 
mefles, a eu la fatisfaction de les voir 
réalifer, Mais , il en faut convenir, elle 
a dù payer chèrement , par les remords 
de fa confcience , les biens temporels 
dont elle a vu combler {a communauté : 
car, quoiqu’elle ait joué le premier rôle 
entre les poffédées, on va voir, par la 
fuite de certe diftoire, qu'il eft impof- 
fible qu’elle ait été un inftant dans la 
bonne foi. 

Au refte, le directeur artificieux 
échauffa le zèle de cette fille crédule 
par des motifs pieux , & rranquillifa fa 
confcience , en lui faifant entendre que 
le menfonge auquel elle fe prêroit pou- 
voit rendre Îes fervices les plus impor- 
gans à la religion. La ville de Loudun, 
jufqu’à la révocation de l'édirde Nantes, 
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étoit remplie de huguenots : Mignon 
perfuada à ces pauvres religieufes qu’ils 
feroient confondus par une pofleffion 
vraie ou fimulée , à laquelle Péglife ca- 
tholique mettroit fin par le fecours de 
ceux de fes myftères qui font combattus 
par les proteftans. « 

Quand la fupérieure fut perfuadée , 
& fon imagination bien échauffée par 
des efpérances fi flatreufes , il ne lui 
fut pas difficile de faire entrer une ou 
deux religieufes dans fes vues, & de 
leur perfuader de fe joindre à elle, pour 
jouer la piece qu’elle avoit concertée 
avec fon directeur. | 

Les principales actrices ainfi difpo- 
fées, 1l y avoit encore un pas à faire 
pour diriger cette manœuvre vers le but 
que Mignon & fes adhérans fe propo- 
foient. La fupérieure , & celles de fes 
religieufes qui avoient accédé au com- 
plot, étoient bien déterminées à jouer 
leur rôle jufqu’au bout. Mignon , après 
les avoir bien affermies & bien échauf- 
fées , fit naître tout d’un coup une dif- 
ficulté , mais eut l’art de ne pas la pré- 
fenter de manière à décourager; c’é- 
toit feulement une précaution qu'on 
ne pouvoit négliger fans courir rifque 
de dévoiler un myftère qu'il étoit fi 
: F ii) 
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important de dérober à tous les yeux. 
Le diable, ditil , n’entre jamais dans 
aucun corps humain, s'il n’y eft en- 
VOyé par un magicien, en vertu d’un 
paële fait entre le fcélérat & l’efprit in- 
fernal. Il faut donc, ajoutatil, nous 
prémunir du nom de quelqu'un, auquel 
on imputera d’avoir, par magie, fait 
entrer le démon dans le corps des pof- 
fédées. Après avoir pris, pendant quel- 
que tems, l’air d’un homme qui reflé- 
chit profondément, il annonça, comme 
une infpiration divine, une idée qui, 
dit-il, lui étoit furvenue tout à coup. 
Il repréfenta Grandier comme un fce- 
lérat du premier ordre en fait de mœurs, 
comme un eccléfaftique abominable , 
qui, par fes débauches, déshonoroit 
les principales familles de la ville, met- 
toit le trouble & la diffention dans toutes 
les maifons, & caufoit un fcandale af- 
freux dans tout le pays. D'ailleurs, 
ajouta-t1l, ce ne pouvoit être que par 
les fecrets de l’art magique , qu’il avoit 
pu réuflir à fafciner les yeux des juges 
fupérieurs , au point qu’ils Pont abfous 
des forfaits dont on leur avoit admi- 
niftré des preuves démonftratives. Il 
étoit donc évident que Grandier étoit 
magicien, or, quel mal pouvoit-il :y 
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avoir à Juii imputer un acte de magie de 
plus ; cette im putation ne pouvant avoir 
que l’heureux effet de faire connoître 
cet affreux perfonnage pour ce qu'il eff, 
d'en débarrafler le pays , & peut-être 
de le faire rentrer en lui-même , & de 
le rendre à Dieu ? 

Cet hypocrite fe garda bien de laiffer 
entrevoir à ces malheureufes filles que, 
fi l’infernal ftratagème auquel elles fe 
prétoient réuflifoit , le feu étroit le fup- 
plice qui attendoit la viétime qu'on les 
engageoit à dénoncer à à la juftice, en 
feignant qu’elles n'étoient que l’organe 
du démon; & que fi au contraire la 
_ fourbe étoit blcdies & venoita ètre 
juridiquement prouvée , le même fup- 
_ plice leur étoit réfervé. Cette alterna- 
tive auroit fait reculer d'horreur ces 
infortunées victimes de lavengeance du 
cruel qui les avoit féduites. Mais s'il 
craignit de la leur faire appercevoir 
avant qu'elles fiflent le premier pas 
dans la carrière où il les engageoit, fes 
complices & lui eurent grand foin de 
la leur découvrir dans tout fon jour , 
quand elles y furent une fois avancées ; 
elles ne pouvoient plus alors retourner 
fur leurs pas, fans s ‘expofer aux pour- 
fuites de la juftice armée par Grandier ; 
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que l’on fçavoir être inébranlable dans 
fes réfolutions , & intraitable fur l’idée 
que fon caractère alrier lui avoit formée 
du point d'honneur. Mignon fe con- 
tenta donc , dans labord , de s’affurer , 
par le ferment, de la difcrétion des re- 
ligieufes; & ce ferment leur parut d’au- 
tant plus facré, qu’elles ne voyoient , 
en le gardant , que le progrès de leurs 
biens temporels & fpirituels. 

Les efprits ainfi difpofés , il fallut 
préparer les sé à jouer les fcènes qui 
leur étoient aflignées. Entre les poflé- 
dées que lon va voir fe montrer au 
grand jour, les unes croyoient , de 
bonne foi, être affligées de ce fléau ; 
les autres fe prêroient à une feinte. On 
jugea qu’il falloit abandonner les pre- 
mières aux effets de leur imagination ; 
mais pour les autres , 11 fallut les inf- 
truire dans les tours de foupleffe qu’exi- 
geoit la repréfentation que l’on prépa- 
rot. . ES 

Le bruit de la poffeffion commençant 
à faire de l'éclat, & à prendre confif- 
tance par les foins des ennemis de Gran- 
dier , Mignon fe mit à faire, dans l’in- 
térieur de la communauté, des exorcif- 
mes en règle, auxquels il appella Barré, 
curé de faint Jacques de Chinon, & 
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chanoine de faint Même. Ce Barré étroit 
un hypocrite à peu près du même ca- 
ractère que Mignon , mais bien plus 
‘atrabilaire , & fe permettant toutes les 
extravagances qui pouvoient le conduire 
à la réputation de fainteté , qui faifoit 
l'unique objet de fon ambition. 

Il fe rendit proceflionnellement à 
Loudun , avec fes paroifliens, faifant la 
route à pied, quoique ces deux villes 
foient diftantes de cinq grandes lieues. 
JE vouloit, par une démarche auf écla- 
tante, donner du poids à l’œuvre qui 
alloit fe confommer. 

Ces deux émules en hypocrifie , em- 
ployèrent dix ou douze jours à exercer 
fecrétement leurs actrices aux rôles d’é- 
nergumènes ; & quand ils crurent que 
les répétitions les avoient aflez formées 
pour paroïtre en public , ils chargèrent 
Granger , curé de Venier, d’avertir le 
magiftrat de l’état déplorable qui affli- 
| geoit ces pauvres religieufes. Le choix 
de cet émiffaire n’avoit pas été fait au 
hafard : la célébrité que l’on fe propo- 
foit de donner à la poffeffion des reli- 
gieufes de Loudun, & aux exorcifmes, 
ne pouvoit fe foutenir fans l’autorifa- 
tion , au moins tacite, de l’évèque dio- 
céfain. Or Granger étoir, entre les 
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favoris de ce prélar, celui qui avoit le 
plus de pouvoir fur fon efprit. C’étoit 
un deces caractères durs & impérieux, 
qui n’ufent de leur crédit que pour fe 
faire craindre ; il étoit redouté & haï 
de tous les eccléfiaftiques du diocèfe , il 
n’étoit occupé qu’à leur rendre de mau- 
vais offices. Jamais il n avoit eu de dé- 
mêlé avec Grandier , qui lui avoit au 
contraire rendu quelques fervices. Cette 
circonftance ne l'empêcha pas de pren- 
dre part à lintrigue de Mignon & de 
Barre. Indépend amment de l’inclination 
qu’ l avoit à faire du mal, 1l fçavoit 
qu’en fufcitant une ie affaire à 
Grandier, 1l fe rendoit agréable au 
prélac, quiavoit confervé de la rancune 
contre cet eccléfiaftique ; il ne pouvoit 
lui pardonner de s'être pourvu par les 
voies de droit contre fa fentence, d’en 
avoir mis Pinjuftice au grand jour, &c 
de lavoir fait inñrmer. | 
Granger alla donc , le lundi 11 oc-. 
tobre 1632, trouver Guillaume de Ce- 
rifai de la Guerinière, baïlli du Lodu- 
nois., & Louis Chauver, lieutenant civil: 
il les pria de fe rendre au couvent, pour 
voir deux religieufes poflédées ds ima- 
fins efprits. 1 leur repréfenta que leur 
miniftère exigeoit qu'ils priffent, par 
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eux-mêmes , des éclairciflemens fur ces 
poffeflions, qui ne pouvoient manquer 
de faire beaucoup d’éclat dans le monde. 
Ïl ajouta qu'il y avoit une religieufe qui 
répondoit en latin à toutes les queftions 
qu'on vouloit lui faire , quoiqu’elle 
n’eût jamais appris cette langue. 

Les deux magiftrats fe rendirent au 
couvent, pour aflifter aux exorcifmes, 
& les autorifer, s’ils croyotent les pof- 
feflions réelles; ou pour arrêter le cours 
d’une 1llufion. qui ne pourroit être que 
fcandaleufe, & troubler le repos public, 
fi les poffeflions étoient feintes & fup- 
pofées. Mignon alla les recevoir à la 
porte, revêtu, de fon aube & de fon: 
étole.. Il leur dit que la communauté 
avoit. été inquiétée , pendant quinze 
jours , pat des fpedtres & des vifions 
épouvantables ; que les efprits malins , 
auteurs de ces fpectres & de ces vifions, 
s’étoient enfin fixés dans le-corps dela 
fupérieure & de deux autres religieufes ; 
mais qu'avec le fecours de Barré, &: de 
quelques Carmes , 11. les avoit fi bien 
exorcifés, qu'ils avoient pris le parti de 
. la retraite au bout de huit ou dix jours; 
mais que la nuit du dimanche au lundi, 
jour où 1l parloit, la fupérieure, & une 
fœur laie, nommée fœur C/aire, fille: 
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d’un nommé Magroux, avoient ététout- 
mentées de nouveau , & étoient actuel- 
lement poflédées ; que , par la voie des 
exorcifmes , ils avoient appris que cette 
feconde poffeflion étoit le fruit d’un 
nouveau pacte , dont le fymbole étoit 
des rofes > comme celui du premier 
pacte avoit été trois épines noires. Il 
ajouta que le diable, qui s’étoit empaté 
de la fupérieure , fe nommoit 4/faroth, 
& celui de la fœur laie Zubulon. Y leur 
dit enfin que les pauvres _poffédées re- 
pofoient , & qu'il les prioit de remettre 
leur vifite à un autre jour. 

Ils étoient prêts de fortir, lorfqu’ une 

religieufe vint les avertir que les éner- 

gumènes étoient reprifes de leurs accès. 
Ils montèrent , avec Mignon & Gran- 
ger, dans une chambre haute, garnie 
de fept lits , dont un étoit occupé par 
la fupérieure , & un autre par la fœur 
laie. La première étoit entourée de quel- 
ques Carmes, des religieufes du cou- 
vent, de Mathurin Roufftau , prètre & 
chanoine de fainte Croix, & de Ma- 
rouri , chirurgien. 

À peine la fupérieure eut-elle apperçu 
les deux magiftrats, qu’elle eut, à point 
nommé , des convulfions. Quoiqu’ elle 
füt peut-être une des plus belles filles 
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qu’il y eût , elle eut l’art de défigurer 
tellement fes traits , qu’elle fe donna 
une figure hideufe & effrayante. Elle 
pouffa des cris à peu près femblables à 
ceux d’un petit pourceau ; elle s’enfonça 
plufieurs fois dans fon lit , avec des 
poftures & des contorfons telles qu’en 
font ceux qui font hors de leur bon 
fens. Un Carme étoit à fa droite, & 
Mignon à fa gauche : celui-ci, fans 
craindre les morfures de l’efprit malin, 
lui mit deux doigts dans la bouche, fit 
plufieurs conjurations, & parla enfin 
au démon ,en ces termes : propzer quam 
-caufam ingreflus es in corpus hujus vir- 
ginis ? ( par quelle raifon es: tu entré 
dans le corps de cette fille? ) — Cauf& 
animofitatis , (pat principe d’animo- 
fité.) — Per quod paëlum ? ( par quel 
pacte ?) — Per flores , (par des fleurs. } 
— Quales ? (quelles fleurs?) — Ro/as, 
( des rofes. } — Quis mifit ? ( qui lesa 
envoyées ? ) — Ürbanus, { Urbain.) 
Elle ne prononça ce mot qu'après avoir 
héfité plufeurs fois, & comme fi elle 
y eùt été contrainte par la vertu de le- 
xorcifme. =—— Pic cognomen, ( dis fon 
fur-nom.)— Grandier. Elle parut en- 
core avoir beaucoup de peine à pronon- 
cer ce mot. —— Dic qualitatem, ( dis 
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la qualité.) — Sacerdos , ( prêtre. ) 
— Cujus ecclefie ? ( de quelle églife ?} 
— Sanëi Petri, ( de faint Pierre.) 
Elle prononça très-mal ces dernières 
paroles. -— Que perfona artulit flores ? 
(quelle perfonne à apporté ces fleurs ?) 
—— Diabolica, ( diabolique. ) Dès 
qu’elle eut prononcé ce dernier mot, 
qui étoit apparemment le terme de la 
leçon qu’on lui avoit apprife , elle reprit 
fon bon fens , & mangea un peu. 

* Les magiftrats, qui avoient examiné 
tout ce qui s’étoit pañlé avec la plus. 
grande attention, voyant qu’elle ne 
donnoit plus aucune marque de poffef- 
fion, fe retirèrent vers la fenêtre. Mi- 
gnon s’approcha d’eux,- & leur dit que. 
ce qui fe pañloit étoit la répétition de 
lhiftoire du prètre Gaufridi, condamné 
au feu par arrèt du parlement d’Aix. 
J'ignore s'ils apperçurentl’intention abo- 
rainable de ce prêtre, en mettant Gran- 
dier en parallèle avec Gaufridi; mais 
ils ne répondirent point à cette réfle- 
xion : le lieutenanecivil dit feulement. 
qu'on auroit dù demander à la fupe- 
rieure la caufe de l’animofité dont elle 
avoit parlé dans fes réponfes. Mignon 
dit qu'il n’avoit pas du le faire , parce 
que toute queftion curieufe. lui étoit 
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interdite. Je ne fçais fi les magiftrats fe 
payèrent de cette défaite. 

La fœur laie , qui étoit fort jolie, 
défigura auffi fon vifage par des contor- 
fions , & fit des mouvemens de fon 
corps affez extraordinaires. Mais, quand 
on voulut lui faire des queftions, cn 
répondit, par deux fois : à l’autre » 
Pautre. On penfa qu’elle n’avoit pas été 
fi bien inftruite que la fupérieure ; à 
qui elle renvoyoit pour avoir fatisfac- 
tion fur les STE qu’on vouloit lui 
faire. 

_ Les juges fe retirèrent , & apprirent 
que la même fcène voi été répétée 
plufieurs fois, mot pour mot, fur- 
tout en préfence de Paul Grouard ; juge 
de la prévôté de Loudun, & de M) 
quant , procureur du roi. Is drefsèrent 
procès-verbal de ce qu ls avoient vu, 
& le fignèrent. Ce qui vient d’être ra- 
conté en eft extrait. 

Cette fcène devint le fujer de tous 
lessentretienssde L'ondtin: Les efprits 
critiques faifoient bien des réflexions à 
ce fujet. Ils difoient que, fi le diable 
parloit latin , 1l le parleroit autrement 
que la fapérieure , qui ne paroifloit pas 
plus inftruite , que ne le feroit un petit 
écolier qui entreroit en quatrième. Ils - 
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prétendoient que, fi Mignon n’avoit 
pas demandé la caufe de lanimofité 
dont il avoit parlé lui-même, c’eft qu’il 
n'avoit pas préparé fa prétendue éner- 
umène à répondre en latin à cette 
queftion. Ils étoient tous étonnés que le 
diable de la fœur laie ne püt pas arti- 
culer un feul mot latin ; ils trouvoient 
que ces diables avoient l'imagination 
bien ftérile, puifqu'ils ne mettoient 
aucune variété dans les fcènes qu'ils 
jouoient en préfence de différentes per- 
fonnes. Les grimaces qu’ils avoient fai- 
tes , les expreflions qu’ils avoient em- 
ployées devant le bailli & le lieutenant 
général, avoient été exactement les mè- 
mes au jeu reprefenté devant Grouard , 
Trinquant, & d’autres perfonnes. On 
craignoit que ce ne fut la haine qui eût 
infpiré à Mignon le parallèle qu’il avoit 
fait entre Grandier & Gaufridi. Enfin, 
on étoit étonné que les Carmes fuffent 
préférablement appellés à ces fcènes. 
Pourquoi, difoit-on , ne pas plutôt ap- 
peller des gens dont Grandier n’a cri- 
tiqué ni les autels privilégiés, ni les 
fermons? On ne comprenoit pas d’ail- 
leurs comment le hafard avoit pu faire 
que les principaux ennemis de Grandier 
euffent tenu une affemblée peu de jours 
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avant cette fcène , au village de Puidar- 
dane , dans une info de Trinquant. 

Le éndermai , 12 octobre, le baillt 
& le lieutenant ciel , accompagnés du 
chanoine Roufleau, & fuivis de leur 
grefher , retournèrent au couvent. Ils 
remontrèrent à Barré que l'éclat que 
faifoit cette affaire exigeoit que les exor- 
cifmes ne fe fiflent qu'en leur préfence, 
qu'il s’abftint d’y prèter fon miniftère , 
ê& que les exorciftes fuffent choifis par 
Ja juftice; parce que la fupérieure ayant 
nommé ÉtodEe comme auteur du fort 
qui avoit opéré la poffeffion, fa qualité 
de directeur , & les querelles qui avoient 
excité la bre de fes parens contre ce 
curé , pouvoient le rendre REINE 
fufpect de fuggeftion. 

Mignon ne promit pas de ne ss 
exorcifer ; mais 1] dit aux magiftrats, 
que ni he mi les religieufes ne s’op- 
pofoient à ce-qu'ils fuffent préfens 
aux exorcifmes. Barré s'étant approché, | 
leur dit qu'il avoit exorcifé ce jour- là , 
& qu'il avoit appris des chofes incroya- 
bles. La fupérieure avoit déclaré avoir 
fix diables dans le COrPS , dont il avoit 
pris les noms par écrit; qu'Aftaroth 
étoit le premier; que Grandier avoit 
renmus le pacte fait entre lui & les 
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diables , fous le fymbole des rofes, à 
unnommé Jean Pivart ; qui l’avoit re- 
mis à une fille, qui lavoir jetté dans 
le couvent par-deflus les murailles du. 
jardin; que cela étoit arrivé la nuit du 
famedi au dimanche, à deux heures 
après minuit, kor4 fecundä noëlurné ; 
c’étoit les mots dont elle s’étoit fervie ; 
qu'elle n’avoit point voulu nommer la 
fille ; mais qu’elle avoit dit de Pivart: 
eft pauper magus ; qu'il l’avoit preflée 
fur ce mot magus, & qu’elle avoit dit, 
magicianus & civis, ( magicien & ci- 
toyen ). Les magiftrats montèrent en- 
fuite dans la chambre des poflédées, où 
ils trouverent beaucoup de curieux ; 
mais les diables ne firent aucun acte qui 
méritât d'être couché fur le procès-ver- 
bal de cette matinée. 

Ils retournèrent l'après-midi, accom- 
pagnés d’{renée de Sainte-Marthe , fieur 
des Humeaux. La fupérieure eut, en 
leur préfence , de grandes convulfions ; 
elle tira la langue, bava & écuma. Barré 
demanda au démon quand il fortiroit ? 
Ceux qui étoient proche de la reli- 
gieufe, lui entendirent prononcer ces 
mots : cras manè , ( demain matin ). 
L'exorcifte infifta , & demanda pour- 
quoi 1l ne fortoit pas aétuellement ? La 
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réponfe fut paëum , ( un pacte). Le 
mot /acerdos ( prètre ) fut enfuite pro- 


noncé ; puis celui de fénis ou fnir ; cat 
la religieufe ne fit, à cette repréfenta- 
tion , que balbutier ; ce qui fit dire aux 
critiques qu'on n’avoit pas eu le tems, 
dans l'intervalle de la fcène du matin à 
celle dé l'après-midi, de lui apprendre 
fon rôle. Er ils prétendoient tirer la 
preuve de cette conjecture, de l’affec- 


tation avec laquelle cette fille n’avoit 


articulé fes mots latins qu'entre fes 
dents; elle craignoit, difoient-ils, de 
compromettre fa mémoire qu’elle n’a- 
voit pas eu le loifir d’affermir. Ils ajou- 
toient qu'on avoit remarqué qu'elle 
avoit prononcé le mot f£ris de manière 
qu’il paroifloit que fon intention étoit 
qu'il ne füt entendu que de l’exorcifte, 


| qu’elle avettifloit du danger de décou- 


vrir la mèche, s’il infiftoit à la faire 
parler latin. 

En effet, 1l ceffa de faire des quef- 
tions ; 1l leur fubftitua des prières, des 
exorcifmes, des adjurations ; la reli- 
gieufe garda le filence. On lui mit le 
faint ciboire fur la tête, & l’on accom- 
pagna cette action d’oraifons & de lita- 
nies : ce qui n'eut pas plus d’effet. Les: 
obfervateurs remarquèrent feulement 
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qu’elle paroifloit tourmentée avec plus 
de violence , quand on prononçoit les 
noms de certains faints, comme faint 
Auguftin, faint Hiérôme , faint An- 
toine, & fainte Marie-Madeleine. Barré 
lui ordonna de donner fon cœur & fon 
ame à Dieu, ce qu’elle fit librement; 
mais elle obéit avec bien de la peine , 
quand il lui ordonna de donner pareil- 
lement fon corps ; elle donnoit à en- 
tendre que le diable s’en étant emparé, 
elle n’étoit pas maitreffe d’en difpofer. 

Klle rentra tout d’un coup dans fon 
état naturel, & fon vifage devint auf 
tranquille que fi elle n’eùt éprouvé au- 
cune agitation. Elle regarda Barré d’un 
air fouriant , & lui dit qu'il n’y avoit 
plus de fatan en elle. On lui demanda 
fi elle fe fouvenoit des queftions qui 
lui avoient été faites, & de fes répon- 
{es ; elle répondit que non. Elle prit 
quelque nourriture , & raconta à Paf- 
femblée que le premier fort lui avoit 
été donné fur les dix heures du foir; 
qu'elle étoit alors au lit; qu'il y avoit 
plufieurs religieufes dans fa chambre ; 
qu’elle fentit qu’on avoit pris une de 
fes mains, & qu'après y avoir mis trois 
épines noires, on la ferma ; que cela 
s'étant fait fans qu’elle eut va perfonne, 
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elle fut effrayée; que les religieufes 
s'étant. approchces , elles trouvèrent les 
trois épines dans fa main. 

Pendant qu’elle parloit, la fœur laié 
‘eut quelques convulfions : mais les 
juges n'en purent remarquer les parti- 
cularités ; on étoit occupé auprès de la 
see à écouter fes hiftoires. 

L'aflemblée, au moment où elle alloit 
fe féparèts fut régalée d’une fcène aflez 
plaïfante. ll s’éleva tout d’un coup un 
grand bruit occafionné par un chat qu’on 
avoit vu defcendre par la cheminée , 
& qui fe jetta fur un ciel de lit. On ne 
manqua pas de le prendre pour un 
diable , où pour un forcier déguifé. Il 
y eut cependant des ‘gens aflez intré- 
pides: pour l'aller tirer de fa retraite, 
& l’apporter fur Le lit de la fupérieure, 
où 1l fut bien & duement exorcifé par 
Barré. Cependant il fe tint dans le pofte 
où on Favoit mis , & gardoit une con- 
tenance tranquille & familière, comme 
s’il eut été en pays de cennoiflance. 
Enfin, malgré la frayeur que fon appa- 
tition avoit caufée, on reconnut que ce 
n'étoit rien moins qu'un diable , que 
c’étoit fimplement le chat dela maifon. 
Cette découverte occafñonna un éclat 
de rire univerfel. 
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Avant que laflemblée fe retirât, 
l’exorcifte dit qu'il falloit brüler les 
rofes où le fecond fort avoit été mis. Il 
prit, en mème tems, un bouquet de 
rofes blanches flétries , & le jetta au 
feu. Cette opération ne produifit aucun 
figne ; & les rofes , en brülant, ne ren- 
de. point de FRET ere Les 
critiques tirèrent encore des conféquen- 
ces de ce que le diable, ou le magi- 
cien , avoient laiflé buèlér fi tranqualle- 
ment le fymbole de leur pacte; ils 
firent aufhi des réflexions fur ce que les 
religieufes avoient trouvé les épines 
noires dans la main de la fupérieure, 
fans s’ètre apperçues qu'aucun être tran- 
ger les y eut apportées. 

Barré remit l’afemblée au lendemain, 
. & promit que le diable parleroit plus 
” clairement , qu'il fortuiroit , & donne- 
roit des fignes de fa fortie fi PTT re 
que les plus incrédules feroient forcés 
de fe rendre. René Hervé, lieutenant 
criminel , dit qu'il falloit l’interroger 
touchant Dons Barré répondit en latin : 
& hoc dicer & puellam nominabie, (il 
le dira, & nommera la fille ); 1l en- 
rendoit parler de celle qui avoit jetté 
les rofes dans le couvent. Les critiques 
témoignoient encore de l'inquiétude 
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fur cette dernière circonftance. Ils ne 
comprenoient pas comment Barre pou- 
voit prévoir des événemens qui dépen- 
doient du caprice du démon; 1ls alloient 
jufqu'à foupçonner que c étroite Ünina 
chinifte , qui annonçoit d’avance leffet 
que devoit produire fa machine, dont 
il difpofoit les reflorts. 

Grandier avoit d’abord regardé ces 
exorcifmes comme une comédie ridi- 
cule, qui ne pouvoit tourner qu'à la 
honte de ceux qui l’avoient compofée , 
& qui en repréfentoient les rôles, Mais, 
voyant que la piece devenoit férieufe, 
& que fa diffamation étoit le is 
mal qu’il eût à craindre , fice jeu con- 
tinuoit , il préfenta requête au bailli, le 
même jour 12 o@obre 1632, & lui 
remontra que Mignon avoit exorcifé 
des religieufes , qui lui avoient haute- 
ment imputé leur poffeflion ; que cette 
impofture étoit l'ouvrage de Mignon 
que le fuppliant avoit déjà convaincu 
de calomnie , dans une autre accufa- 
tion qu'il avoit fufcitée contre lui. II 
le fupplioit en conféquence de faire fé- 
queftrer les prétendues poffédées , de 
les faire interroger féparément, de faire 
nommer , fi les exorcifmes étoient né- 
ceflaires, “d’autres exorcifies d’une pro 
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bité reconnue , & non fufpects, comme 
l’étoient Mignon & fes adhérens; qu'il 
dreffat fon procès-verbal de ce qui fe 

afferoit dans ces cérémonies , afin que 
Le e fuppliant püt fe pourvoir Far qu'il 
aviferoit. Le bailli donna atte à Gran- 
dier de fes demandes, & lui dit, en 
même tems, que c’étoit Barré qui avoit 
fait les exorcifmes, & qui avoit dit hau- 
tement qu'il agiloit par les ordres de 
l'évêque de Poitiers; ajoutant qu'il lui 
faifoit cette déclaration , afin qu'il fe 
_ pourvüt ainf qu'il verroit bon € ètre. Ce 
difcours fit comprendre à  Grandier 
qu’on le renvoyoit à fon fupérieur ec- 
cléfiaftique. 

Le lendemain, 1 3 oétobre, le bailli, 
le lieutenant civil, le lieutenant crimi- 
nel , le procureur du roi , le lieutenant 
de la PIévOtÉ , died & les 
grefhers des deux jurifdictions ste 
rendirent au couvent. Mignon les reçut 
dans un parloir ; & , fous prétexte que 
les religieufes rs préparoient à la com- 
munion , il les pria d'attendre pendant 
une fieure mais 1l ne voulut pas même 
. qu'ils reftaffent dans le couvent , & les 
fit entrer dans une maifon qui étoit de 
l'autre côté de a rue, Certe précaution 
donna encore matière à la critique. 

Avant 
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Avant de le quitter, les magiftrats lui 
firent part de la requête que Grandier 
leur avoit préfentée le jour précédent. 
On vint, au bout d’une heure , les 
avertir qu'ils pouvoient entrer. Ils fe 
rendirent à lachapelle. Barré & Mignon 
fe préfentèrent à la grille, & leur dirent 
qu’ils venoient d’exorcifer les poflédées; 
qu’elles étoient délivrées du démon; 
mais qu'il s’étoit pañlé des chofes fur- 
prenantes, dont ils drefleroient un acte. 
Le bailli leur remontra qu'il étoit bien 
étonnant qu’ils euffent fait attendre la 
juftice en corps pendant une heure en- 
tière , & qu'ils euflent choïfi ce tems 
pour faire des exorcifmes clandeftins ; 
que Grandier ayant été accufé publique- 
ment de magie , ils n'avoient pu , fans 
fe rendre fufpeëts de tromperie & de 
fuggeftion , rien faire autrement qu’à la 
face de la juftice & du public. Il ajouta 
qu'ils alloient drefler procès-verbal de 
ce qui venoit de fe pafler , comme ils 
avoient fait jufqu'alors de toutes les 
chofes dont ils avoient été témoins. 
Barré s’excufa fur fes bonnes inten- 
tions, qui tourfnoient, dit-il, à la gloire 
de Dieu , puifqu’il avoit chaflé les 
démons par fes exorcifmes ; & leur 
promit un grand événement au bout de 
Tome IF, À | Hi he 


146 : tfloire 

huit jours, qui ne laïfferoit aucuné 
équivoque , n1 fur la poffeflion , ni fur 
lé fortilége qui avoit opérée. Il avoit 
donné dtdré aux démons de fe tenir 
prèts pour ce tems-là. 

Les magiftrats drefsèrenr procès-ver- 
bal de ce difcours, & de tout ce qui 
lavoit précéde. Le lieutenant criminel 
refufa feul de le figner. 

Grandier fentit enfin qué l’orage qui 
fe formoit contre lui, devenoit, chaque 
jour , plus tédoutible. Ses. ennemis 
avoient renforcé leur parti de René 
Memin, feigneur deSilli, gentilhomme 
& major de la ville, Ses ichèflés & fes 
charges lui donnoient beaucoup de cre- 
dit ; 1l étoit d’ailleurs ouvertement pro- 
tégé par le cardinal de Richelieu , au- 
quel il avoit rendu des fervices impor- 
tans , dans le tems qu'il étoit prieur de 
Couffai dans le voifinage de Loudun. 
Grandier fongea donc {érieufement à 
conjurer cet orage, Croyant que le bailli 
lavoir tacitement renvoyé devant l'é- 
vèque de Poitiers , il l'alla trouver à 
Diffai, Mais ce prélat, fous prétexte 
d'incommodiré ; A de lui parler, 
& lui fit dire , par {on aumônier , qu 1l 
eût à fe pourvoir pardevant te juges 
FOJAUX 9 & qu'il feroit bien aife qu'on 
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lui rendit juftice dans cette affaire. 
Grandier fe voyant fans reflource du 
côté de fon évêque, fe jetta dans les 
bras de la juftice temporelle. Il £t, dans 
une requête préfentée au baïlli , le récit 
de ce qui s’étoit pañlé à Diffai , réitéra 
fes plaintes en calomnie , & le fupplia 
de fafir la jufice du Roi de cette af- 
faire ; proteftant qu'il fe pourvoiroit au 
parlement, pour avoir commiflion, à 
l'effet d'informer contre Mignon & 
contre fes complices. Il demanda, en 
même tems , qu'on le mît fous la pro- 
tection du Roi, & fous la fauve-garde 
_de la juftice. Le bailli rendit fon ordon- 
nance le 28 octobre 1632, par laquelle 
1] donna acte au fuppliant de fes pro- 
teftations , avec défenfes à toutes fortes 
de perfonnes de médire de lui, ou de 
Jui méfaire. | 
_ Mignon, pour drefler une contre- 
batterie, préfenta requère , de fon côté; 
& , fans approuver la jurifdiétion du 
bailli, il lui remontra que Grandier & 
lui étant prêtres & bénéfciers du même 
diocèfe , ils n’avoient point d’autre 
juge que leur évèque commun; que, 
pour prouver qu'il ne fuyoit point les 
Jumières de la juftice , il étoit prèt de 
{e rendre dans les prifons de l'ofkcialicé : 
G ij 
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& fommoit Grandier de s’y rendre pa- 
reillement; qu alors il fe juftifieroit & 
prouveroit qu'il étoit innocent de la 
calomnie la plus noire que l'enfer ait 
jamais produite. Il ajouta que, le j jour 
précédent, 1} avoit protefté de fon in- 
nocence , en jurant, fur le faint facre- 
ment de l'autel , en préfence de la juf 
tice même , que jamais 1] n’avoit penfé 
a la Che dont on fe phignoit. Il 
eft bon de remarquer qu’il fe tenoit feu- 
lement fur la défenfive, & ne taxoit 
pas de calomnie Paccufation intentée 
contre lui, 

Il fe pañla plus d'un mois, depuis 

ue Barré avoit déclaré qu’il étoit venu 
à bout d’expulfer le démon, fans qu’on 
entendit parler de la polleflion. Mais 
Grandier fe douta bien qu'il n’en étoit 
pas quitte ; 11 imagina que ce tems étoit 
employé à des répétitions qui devoient 
mettre les religieufes en état de jouer 
le rôle de poffédées mieux que par le 
pañté, Il ne fe trompoit pas, 

Le 22 novembre , tous les médecins, 
& plufieurs chirurgiens de Loudun, 
furent mandés au couvent, pour ah 
ter deux religieutes ne bne tout- 
mentées par le démon; & Barré, qui 
6 ‘étoit retiré chez lui, revint pour exor- 
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cifer ces nouvelles poffédées. Le baïlli, 
inftruit de ces mouvemens , en fit part 
à Grandier , qui le fupplia d’afifter 
toujours aux exorcifmes , accompagné 
de médecins ; & que, fi Pon voyoit 
quelque apparence de poffeffion , il lui 
plût faire {équeftrer les religieufes, & 
les faire interroger par d’autres exorcif- 
tes que Mignon & Barré. Le 23 no- 
vembre, le bulli rendit, fur les con- 
clufions du procureur du roi, une or- 
donnance , portant défenfe à Barré, & 
‘à tous autres, de faire des queftions à 
la fupérieure , & à aucune des religieu- 
fes , tendant à noircir le fuppliant, ou 
aucun autre, quel qu'il fût, fur les 
peines qui y échéroient. 

Barré répondit qu'il avoit une com- 
miflion de fon évêque: pour exorcifer. 
les religieufes ; que le bailli n’avoit pas 
le pouvoir d’en arrèter l’exécution; & 
déclara qu'il feroit déformais les exor- 
cifmes par l’avis des eccléfiaftiques , fans 
y appeller des perfonnes laïques, autre- 
menti que quand il le croiroit nécef- 
faire pour la plus grande gloire de Dieu; 
déclarant néanmoins qu'il n’exécuteroit 
ce qu’il venoit de dire qu’en attendant 
l'évèque, ou fes ordres; ajoutant que les 
religieufes fouhaitoient qu'il continuât 
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d'exercer fa commaiflion pour leur fou- 
lagement , & qu'il fufhfoit que l’ordon- 
mance du bailli leur eüt été notiñée. 
Les critiques étoient fort étonnés que 
Mignon & Barré ne cherchañlent pas à 
fe laver de la calomnie dont Grandier 
s’opimätroit toujours à les accufer. Si la 
poffeffion eft véritable , difoit-on, il y 
a tant d’eccléfiaftiques non fufpects, 
qui peuvent faire les exorcifmes auñi 
bien qu'eux, & qui n'ayant rien à dé- 
mêler avec Grandier, n'ayant aucun in 
térèt de le perdre, manifefteront la 
vérité. On étoit encore bien furpris que ù 
Pevèque de Poitiers, après avoir dit , à 
la fin d’oftobre, qu’il ne fe mêloit point 
de cette affaire, qu’elle regardoit les 
juges laïques , eüt cependant donné , le 
18 novembre fuivant, une commiflion 
ù pour faire Îles exorcifmes dont on fe 
plaignoit, & que cette commiffion füt 
adreflée précifément aux eccléfiaftiques 
les plus fufpects de mauvaife foi. 
Quoi qu'il en foit, on pañla une par- 
tie du jour à attendre l’arrivée ou les 
ordres de l’évèque , que Barré fembloit 
avoir annoncés. N’ayant donné aucune 
de fes nouvelles, Grandier demanda 
de nouveau que les poffédées fuffent 


féqueftrées. Le bailli affembla, fur 
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cette requête, tous les officiers du fiége. 
Les géns du roi déclarèrent qu'ils ne 
pouvoient plus prendre connoiffance de 
cette affaire : Menuau , qui étroit l’avo- 
cat du roi, parce qu'il fe fentoit aigri 
des difcours injurieux que Grandier 
avoit tenus en fa préfence contre Mi- 
gnon fon parent : le procureur, parce 
qu'il étoit coufin-germain du même 
Mignon; que d’ailleurs 1] avoit eu avec 
Grandier des différendsperfonnels , qui 
avoient été portés fi loin, qu'il avoit 
obtenu , de Pévèque de Poitiers , dif- 
penfe de le reconnoitre pour fon curé ; 
qu'il avoit époufc la fille de Trinquant, 
dont il poffédoit l'office depuis peu; & 
qu’enfin , {ur la foi des eccléfaftiques 
& de plufeurs médecins, 1ls croyoient 
la poffeflion véritable, fans néanmoins 
imputer ce funefte accident à Grandier. 

Après qu'ils eurent écrit & figné 
leurs déclarations , les juges ordonnè- 
rent que la fupérieure & la fœur laie 
feroient féqueftrées en maifon bour- 
geoife , accompagnées de chacune une 
religieufe ; qu’elles feroient afiftées par 
leurs exorciftes, par des femmes de 
probité & de confidération, par des: 
médecins & autres perfonnes connues 
qu’ils commettroient eux-mêmes, avec 
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défenfes à tous autres d’en approcher 
fans permifion. 

Cette ordonnance ayant été notifiée 
à la fupérieure , elle répondit qu’elle 
n'étoit point foumife à la jurifdiétion 
du bailli; que la commiffion donnée par 
l’évêque de Poitiers , feul compétant en 
cette partie, régloit l’ordre qu'il falloit 
obferver dans les exorcifmes, & offrit 
d'en remettre une copie. Quant au fé- 
queftre , elle déclara qu’elle s’y oppo- 
foit, étant contraire au vœu qu’elle avoit 
fait de perpétuelle clôture , dont elle ne 
pouvoit être difpenfée que par le fupé- 
rieur eccléfaftique. La dame de Char- 
nizai , tante maternelle de deux reli- 
gieufes, & le chirurgien Manouri , beau- 
frère d’une autre , qui étoient préfens, 
fe joignirent à la fupérieure , proteftè- 
rent d’attentat, au cas que le bailli vou- 
Iôt pañfer outre, même de le prendre à 
partie en fon propre & privé nom; & 
l'acte en fut figne. | 

Le baïlli, fur la notification qui lui 
en fut faite, fe contenta d’ordonner, 
fur lé féqueftre , que les parties fe pour- 
voiroient; qu'au furplus il fe tranfpor- 
teroit le lendemain au couvent, pour 
affifter aux exorcifmes. 
_ Hs’yrendit,eneffet, le 24 novembre 
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au matin, accompagné de quatre mé- 
decins , qu'il chargea d'examiner foi- 
gneufement ce qui alloit fe pañer , afin 
d'en faire leur rapport juridique. La 
fupérieure fut placée , dans le chœur, 
“fur un petit lit. Elle eut de grandes Léa. 
vulfons, pendant que Barré dit la mefle ; 
fes bras & fes mains fe tournèrent ; fes 
doigts furent à demi fermés, fes ; étés 
parurent enflées , & elle roulaclés yeux 
‘de manière qu’on n’en vit que le blanc. 
La mefle achevée , Barre s approcha 
d'elle, pour lui ban la communion; 
&t tenant le faint ciboire, 11 lui dit : ane 
Deurn tuum, Creatorem tuum,( adore ton 
Dieu ;, ton CHééteur. ) Étant preffée de 
répondre , elle dit : adoro te , ( je t'a 
dore. } —— Quem adoras ? (qui adores- 
tu?)—— Jefus-Chriflus , repliqua-t-elle, 
en faifant des mouvemens, comme fi 
elle eût fouffert de la LOI ce. Daniel 
- Drouin , afleffeur de la prévôté , ne put 
s'empêcher de dire: voila un diable qui 
n’eff pas congru, Effetivement la conf- 
truction me exigeoit qu’elle répondit : & 
 Jefum- Chriftar. Barré ne fe démonta : 
“pas ; il réitéra fa quéftion , en changeant 
la phrafé de rnanière que la réponfe 
que l’on venoit d'entendre > & qu'il 
croyoit qu’elle alloit répéter, put sram- 
G y 
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maticalement s’y adapter. Quis eff ifle, 
dit-il, quem adoras ? ( qui eft celui que 
tu adores ? ) Jefu-Chrifle , dit-elle. Plu- 
fieurs s’élevèrent, en difant : voilà de 
mauvais latin. Barré foutint hardiment 
qu'elle avoit dit : adorote, Jefu-Chrifle. 
Il fit enfuite quelques queftions tou- 
chant notre Sauveur , auxquelles elle 
répondit : Jefus-Chriflus efè fubftantia 
Parris , ( Jefus-Chrift eft la fubftance 
du Père. } Voilà un diable qui eft grand 
théologien , dit l’exorcifte. Les criti- 
ques dirent que cet étalage de théologie 
n'avoit pas coûté un grand effort de 
mémoire ; que la religieufe n’avoit fait 
que répéter, à peu de chofe près, ce 
qu’elle chantoit tous les jours à la mefle 
dans le fymbole de Nicée. II demanda 
Je nom du démon qui parloit par la 
bouche de l’énergumène. Ce ne fut qu’à 
force d’inftances qu'il obtint qu’elle 
-prononçit, avec bien des contorfions , 
le nom d’A#/modée. Il lui demanda auffi 
‘le nombre des diables qu’elle avoit dans 
le corps ; elle répondit /ex, (fix. ) A la 
-équifition du bailli, il demanda en- 
-core combien Afmodée avoit de com- 
pagnons. Elle répondit: quinque ( cinq.) 
Mais lorfqu’on la conjura , à la requête 
du magiftrat, de répéter en grec ce 
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qu ‘elle venoit de dire en latin, on eut 
beau réitérer les con) Urations, elle garda 
le filence , & reprit tout à coup fon état 
naturel. sonate büremande encore, 
par l ordre du bailli, fi elle fe fouvenoit 
de ce qui s’étoit palfé pendant fes con- 
vulfions ; je ne me fouviens d'aucune 
chofe, dit-elle. Au moins , repliqua le 
balli, devez-vous vous fouvenir des 
chofes qui fe font pallées au commen- 
cement de vos agitations, puifque le 
rituel ordonne de demander aux poñé- 
dés ce qu'ils ont fenti dans ces commen- 
cemens-là. J'ai eu envie de blafphémer , 
dit-elle. 

Le même jour , on produifit encore 
fur la fcène une jolie petice religieufe; 
car on a remarqué que toutes les poflé- 
dées étoient jolies ; SLOGHTES critiques | 
étoient .étonnés que les diables n’en 
choififfent pas d’autres. Au refte, di- 
foient-ils, c’étoir peut-être une malice 
de leur part, pour fournir une preuve 
de plus, contre Grandier, qui par-là 
étoit convaincu de n’affliger de la pof- 
feffion que les perfonnes du fexe dont 
les charmes avoient le plus excité fa 
convoitife. Quoi qu'il en foit, cetre 
petite religieufe prononça deux fois le 
nomde Grandier ; en éclatant de rire ; 

G M 
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puis fe tournant vers la com pagnie, vous 
ne faites tous , dit-elle | rien qui vaille. 
Barré s’ ‘approcha pour la communier ; 
mais , comme elle ne cefloit de rire, il 
s’en he: 

Elle fit place à la’ fœur Claire, qui 
avoit déjà repréfenté dans la première 
poffefion. Dès qu’elle fut pofée fur un 
petit lit, elle dit, en riant, Grandier 
Granier: sien Ride ati un au mar 
ché. Barre s’approcha pour Pexorcifer ; 
elle fit mine de lui vouloir cracher jx 
vifage , & lui leva plufieurs fois le nez 
en forme de dérifion. Elle‘fit , en pré 
fence des fpectateurs , les mouvernens 
les plus lafcifs, & prononça JEés mots 
les plus groffiers! & les plus fales. Batré 
lui demanda le nom ‘du démon qui ‘Ja 
poffédoit.: Elle dit d’abord’ que € ’étoit 
‘Grandier , enfuite que c'étoit le démon 
Elimi ; maïs elle ne voulut’ point déclas 
rer le nombre qu’elle en’ avoit dans le 
cofps. I lui demanda ten latin : quô 
paëlo ingreffus eff demon P( pat quel 
paéte le démon eft-1l entré ?")'Elle re 
pondit : duplex, ( double. } Cette ré- 
ponfe , qui ne faifoit aucun ens } ft 
croire que fon démon n° ’entendoit:paè 
‘le latin. Mais il ne parut pas "qu'il de 


rendit infenfible { car étant piqué pat 
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une épingle attachée à fa manche, elle 
dit fort bien qu'on la li: Gtar. Les con- 
vulfions pales elle déclara qu'elle fe 
fouvenoit de tout, & que P exorcifte 
Pavoit beaucoup tourmentée. 

Les exorcifmes recommencèrent la- 
près-midi dans la chambre de la fupé- 
rieure. Le baïlhi s’y rendit, afifté de 
plufeurs juges, & de ts orefher. Al 
requit Bafré que la fœur Claire füt fe- 
parée de la fupérieure , afin que les 

yeux n'étant point oceu pés de différens 
objets, on put voir plus diftinétement 
leurs mouvemens ; ce qui fut exécuté, 
La fupérieure fut faifie des mèmes con- 
vulfions qui Pavoient agitée le matin, 
excepté que fes pieds parurent crochus:, 
ce qu’on n’avoit point encore vu. L’e- 
xorcifte lui demanda, en francois 1e 
nom & le nombre des démons qui la 
poffédoient; elle répondit, dans la même 
langue, qu'il y en avoit un qui fe nom- 
moit eh: Le baïlli lui ft demander 
fi elle étroit poflédée ex padlo magi, aur 
ex puré voluntate Dei ? ( par le paëte du 
démon, ow par la pure volonté de 
Dieu ?} Non eff voluntas Dei, dicelle; 
(ce n'eft pas! la volonté de Dieu.) Barré 
reprit aufli-tôt la parole dé fon chef. 
& demanda qui étoit le magicien >: ÉL, 
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Urbanus, ( Urbain.) — Efi-ne Urba- 
nus papa © ( eft-ce le pape Urbain? ) — 
Grandier. Le bailli ft demander : cujas 
eff ille magus ? ( de quel pays eft ce 
magicien ? } —— Cenomanenfis, ( du 
Mans. ) — Cujus diæcefis ? ( de quel 
diocèfe ?) —— Piélayienfis, ( de Poi- 
tiers. ) Le bailli demanda qu’elle dit en 
latin les mots françois qu’elle avoit pro- 
noncés , en nommant un de fes de- 
mons. Elle voulut faire des efforts pour 
parler ; mais elle ne put articuler que 
JE, ou ziri ; & les convulfions cefsèrent 
fubitement. Barré lui dit alors : je veux 
que vous foyez tourmentée pour la gloire 
de Dieu , & que vous donniez votre corps 
au diable pour être tourmenté , comme 
Notre Seigneur donna le fien aux Juifs. 
À peine eut-1l achevé ces paroles , que 
les convulfons reparurent. Le ball: ou- 
vrit la bouche pour propofer des quef- 
tions ; mais l’exorcifte fe hâta de le 
prévenir , en demandant au démon : 
quare ingreffus es in corpus hujus puelle ? 
( pourquoi es-tu entré dans le corps de 
cette fille 2 ) —— Proprer prefentiam 
tuam , ( à caufe de ta préfence. ) Le 
baïlli Sfatalote de ctoiré à la poffefion , 
& de la certifier par écrit , fi l'énergu- 
mène répondoit à trois ou. quatre quef- 
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tions qui alloïent être propofées par lui 
& par les ofüciers. Barré confentic à la 
propofition , mais le diable n’y confen- 
cit pas ; les convulfions cefsèrent tout à 
coup; & , comme il étoit tard , on fe 
retira. 

Le lendemain, 2$ novembre , les 
mêmes juges fe rendirent à la chapelle 
du couvent , où Barré débuta par la célé- 
bration de la mefle. Pendant le fervice , 
la fupérieure , agitée de grandes con- 
vulfions, s’écria d’elle-même : Grandier, 
Grandier , mauvais prêtre. La mefle ache- 
vée , l’exorcifte entra dans le chœur, 
où, mettant le fait ciboire fur fa tête, 
il dit, avec l’air & le ton de la ferveur 
la plus ardente, qu’i/ prioit Dieu de le 
confondre , s’il avoit ufé d'aucune mal- 
façon, fuggeflion, ni perfuafion envers 
les religieufes dans toute certe aëlion, Le 
_prieut des carmes fit les mêmes protef- 
æations & les mêmes imprécations ; & 
ajouta, tant en fon nom qu’au nom de 
toute fa communauté, qu’i/ prioit que 
les malédiétlions de Dathan & &d’Abiron 
…+ombaffent fur eux , s’ils avoient péché, 
ou commis quelque faute dans cetie 
affaire. : 

Barré s'étant enfuite approché de Ja 
fupérieure , fe difpofa à la communier: 
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mais elle entra dans des convulfions 
telles qu’on ne lui en avoit pas encore 
vu de pareilles ; elle voulut même arra- 
cher le ciboire des mains du prêtre. Il 
vint enfin à bout de lui mettre Phoftie 
dans la bouche : à peine l’eut-elle reçue 
qu'elle tira la langue, & parut vouloir 
la rejetter. L’exorcifte la repoulla avec 
fes doigts , fit défenfe au démon de la 
faire vomir , & fitavaler, à la poflédée, 
de l’eau par trois fois. Il demanda : per 
guod pailum ingreflus es in corpus hujus 
- puelle ? ( par quel pagte es-tu entré dans 
le corps de cette fille?) — agzé, (par de 
léau. } Un Ecoflois , nommé Srracan, 
principal du collége de Loudun ; requit 
que le diable dit ea en langue écoffoife. 
La fupérieure répondit : »émia curiofitas, 
(c'eft üne trop grande curiofité. ) Après 
Pavoir répété , elle dit : Deus: non volo. 
-On s’écria que ce 2 2 étoit bien in- 
“congru. Le démon fut fommé , de la 
-part de Dieu, de parler plus congru- 
ment; mais les mêmes paroles, Deus 
non volo, furent répétées. Elle vouloit 
.dire que Dieu ne le vouloit pas ; & la 
-conftruétion latine” exigeoit qu’elle dît : 
Deus non vulr. L’exorcifte fe trouvant 
embarraflé , dit qu'il fembloit en effer 
qu'il y eût en cela une trop grande 
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curiofité. Vous apprendrez, par le rituel 
que vous tenez à la main, dit le lieute- 
nant civil, que la faculté de parler des 
langues é étrangères eft une véritable mar- 
que de poffefñ on; & que la connoif- 
fance des itoue qui arrivent dans les 
pays éloignés, au moment même où 
elles arrivent, en eft une autre. L’exor- 
cifte repliqua que le diable fçavoit fort 
bien cette langue , mais qu’il ne vouloit 
pas la parler. Pour preuve qu 1l fçait 
des chofes bien plus difficiles à connoï- 
tre que celle-là, fi vous voulez que je 
lui commande de dire préfentement 
vos péchés , 1l les dira. Cela ne me fera 
point de peine, dit le lieutenant civil. 
Sur quoi Barre fe tourne vers la fupé- 
rieure , comme pour li interroger ; Mais 
le bailli lui ayant remontré que cela 
n’étoit pas raifonnable, il s’en abftint, 
& dit qu'il n’en avoit pas eu le deffein. 
En effet, la fupérieure auroit pu imputer 
à ce magiftrat telle pence , ou telle ac- 
tion fecrete qu’elle auroit voulu : il 
n’auroit eu que la honte de l’imputa- 
tion, fans pouvoir fe juftifier; & l’on 
{çait que la malignité publique n’a pas 
befoin d’être onéheee par des preuves, 
il ne lui faut qu'un prétexte, pour rendre 
l’homme le plus honnète, ridicule , où 
mème fufpect & odieux. 
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Cependant les affiftans crutent que 
le rituel ouvrant la voie de connoître la 
pofleflion par le don des langues, on 
devoit prendre ce parti. Le bailli pro- 
pofa la langue hébraïque , comme une 
langue morte, la plus ancienne de toutes 
les langues, & que le démon devoit fça- 
voir plus qu'aucune autre ; ce qui fut 
fuivi d’un applaudiffement général. L’é- 
xorcifte fe vit donc forcé de comman- 
der à la poñlédée de dire de l’eau en 
hébreu. Elle ne répondit pas ; mais on 
entendit qu’elle dit aflez bas ces pa- 
roles : ah ! Je renie. Un Carme, qui 
étoit un peu éloigne, afhrma qu’elle 
avoit dit ;aquacq, & que c'étoit uh mot 
hébreu, qui figniñoit : effundi aquam, 
(j'ai répandu derreau ) Mais tous ceux 
qui étolient plus près atteftèrent qu elle - 
avoit dit : 4h ! je renie ; & le fous- “prieur 
des Carmes eut aflez dé équité pour bla- 
mer publiquement ce religieux. 
L’énergumène fut encore travaillée 
par diverfes convulfions. Elle s’éleva de 
deflus fa couche ; fa tête fut aufli-rôr 
foutenue parune religieufe , & fon corps 
par ceux qui ctoient L les plus proches. 
Ils atteftèrent que, quoiqu’elle ne tou- 
chat fon lit que d’un pied , elle s’étoit 
affez élevée pour porter fon bras proche 
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de la poutre du plancher: Quoique tout 
le monde eût les yeux attachés furelle, 
cette circonftance ne fut apperçue que 
d'un très-petit nombre de perfonnes , 
dont le témoignage métoit pas, dans 
certe affaire , à l’abri des foupçons. 

Après ces client , qui avoient 
du l’agiter confidérablement , elle ne 
parut pas plus émue, que fi cite eût tou- 
jours été dans le repos le plus profond ; 
fon teint mème n’avoit éprouvé aucune 
altération. La fcène finit par cès deux 
mots : judicia iniqua , ( jugemens ini- 
ques , ) qu'elle prononca de fon propre 
mouvement. 

Les exorciftes n’ignoroient pas que 
le ball, & les officiers qui l'accompa- 
gnoient, drefloient des procès-verbaux 
exacts & circonftanciés de tout ce qui 
fe pañloit en leur préfence, aux yeux 
du public ; & les petites mortifications 
que le démon éprouvoit au fujet de fa 
fcience dans la langue latine, non-feu- 
lement n et ditoien pas la poffefion, 
mais pouvoient, dans la fuite , caufer 
des chagrins cuifans aux exorciftes & 
aux exorcifées. Pour prévenir cet acci- 
dent, on prit Le parti de faire des exor- 
re clandeftins, dont le lieutenant 
criminel drefloit des procès-verbaux. 
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Grandier en fut inftruit , & préfenta fa 
requête à ce juge ; dans laquelle il lui 
remontra qu’il avoit dépofé en témoi- 
gnage contre le fuppliant dans une faufle 
accufation ; qu’il lui avoit donné, dans 
plufieurs occalfions, des marques d une 
indifpoñtion décidée; qu'ils avoient ac- 
tuellément des démélés enfemble ; que 
lune des prétendues poñfédées € étoit fa 
coufine germaine , & avoit été fa do- 
meftique; que toutes ces confidérations, 
& autres à déduire en tems & lieu , 
auroient du le porter anes ingérer dans 
‘aucune affaire qui concernat le fup- 
pliant; & qu’il le requéroit de ne rien 
dire & de ne rien faire dans celle-ci. 
Cette requête fut fignifiée au lieutenant 
criminel , dans le couvent même des 
Urfulines , où il étoit dans ce moment. 
Il donna ace au fuppliant de fon dire 
& de fa déclaration , & ajouta que, 
lorfqu'il feroit cité en juftice , il feroit 
ce qu'il verroit être de raifon; ordon- 
nant cependant que la réquêté füt 
mife au greffe, pour en être délivré une 
grofle. 

Le bailli & le lieutenant civil retour- 
nèrent aux exorcifmes de l'après-midi. 
Barré dit au lieutenant civil qu'il sé 
tonnoit de le voir foutenir Grandier , 
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après avoir informé contre lui par les 
ordres de l’évêque de Poitiers. Le ma- 
giftrat repliqua qu'il étoit encore tout 
prêt de le faire, s’il yavoit lieu; & que, 
dans la circonftance aétuelle , 1l ne 
cherchoit que la vérité. Il s’adreffa en- 
fuite au bailli, auquel 1l repréfenta que, 
defcendant de plufeurs perfonnes de. 
condition , dont quelques-unes avoient 
été élevées aux premières dignités de 
léglife , & fe trouvant à la tête de tous 
les officiers dela ville, il devoit témoi- 

ner moins de répugnance à croire la 
poffeffion des religieufes , qui ferviroit 
fans doute à la gloire de Dieu, & à l’a- 
vantage de la religion. Le ball repli- 
qua, d’un air froid , qu'il feroit toujours 
ce qu'il croyoit jufte. 

Jls montèrent enfuite dans la cham- 
bre de la fupérieure ,où 1l y avoit une af. 
femblée nombreufe. Barré entra, le faint 
ciboire à la main. La fupérieure, comme 
fi le diable fe fût mis en fureur à la vue 
de cet objer , eut des convulfions terri- 
bles. L’exorcifte lui demanda : per quod 
pailum ingreffus es in corpus hujus puele 
le ? ( par quel pate es-tu entré dans le 
corps de cette fille? } La religieufe, qui 
devoit bien fçavoir cette leçon, répon- 
dit: aguä, ( par l’eau.) — Quis finis 
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paëki ? (quel eft le but du pacte ?) — 
Impuritas , ( limpureté. ) Le balli re- 
quit qu'on lui fit dire en grec, f£nis 
pacti impuritas. Barré le lui propofa; 
mais elle fe tira d'affaire , comme à 
l'ordinaire , en difant : némia curiofitas, 
( vous êtes trop curieux.) Barré reprit la 
parole, en difant : quis attulit paëtum © 
( qui a apporté le pacte? ) — Magus , 
(un magicien.) Quale nomen magi, 
(quel eft le nom du magicien?) — 
Urbanus , ( Urbain. ) — Quis Urbanus ? 
- Eft-ne Urbanus papa ? \ quel eft cet Ur- 
bain ? Eft-ce le pape Urbain ? ) — Gran- 
dier.) — Cujus qualitatis ? ( de quelle 
qualité eft-11? } — Curatus. Elle vouloit 
dire curé ; mais ce mot, qui n’eft pas la- 
tin , fit dire aux critiques que le précep- 
teur du démon auroit dü prendre garde 
de faire commettre des barbarifmes 
par fon écolière. Le baïlli requit enfuite 
qu'on lui demandât /4b quo ie ille 
Grandier zonfuram accepiffer ? ( fous 
quel é St ce Grandier avoit séce la 
tonfure ? ) Le diable répondit naïve- 
ment, nefèio, ( je ne fçais. ) Barré dix 
qu’en “et droit une chofe que le dia- 
ble pouvoit ignorer. Il lui ft encore une 
autre queftion , que le bailli avoit pro- 
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natus eff ille Grandier ? ( fous quel évè- 
que du Mans Grandier eft-1l né?) Elle 
fépéta , Cenomanenft, ( du Mans.) Et 
quelques inftances qu'ont put lui faire, 
elle ne répondit jamais autre chofe. Il 
h’en étoit pas de même des queftions 
que l’exorcifte faifoit de fon chef. Quis 
attulit, dit-il, aquam padli® ( qui a 
apporté l’eau du pate ?) — Magus, 
( le magicien. } — Qué Aorä? (à quelle 
heure ? ÿ — Seprimä , ( à fept heures. ) 
— An matutinä ® ( eft-ce à fept heures 
du matin?) — Serd, (au foir. ) — Quo- 
modo intravit ? (comment eft:il entré?) 
— Jannä (par la porte.) — Quis vidit ©. 
{qui la vu?— Tres, ( trois.) 

Barré confirma le témoignage du dé- 
mon, & aflura que, foupant avec la 
fupérieure dans fa chambre , le diman- 
che après fa délivrance de la feconde 
poffeflion , Mignon fon confefleur , & 
une religieufe qui étoit indifpofée, y 
foupant aufi, la fupérieure leur avoit 
montré quelques gouttes d’eau qui 
étoient fur fon bras, fans qu’on eût vu 
perfonne qui les y eût mifes; qu’il lava 
promptement ce bras avec de l'eau bé- 
nite , & fit quelques prières, pendant 
lefquelles les heures de la fupérieure 
furent arrachées deux fois de fes mains, 
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& jettées à fes pieds, & qu'une main 
invifible lui donna un foufflet. Mignon 
appuya cette hiftoire par des impréca- 
tions horribles; & , adreflant la parole 
au faint Ra RE , qui étoit préfent , 
il le pria de le confondre, & de le per- 
dre, s’il ne difoit pas Pi vérité. Lorf- 
qu'il eut ceffé de parler , l'exorcifte de- 
manda à l’énergumène, É elle entendoit 
ces mots latins : /ub quo epifcopo natus 
effec. Elle jura qu'elle n’entendoit nices 
mots , ni le latin. L’aflemblée étant 
rète à fe féparer , Barré promit que le 
| pose il chafleroit Le démon, & 
exhorta tout le monde à la DA on 
& à la communion , afin de fe rendre 
digne de contempler une fi grande 
merveille. 
Une fcène auffi publique ne put pas 
être 1gnorée de Grandier. Il préfenta 
le lendemain 29 novembre , requéte au 
baïlli. Il expofa que les religieufes, ma- 
licieufement & par fuggeftion, conti- 
nuoient de le nommer dans Êes con- 
vulfions, comme auteur de la prétendue 
pol lefion : ; qu'il n’avoit jamais vu ces 
prétendues poflédées, & n’avoit jamais 
eu communication avec elles, non plus 
qu'avec leurs prétendus démons; que, 
pour empêcher la fuggeftion dont 1l fe 
| plaignoit, 
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plaïgnoit, il étoit abfolument néceflaire 
de les féqueftrer ; qu 1l métoit pas jufte 
que Mignon & Barré, fes mortels en- 
nemis , les gouvernaffent, & paflaffent 
les jours & Tes nuirs auprès d’elles; que 
ce procédé rendoit la fuggeftion vifble 
& palpable ; ; que l’honneur de Dieu y 
étoit intérellé, & celui du fappliant , 
qui , fans contredit, tenoit le premier 
rang parmi les eccléfaftiques de Lou- 
dun; pour lefquelles confidérations, il 
fapplioit d’ordonner que les prétendues 
poñlédées fuflent féqueftrées & féparées 
l’une de l’autre; qu’elles fuflent gou- 
vernées par des gens d’ églife non fufpeéts 
au fuppliant, & afliftées de médecins; 
& que le tout füt exécuté nonobftant 
oppofñtions ouappellations quelconques, 
& fans y préjudicier , à caufe de lim- 

portance ke l'affaire; & qu’en cas qu'on 
FL voulüt pas ordonner le féqueftre, il 
proteftoit de fe pourvoir comme de déni 
de juftice. Le bail mit au bas de la re- 
quête, qu’il en feroit fait raïfon dans le 
jour. 

Le curé fut à peine forti, que les mé- 
decins qui avoient afifté Fe baillt , par 
fes ordres , à l’un des exorcifmes > 6n- 
trèrent pour faire leur rapport, qui fut 


inféré dans les procès-verbaux. Il conte- 
Tome IF, 
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noit : « qu'ils avoient vu la prieure agi- 
» tée de mouvemens convulfifs ; mais 
» qu'une feule vifite ne fufhfoit pas, 
#» pour découvrir fi la caufe en étoit na- 
» turelle, ou furnaturelle; qu'ils defi- 
» roient de les voir & de les examiner 
» plus particuliérement , pour pouvoir 
»en juger avec certitude & en con- 
» fcience; que, pour cet effet, ils re- 
» quéroient qu'il leur füt permis de 
» demeurer tous auprès des poffédées , 
» fans les quitter n1 jour n1 nuit, de les 
- » traiter en préfence des autres religieu- 

» fes, & de quelques magiftrats; qu’elles 

» ne recuflent des alimens & des médi- 
» camens que par leurs mains; que per- 
5 fonne ne les rtouchat, & ne leur par- 
5 lât que fort haut; & qu'avec ces pré- 
- # cautions , ils promettoient de rappor- 
» ter fidélement ce qu’ils auroient ob- 
» fervé touchant la caufe de ces convul- 
» fions ». 

* Peut-on ne pas reffentir de l'émotion, 
quand on penfe que rien n'étoit plus 
effentiel pour le bon ordre, pour la fü- 
reté publique , & pour l’honneur de la 
religion , que de ne laifler aucune équi- 
yoque fur la vérité de ces poffeflions ; 
que, fi elles étoient réelles, toute 
épreuve étoit indifiérente aux exorciftes 
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& aux exorcifées ; que leur honneur, la 
füreté de leur vie même exigeoient 
qu'ils fe lavaffent de tout foupçon de 
fraude & de calommie ! Cependant il eft 
impoflible d'obtenir aucune précaution 
qui puifle appaifer les juftes alarmes 
dont les gens fenfés & defintéreflés, le 
public même , étoient agités. 

Ce rapport rédigé & figné, le baills 
crut que ce qu'il avoit de plus intéref- 
fant à faire alors, étoit de fe rendre 
aux exorcifmes qui alloient commencer. 
Il trouva au couvent le lieutenant civil 
& l’affefleur , Cerver & Gaurier, con- 
feillers, avec le lieutenant & l’aflefleur 
de la prévôté. Dès qu'ils furent entrés 
dans la chapelle , le diable qui pofé- 
doit la fupérieure , manifefta fa prefence 
par des convulfions. Barré vint à bout, 
comaine à l’ordinaire, de lacommunier, 
après bien des fimagrées. 

Pendant la célébration de la mefle, 
le bailli apperçut qu’un jeune homme, 
nommé Deffentiers, avoit le chapeau 
fur la tête; il lui commanda de fe 
découvrir. Cette irrévérence annon- 
çoit bien clairement que celui qui la 
commettoit n’étoit pas catholique; auff 
le diable de la fupérieure , averti par 
l'ordre que le baill: avoit donné à haute 
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voix, ne manqua-t-il pas d’avertir à 
fon tour qu'il y avoit des huguenots 
dans lPaffemblée, L’exorcifte lui en de- 
imanda le nombre ; deux, répondit la 
dupérienre, Mais il fut conftaté , fur le 
champ, que, ou fon diable ne fçavoit 
pas compter, ou qu’il ne connoïffoit 
tous les huguenots; car, outre Deffén- 
tiers, on y trouva Abraham Gautier, 
confeiller , avec fon frère , & quatre FA 
fes fœurs, Brie Fourneau PNR &c Pierre 
Angevin, procureur. 

L’exorcifte demanda encore à la fu- 
périeure fi elle fçavoit le latin. Elle jura, 
comme le jour précédent , qu’elle ne le 
fçavoit pas. Il lui ordonna de le jurer 
Aur le faint ciboire. Mon père, dit-elle, 
vous me faites faire de grands fermens ; 
Je crains fort que Dieu ne m'en punife. 
Ma fille, repliqua- t-il, 27 faut jurer 
pour la gloire de res Après qu’elle 
eut fait fon ferment, il lui dit qu'on 
publioit cependant qu’elle interprétoit 
de catéchifme à fes écolières ; elle dit 
que non, & qu’elle leur interpréroit 
feulement le parer & le credo, 

Lorfqu'elle fut retombée dans fes 
convulffons , l’exorcifte demanda au 
‘démon, en françois , qui l’avoit intro- 
duit de le corps de certe fille ? Ilre- 
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pondit que c’étoir Urbain Grandier , 
& que ce Grandier étoit curé de Saint 
Pierre du Marché. Le baïlli ordonna à à 
lPexorcifte de lui demander où étoit, 
dans ce moment, ce prétendu magicien? 
On ne pouvoir pas refufer de faire la 
queftion ; elle étoit du nombre de celles 
que le td prefcrit. Le diable répon- 
dit, fans héfiter, qu'il étroit dans la falle 
du chérbtadk ce Cela fe trouvera faux , dit 
» hautement le bailli ; avant de venir 
» ici, je lui ai ordonné d’aller dans une 
» certaine maifon , où 1l fe trouvera 
» infailliblement. J'ai voulu me fervir 
» de cette épreuve, pour parvenir à la 
» connoïffance de la vérité ; le féqueftre 
» Étant uñh Moyen difficile à pratiquer 
» envers des religieufes. Que fi Gran- 
» dier a été aujourd’hui au chateau , ce 
» qui eft fort poffible , il ya Mae 
» ment long-tems qu'il n'y eft plus ». 
Et, pour Ke prouver, il ordonna à Barre 
de nommer un des religieux préfens à 
pour aller, conjointement avec Charles 
Chauvet , afleffeur au bailliage , fmaël 
Boulieau , prêtre , & Pierre Thibault, 
commis du greffe , vérifier le éd: 
Barré nomma le fupérieur des Carmes. 
Cet événement fut uncoup de foudre 
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pour l’exorcifte & la poflédee. Celle-ci 
garda un morne filence , dont n1 exor- 
cifmes, n1 prières ne purent la tirer. 
Au bout d’une demi heure , Barré pro- 
pofa de faire apporter la fœur Claire au 
chœur, difant qu’un diable exciteroit 
Fautre. Le bailli s’y oppofa, parce que 
cette confufion pourroit faciliter le 
moyen de fugoérer quelque chofe à la 
fupérieure , touchant le fait dont il 
s’agifloit alors, & qu'il falloit au moins 
attendre le retour des commiflaires. 
Cette remontrance n’eut aucun effet. 
On préfenta la fœur Claire, nonobftant 
les proteftations des magiftrats qui, ne 
pouvant fupporter la vue de cette fuper- 
cherie , fe retirèrent. 

Les députés , de retour, rapportè- 
rent que Grandier avoit été au chateau, 
dire adieu à M. d’Armagnac, gouver- 
neur, qui partoit pour la campagne , 
mais qu’il en étoit forti fur le champ; 
qu’ils l’avoient trouvé dans la maifon 
de Charles Maurat , où le bailli lui avoit. 
ordonné de pafler le refte de la journée; 
qu’il y étoit accompagné du pere Véret, 
confeffeur des religieufes de Gaïne , de 
Mathurin Rouffeau , de Nicolas Benoit, 
chanoines, & de Coutis, médecin , 
qui atteftèrent qu'il y avoit plus de 
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deux heures qu ils y étoient enfemble. 
Après ce récit, la fupérieure fut re- 
rife de quelques convulfions, pendant: 
lefquelles : un Carme s’avifa de lui de- 
mander où étoit le bailli. Elle répondit: 
qu'il fe promenoit dans léghife de 
fainte Croix avec Grandier. Il fut conf- 
raté que, dans ce moment, le ballr 
tenoit Paudience, & qu'il n’avoit pas 
vu Grandier depuis fa fortie du cou 
vent. fé 
La feule préfence des officiers occa- 
fionnoit au démon toutes ces mortifi- 
cations. Il fut réfolu de les prévenir dans 
la fuite, en faifant dire par les reli-: 
gieufes , qu'elles ne vouloient plus être 
exorcifées en préfence du bailh, nt 
d’aucune des perfonnes par qui il f fai- 
foit aflifter. | 
__ Grandier, inftruit de cette réfolu- 
tion, remontra au bailli, dans une re- 
quête , que la prétendue poffeffion n’a- 
voit été inventée que pour flétrir fa 
réputation , & le rendre odieux & inu- 
tile à l’églife de Dieu; que fes ennemis. 
avoient ‘employé tout leur crédit, & 
mis en œuvre toutes fortes d’ tits L 
pour en impofer au public; que n'ayant 
pu réuflir, ils avoient convoqué, de 
toutes parts, des perfonnes afhidées à 
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leur dévotion , pour fe prévaloir de 
leurs témoignages ; que ces pratiques 
étoient très- -préjudiciables à à la religion, 
au public , & à lui fupplant , dont le 
nom étoit confidérable à Éntdif, par 
le rang qu'il y occupoit dans l'obdéé 
hiérarchique ; 3 & qu'il étoit néanmoins 
Hublenio déchiré, calomnié & dif- 
famé. Qu'étant impofñfible d éclaircir 
cette affaire, & de parvenir à la con- 

noiffance de la vérité par de telles pra- 
tiques , il continuoit à requérir le {é- 
queftre des prétendues poflédées , & 
qu’elles fuffent tirées des mains de Mi- 
gnon , Barre, Granger , & de leurs 
adhérens , pour être mifes entre les 
mains d’ eccléfiaftiques approuvés par le 
révérendiflime évèque de Poitiers, de 
médecins , & de telles autres perfonnes 
qu'il plairoit au baïili de nommer , afin 
que l’innocence du fupphliant püc ètre 
manifeftée & reconnue ; demandant 
que le féqueftre füt ordonné , nonobf- 
tant oppolitions où appellations quel- 
conques. Le bailli mit encore au bas de 
la requête , qu'il en feroit fait raifon 
dans le jour. 

Rien n’étoit fi jufte , rien n’étoit fr 

équitable que la demande de Grandier. 
Cependant le bailli n'ofa prendre fur lui 
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d’y déférer. Les religieufes s’y étoient 
oppofées , & il croyoit qu’elles dépen- 
doient uniquement de la jurifdiétion 
eccléfiaftique , & craignoit, en paflant 
outre, de révolter l'évêque de Poitiers 
& le clergé , & que fa procédure ne fût 
déclarée nulle. 

Dans cet embarras, 1l crut devoir con- 
voquer une aflemblée générale dés ha- 
bitans de la ville, afin d’avifer à ce qu'il 
y avoit à faire pour le bien public. Le 
réfultat fut qu'on écriroit à l’évêque de 
Poitiers & au procureur général, qu’on 
leur enverroit les procés- Sans qui 
avoient été dreflés, & qu'on les fup- 
plieroit d'arrêter , par lénrauconie & 
par leur prudence le cours de ces per- 
nicieufes intrigues. Le procureur g céné- 
ral répondit que , cette affaire étant pu- 
rementeccléfaftique, le pétiements n’en 
pouvoit prendre connoiffance. L’évèa que 
ne fit point de réponfe. 

Mais ce prélat eut plus dé complat- 
fance pour lés ennemis de Grandier. 
Déconcertés par le mauvais fuccès de 
leurs derniers exorcifimes, ils lui de- 
mandèrent de nommer des eccléfiafti- 
ques pour aflifter, de fa part, à ceux qui 
fe feroient darts Par une ordon- 
nance du 28 novembre 1732,1l nomma. 
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Bafile, doyen des chanoines de Cham- 
pigny , & Demourans, doyen de ceux 
de Thouars, Fun & l’aurre parens des 
parties fecreres de Grandier, quiavoient 
intrigué pour les faire ae Il leur 
étoit ordonné de drefler procès-verbaux 
de ce qu'ils verroient, & Barré fut 
confirmé dans la fonction d’exorcifte. 

Les deux nouveaux commiffaires ne 
tardèrent pas à fe rendre à Loudun. 
Marefcot ,aumonier de la reine, y arriva 
dans le même tems. Cette princelle lui 
avoit ordonné d'examiner cette affaire 
à fond , afin de ja mettre en état de 
fixer fon jugement fur un événement 
dont elle n’avoit pu s’inftruire que con- 
fufément. 

Les exorcifmes , qui avoient été in- 
terrompus par ee accidens dont on a 
parlé, ê&c qui empêchèrent Barre de te- 
nir la parole qu’il avoit donnée de chaf- 
fer le diable, furent repris le premier 
décembre. 

Le bailli & le lieutenant civil, dont 
les procès-verbaux avoient été répandus 
par-tout, craignirent que Marefcot , 
gagné, ou féduit par la cabale , ne pré- 
vint la cour contre la vérité qu si, con- 
tenotent. {ls crurent donc devoir , non- 
obftant les proteftations qui avoient été. 
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faites de ne les plus laïffer entrer, fe 
rendre au couvent. Ils fe firent AOL 
pagner de Jeur affeffleur , du lieutenant 
de la prévôté, & du greffier. 

On les fit long-tems attendre à la 
porte. Vint enfin une religieufe, qui 
leur dit qu’ils n’entreroient pas , qu’ils 
étoient fufpeits , qu'ils avoient publié 
que la poffeffion n’étoit qu'une feinte & 
une impofture. Le bailli, ne an pas 
devoir difputer avec cette fille , lui or- 
donna de faire venir Barre. il parut un. 
peu de tems après, revèru de fes habits 
facerdotaux , & accompagné de Maref- 
cot. Le bailli fe plaignit de ce qu'on, 
avoit refufé la porte aux officiers de. 
juftice; ce quiétoit contraire aux ordres 
de l'évêque de Poitiers lui-mème. « Je 
» n'empêche pas que vous n'entriez , 
» reprit Barre. — Nous fommes venus 
» dans cette intention, & pour vous: 
» prier de faire au prétendu démon. 
» deux ou trois queftions qu ’on vous. 
»> propofera , conformément à ce qui 
» eft prefcrit dans le rituel. Vous ne re- 
» fuferez pas de faire cette épreuve en 
») préfence de l’aumonier de la reine . 
» qui eft venu ici de fa part, puiique 
» c'eft le véritable moyen de faire éva- 
» nouir tout foupçon de fuggeftion & 
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» d’impofture. —— Je le ferai sil me 
» plaît. —- Il eft de votre devoir de le 
» faire, fi vous procédez fincèrement ,: 
» puifque ce feroit outrager Dieu, que 
» de lui donner gloire par un faux mi- 
» racle ; & faire tort à la religion, que 
» d’autorifer la vérité par des fourbes , 
» des illufions. —— Je fuis homme de: 
» bien ; je fçais le devoir d’exorcifte ; je 
» m'en acquitteral. Pour vous, vous 
» devez vous fouvenir que la dernière 
» fois que vous avez aflifté aux exorcif- 
» mes, vous êtes fortis , en donnant 
» des marques de reffentiment ». Les 
magiftrats , quelques inftances qu'ils: 
puflent faire, ne purent rien gagner fur 
Jui; ils prirent le parti de fe retirer, 
.en lui faifant des défenfes expreffes de 
faire aucune queftion qui püt tendre à 
diffamer perfonne , de quelque qualité 
que ce füt, fous peine d’être traité 
comme féditieux , & perturbateur du 
#epos public. Il repartit qu’i/ ne recon- 
noiffoit point leur jurifdiéion. On ignore 
ce qui fe pafla au couvent ce jour-là, 
labfence des magiftrats ne leur ayant 
pas permis d’en drefler procès-verbal. 
Les mefures que l’on avoit prifes 
pa continuer les exorcifmes tranquil- 
ement , & fans contradicteurs incom- 
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modes, furent dérangées par l’arrivée 
de l’archevèque de Bordeaux à fon ab+ 
baye de faint Jouin. Il envoya fon mé- 
decin à Loudun, avec ordre de voir 
les poflédées , de bien examiner leurs 
mouvemens convulfifs ; & lui donna 
une lettre de recommandation pour 
Mignon. Mais on éluda cet examen , 
en difant que la poffeffion étoit finie, 
& que les religieufes avoient été mira- 
culeufement délivrées des malins ef- 
prits. Le médecin ne trouva effletive- 
ment aucune trace de convulfion; les 
poffèdées avoient Pair aufii cranquille 
& auffi _repoié que fi jamais elles n’a- 

voientéprouvé aucune agitation; & tout 
exorcifme ceffa dès-lors. 

Grandier craignit que la ere 
feule de I ‘archevèque ne fut la caufe de 
lPabfence des démons, & que fon dé- 
part ne fût le fi gnal de leur retour. Il 
préfenta, à ce prélat, une requête k 
dans laquelle 1l raconta tout ce qui s’é- 
toit paflé , & développa les manœuvres 
qu’il accufoit fes ennemis d’avoir mifes 
en pratique pour le perdre ; il conclut à 
ce qu'il für fait défenfes à Barré , à 
Mignon, & à leurs adhérens, tant fe- 
culiers que réguliers , de faire, en cas 
de nouvelle poffeffion, aucun erorie 
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à l’avenir, & de gouverner les préten- 
dues poffédées ; que la commiffion en 
fût confiée à éslles autres perfonnes ec- 
cléfiaftiques êc laïques que ce métropo- 
Htain jugeroit à propos, pour les voir 
alimenter, médicamenter , exorcifer ,: 
s’il étoit néceffaire ; le tout en préfence. 
du magiftrat ; & enfin, qu’il lui plüt or- 
donner que "les prétendues potlédées 
feroient féqueftrées, pour éviter tous 
mauvais foupcons , & mettre la vérité 
en évidence. , 
Sur cette requête, l'archevêque, par 
fon ordonnance du 27 décembre 1633, 
«commit le P. lEfcaye, Jéfuite, & le. 
» P. Gau, de l'Oratoire de Tours, pour: 
» faire, avec Barré, alternativement en: 
5 préfence les uns de autres, les exor- 
» cifmes , s’il en étoit befoin ; ordonna 
» qu'on fépareroit la polfédée du corps 
» de la communauté , pour la mettre. 
» dans une maifon empruntée , fans lui 
» laifler d'autre compagnie qu'une reli- 
» gieufe qui n'eut point été tourmentee 
» par les malitis efprits; qu’on la feroit 
» voir par deux ou trois médecins ca- 
» tholiques des plus, habiles, qui em- 
» ploieroient les remedes néceflaires , 
» & tacheroïent de difcerner fi la pof- 
» {eMon n’avoit point fa fource dans. 
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» limagination , les mauvaifes hu- 

HO OÉS , où dans la malignité; que, 
» dans ce dernier cas, on emploieroit 

» les menaces , & même la difcipline ,. 
» pour AEéber laveu de la fourberie.. 
: Si on voyoit quelques marques fur- 

» naturelles , comme de répondre aux 

» penfées des exorciftes qu'ils auroient 
» communiquées fecrétement à leurs. 
» compagnons ; que la poflédée devinät 
» plufieurs chofes qui fe pafleroient à la 
» fois, au moment qu’on lui parleroit, 

» en den endroits éloignés, ou non 
» fufpects; qu’elle fit un dou de 
» huit ou dix paroles réguhérement 
» conftruites en diverfes langues qu’elle 
» n’auroit point apprifes ; que les pieds. 
» & les mains liées , & couchée fur un 

» matelat pofé à terre , fans que per- 
» fonne s ’approchat d’elle , elle s’élevar 

“en Fair, fans aucun point d'appui, 

» pendant un tems confidérable : en. 
» tous ces cas on en viendroit aux exot- 

» cifmes , & on feroit tous fes efforts 

» pour avoir un figne vifible & non fuf- 

» pe“ de la fortie du démon. Qu’aucun 

» autre prêtre , s’il n’étoit appellé par 

» les trois commiflaires , d’un accord 

» unanime , ne s’immifceroit, à peine 

»d’excommunication , de parler ni de 
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» toucher à la poffédée ; & afin de fer- 
» mer Ja are fu aux libertins & aux 
» incrédules , & de prévenir toutes les 
» objections que la malignité pourroit 
» enfanter, le bailli & le lieutenant 
» criminel fus font priés d’aflifter aux 
» exorcifmes , & de figner les procès- 
» verbaux qui en feront -dreflés par les 
» exorciftes commis, qui prendront pour 
» leur grefher le prieur de l'abbaye de 
» faint Jouin. Etatrendu l indigence du 
» couvent des Urfulines , qui ne peu- 
_» vent pas fournir aux frais qui feront 
» Occafionnés , foit pour Île tranfport 
» des filles, foit pour les vacations des 
> féidaés , pour les dépenfes des exor- 
» cites & Ke femmes qu’il faudra em- 
» ployer pour le fervice des malades, 
» le prélat ordonne que la dépenfe en 
> foit faite à fes frais. I donne, par la 
» mème ordonnance , une délégation à à: 
» Barre à prendre fur de fermier de lPab- 
» baye de faint Jouin, pour toutes les 
» fommes dont il aura befoin. Et, en 
» cas que les pères l’Efcaye & és ne 
» puiffent pas exécuter leur commiflion, 
» 1l eft ordonné à leurs fupérieurs d’en 
» fournir deux autres de pareil mérite, : 
_» sl fe peut ».. 
Cette ordonnance mit fubitement 
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les diables en fuite ; la pofeflion cefla, 
Barré fe retira à Chinon ;. les deux 
doyens retournèrent aflifter à leurs of- 
fices , & les religieufes demeurèrent en 
repos dans leur couvent. Grandier, de 
fon côté , crut devoir prendre la pré- 
caution de faire dépofer au “ee la 
copie de cette ordonnance, qui avoit 
été fignifiée au bailli, avec la requête 
fur laquelle elle avoit été obtenue, & 
la lettre que l’archevèque avoit écrite 
à ce magiftrat. Le dépot fut fait le 21 
maïs 1633. 

Le mauvais fuccès de la poffeffion 
indifpofa d’abord tous les efprits contre 
les Urfulines de Éoudun. Eeurs pen- 
fionnaires les abandonnèrent ; on n’en- 
voya plus les jeunes filles de la ville à 
leur école ; elles devinrent la fable uni- 
verfelle ; leurs parens mêmes eurent 
honte de leur appartenir , la plupart 
les abandonnèrent , & n’en voulurent 
plus entendre parler. Elles s’en pre- 
noient à Mignon, auquel elles repro-. 
choient de les avoir abufées; & , au 
lieu de cette abondance de biens tem 
porels & fpirituels dont il’ les avoit flat 
tées, de n'avoir attiré fur elles qe 
lopprobre & la mifère. 

Ce chanoine n’avoit pas befoin da 
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ces aiguilons pour exciter fa haine & 
fa fureur. Loin d’avoir fatisfait une 
vengeance qui lui avoit tant coûté de 
peines, 1l n’avoit procuré à fon ennemi 
qu'un triomphe de plus, & n’avoit 
gagné, dans l’efprit des gens de bien, 
que la réputation d’un hypocrite bar-. 
bare , qui fe jouoit des chofes les plus: 
facrées , pour conduire au bücher un 
ennemi qui ne lui avoit fait aucun mal 
effentiel. : 

Une difgrace n’eft pas capable de re- 
buter un caractère de la trempe de celui 
de Mignon; elle fournit au contraire 
des alimens à fa rage, & n’eft qu'un 
motif de plus pour l’entretenir dans fes 
projets de vengeance. Le hafard le fer- 
vit au-delà de fes efpérances. 

On avoit arrêté au confeil, que toutes 
les forterefles de l’intérieur du royaume 
feroient rafées. L'expérience avoit ap- 
pris qu’elles n’étoient utiles qu'à pro- 
téger les rebellions fréquentes des reli- 
gionnaires, & à maintenir les gouver- 
neurs de province dans l'indépendance 
que les troubles des guerres civiles les 
avoient mis à portée d’ufurper. Louis 
XIII, & la plupart de fes prédécefleurs, 
ont paflé une partie de leurs règnes à 
afliéger des villes dans le cœur de leurs 
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états. Le cardinal de Richelieu n’ou- 
blia pas d’envelopper la citadelle de 
Loudun dans cette profcription; outre 
les raifons générales qui Rd. 

il étoit occupé alors de lag ggrandiffe- 
ment de la ville à laquelle 1l avoit: 
donné fon nom, & vouloit l’embellir 
aux dépens de Le première. M. de Lau- 
bardemont , confeiller d’état, fut chargé. 
de cette FR ETIR C’étoit , entre les 
créatures du miniftre , le plus attaché à 
fes intérèts , le plus dévoué à fes ordres, 
& celui qui entroit le mieux dans fes 
vues. I s’étoit déjà diftingué dans plu- 
fieurs tin & joua un des prin- 
cipaux rôles dans celle qui condamna 
MM. de Cing-Mars & de Fhou. Arrivé 
à Loudun, il ne manqua pas de fe lier 
avec Memin de Silly, qui étoit tou- 
jours en grande BR ER avec le cardi- 
nal. On l’entretint beaucoup de la pof- 

feflion des religieufes ; 1l fu piqué de 
l'affront que l'an avoit fait à la fupé- 
rieure fa parente , & prit la réfolution 
d’en tirer vengeance. Memin, qui s’é- 
toit rangé au nombre des Res de 
Grandier, préfenta à Laubardemont les 
chefs de 2 clique. On imagina que le 
moyen le plus für pour perdre l’ennemi 
commun , étoit d’intéreffer le cardinal 
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perfonnellement à fa ruine. Voici les: 
motifs par lefquels on réfolut d’ animer 
fa vengeance. 

_ La reine-mère étroit alors dans le fort 
de fes démèlés avec le miniftre, & dans 
a diforace du roi fon fils : toute rela- 
tion avec elle , ou avec quelqu'un des 
fiens, étoit un crime impardonnable 
aux yeux du cardinal. Cette princeffe 
avoit auprès d elle une femme nommée 
Hamon , née à Loudun parmi le petit 
peuple. "£lé avoit pañlé une Sr 
partie de fa vie dans cette ville, & y 
. avoit acquis, à jufte titre, la réputa- 
tion de femme d’efprit. Elle avoit été, 
à cetitre, fort liée avec Grandier , qui 
étoit hu curé. Elle eut un jour bé 
fion de parler à la reine ; elle plut beau- 
coup à cette princefle , qui fe l’attacha, 
Pendant une des difgraces du cardinal, 
il parut une fatyre fanglante contre lui, $ 
intitulée : /a belle cordonnière, ou la 
cordonnière de Loudun. On faifoit par- 
ler , dans ce libelle, une cordonnière, 
dde on fuppofoit le miniftre amou- 
reux; & , fous prétexte qu'il avoit rien 
de ehé pour elle, on lui faifoit réve- 
ler plufeurs prérendues anecdotes fe- 
cretes de la vie privée & publique du 
miniftre, & toutes injurieufes à fa per- 
fonne. 
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Ce grand homme, dont le czat 
Pierre le Grand difoit qu’il auroit voulu 
pouvoir lui donner la MOITIÉ de fes 
états, pour apprendre de lui à gouver- 
ner l’autre, étoit intraitable en matière 
de libelles publiés contre lui. Il n’avoit 
pas fait la réflexion qu’un célebre poli- 
tique a faite depuis. Dans la monarchie, 
dit-1l, on défend les écrits faryriques, 
mais on en fait plutôt un fujet de police 
que de crime. Ils peuvent amufer la ma- 
lignité générale , confoler les mécon- 
tens, diminuer lenvie contre les pla- 
ces , donner au peuple la patience de 
fouffrir , & le faire rire de fes fouf- 
frances. 
Laubardemont , qui connoifloit le 
foible de fon maitre, imagina donc 
d'attribuer à Grandier /a cordonnière de 
Loudun ; & , pour aggtaver fon crime, 
on ajouta que le curé étoit en relation 
fuivie avec une des créatures dela reine- 
mère, & que c’etoit par elle qu'il avoit 
appris les particularités du miniftère 
inférées dans ce libelle. L'ancienne liai- 
on entre Grandier & la Hamon, ren- 
doit cette inculpation vraifemblable. 
Pour mettre le comble à Panimofité que 
Ton vouloit infpirer au miniftre, 1l fur 
arrèré qu'on lui rappelleroit encore que, 
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Jorfqu’il étoit prieur de Couflaï, Gran 
dier lui avoit difputé le pas à Lo ndu H 
prétendant être le premier eccléfiafti- 
que de cette ville. 

Il n’en fallut pas tant pour e 
le caractère vindicatif du cardinal ; 
fçait que cette pañlion eft une LUE à ‘à 
mémoire de ce grand miniftre, dont 
les talens & les hautes qualités feront à 
jamais célebres. 

Les difgraces que la pofleflion avoit 
éprouvées par la fagefle de l archevêque 
de Bordeaux , n’avoient point fait quit- 
ter à Mignonle deffein de perdre Gran- 
dier par cette voie. Il avoit continué d’e- 
xercer fecrétement les religieufes dans 
l'art de contrefaire les convulfions; & 
les exercices répétés leur avoient acquis 
de nouveaux talens. On en fit un effai 
devant M. de Laubardemont, qui en 
fut content, & fe chargea de con- 
duire , fans obftacle , le ftratagème à fa 
fin. Mais il jugea qu’il falloit difpofer 
d'avance le casdimal aux impreffions 
qu’il vouloit lui donner lui-même. 

_ Les Capucins qui, comme tous les 
autres religieux mendians, avoient à fe 
plaindre de Grandier, fe chargèrent de 
cette commiflion. Tour le monde con- 
oit le fameux père Jo/eph leurconfrère, 
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& tout le monde fçait le crédit qu'il 
avoit fur l’efprit du cardinal. Ils lui écri- 
virent , & lui perfuadèrent que le curé 
étoit l’auteur du libelle qui avoit tant 
caufé de chagrin au miniftre; & que la 
Hamon , avec laquelle 1l étoit toujours 
en relation , lui en avoit fourni les ma- 
térlaux. | 
Cette prétendue découverte mit le 
cardinal dans les difpofitions où l’on 
Souhaitoit que M. de Laubardemont le 
trouvât en arrivant à Paris, Il s’y rendit 
aufli-tôt après la démolition de la cita- 
delle, dont 1l avoit été chargé. Il attefta 
au miniftre que Grandier étoit magi- 
cien; qu'il avoit vu , par lui-même, les 
effets de la poffeffion dont les pauvres 
-religieufes de Loudun étoient affligées 
- pat fon fait. Richelieu faifit loccafon 
d’envelopper fa vengeance perfonnelle 
dans la punition d’un crime auflï atroce. 
Pendant l’abfence du commiflaire , 
les démons, chaflés par l’ordonnance 
de l’archevèque de Bordeaux , reparu- 
rent avec un nouvel échat, & accom- 
pagnés d’un grand nombre d’autres. 
Outre la fupérieure, & la fœur Claire, 
cinq autres religieufes furent poffédées, 
_ fix obfédées, & trois maléficiées. Les 
. démons ne bornèrent pas leurs incur- 
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fions au couvent : la poffeflion s’étendit 
fur fix filles féculieres , deux autres fu- 
rent obfédées, & deux maléficiées. Tou- 
tes étoient les pénitentes de Mignon. 
La contagion gagna jufqu'à Chinon 4 
où deux filles très-dévotes , dirigées 
par Barré , fervirent d’afyle chacune à 
un darts: 

Cependant M. de boubartethént fut 
chargé d’une commiflion du confeil, 
qui l'autorifoit à faire le procès à Géo 
dier & à fes complices, tant fur le fait 
de la magie & de la pofféffion, que fur 
les autres faits qui pourroient lui être 
smputés, jufqu'à fentence définitive 
exclufivement , nonobftant oppolition, 
appellation ou récufation quelconque , 
pour lefquellés, & fans préjudice d’i- 
celles, ne fera différé; avec pouvoir 
de faire arrèter & conftituer ledit Gran- 
dier & fes complices prifonniers en lieu 
de füreté; avec injonétion à tous pré- 
vôts des ORDRE ETES & autres fujets, 
de donner btaoe à l'exécution des 
ordonnances dutommiflaire. 

Armé d’un pouvoir fi extraordinaire 
& fi redoutable , M. de Laubardemont 
arriva à Loudun, le 6 décembre 1633, 
à huit heures du foir, & defcendit dans 


une malfon qui appartenoit à Paul 
. Aubin , 


d'Urbain Grandier. 193 
Aubin ; huiffier des ordres du Roi. 
L'heure & la pofition de [a maifon, 
qui étoit dans un fauxbourg , tinrent 
cette arrivée fecrete. Les conjurés feuls 
en furent informés , & fe rendirent 
auprès du commiffaire, pour concerter 
les mefures qu'il y avoit à prendre. 
+ Dès le lendemain, Guillaume Aubin, 
fieur de la Grange, lieutenant du pre- 
vôt, eut ordre d'arrêter Grandier le fur- 
Jendemain } de grand matin. Cet off- 
cier, qui-n'étoit point du complot, fit 
fecrétement donner avis à Grandier de 
lordre dont il étoit charge. Celui-ci le 
fit remercier de fa générofité, & lui fie 
dire que, fe confiant fur fon innocence 
& fur la miféricorde de Dieu, il ne s'é- 
vaderoit point. H fut arrêté, avant le 
jour , lorfqu'il aloit à matines. Tous 
fes ennemis furent préfens à cette cap- 
ture ; outre qu'ils vouloient fe repaître 
du plaifir de voir l’humiliation de leur 
ennemi, ils étoient bien aifes de veil- 
ler fur la conduite de la Grangé, dont 
les difpofitions {eur étoient Miéchee 
Le fceau du Roi fut, au mème inftant, 
appofé fur toutes les portes des cham- 
. bres & des armoites de Grandier , qui 
fut conduit & enfermé au château d’'An- 
gets. 11 y fut détenu pendant plus de 
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quatre Mois, ses 'y-occupa à compofér, 
des prières & des méditations. Le ma 
nufcrit où’il les avoit confignées fut 
produit au procès. Ce n’étoit cerraine- 
ment pas l’ouvrage d’un magicien; Pau» 
teur n'y refpiroit que l'amour de Dieu 
le repentir des fautes qu'il, avoir réel- 
lement commiles ; & fa rélignation'aux 
volontés du Tout-Puiffant. D'ailleurs, 
fon confefleur, Pierre Bâcher , chanoi- 
ne, qui TRE commune das fa pri= 
re lui donna: le. témoignäge | le plus 
avantageux. Mais ce::n’étoit pas des 
motifs de juftificaion que le: juge cher- 
chbibi il avoit bien d’autres vues: :: 
On fut d’abord étonné que la com- 
million donnée à M. de Laubardèemont 
s'écendit {ur des faits! dont Grandier. 
avoit été autrefois accüfé , dontil s’étoit: 
juftifié, & dont ilavoit été juridique- 
ment déchargé. Mais dn fur bien plus: 
furpris encore, quand on vit emprifon- 
ner un piètre , fans qu'il y eût aucune: 
plante uridiquémene rendue: contre 
lui, &c par conféquent fansinformation! 
préalable. Mäis on. ne fçävoit pas que! 
l’objet de cette rigueur étroit de faire: 
regarder ce coup comme parti de la! 
main du Roi même, où du moins 
de celle de fon miniftre , d'intimider 
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par-là lés amis du curé , enhardir fes 
ennemis & ceux qu'on pourroit leur 
affocier par la fuite, & enfin donner 
lus de fécurité aux religieufes , pour 
repréfenter les rôles dont elles étoient 
chargées. ils Tahiti 
On procéda à l'inventaire des livres 
& des papiers du prifonnier. On trou- 
va, dit-on, deux feuilles manufcrites 
de vers francois fort licentieux. Mais 
ils n’ont jamais été 1his au jour , & ja 
ais l’on n’a fcu s'ils étoient écrits de 
fa main, & encore moins s’il les avoit 
compofés. On trouva encore uñ traité 
contre le célitat des prêtres , écrit de fa 
main , & dont 1} a avoué être l’auteur. 
Le médecin Seguin, qui, comme on 
verra dans la fuite , n’étoit pas ami de 
Grandier , dit, dans une lettre inféréé 
dans Je Mercure Francois , tome 20, 
& quecc livret donne foupcon que Gran-. 
» dièr étoit marié. Notez qu'il eft adreflé 
»» à fa pluschère concubine , le nom de 
» laquelle par-tout eft fupprimé, aufli 
#bién qu'au titré... ...Jé ne pus 
» vous diffimuler , continue-t-1l , que 
» ce traité m'a femblé très-bien fait, 
» bien fuivi, jufqu’à la conclufon qui 
» cloche véritablement , & qui décou- 
» vre léwenin. H n’y a rien qui tende 2° 
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» la magie, & femble plutot que l’on 
#en pourroit induire le contraire ». 
Cette conclufon, dont fe plaint Sesuin, 
étoit ces deux mauvais vers qui finif- 
foient l'ouvrage: ” | 


Si ton gentil efprit prend bien cette fcience, 
Tu mettras en repos ta bonne confcience. 


On ne fe contenta pas de faifir ces 
deux pièces ; tous les papiers & les fen- 


tences d’abfolution, qui pouvoient fer- 


vit de défenfes à l’accufé , furent enle- 
vés. Jeanne Eftièvre , fa mère, s’oppofa 
en vain à cette injuftice ; elle ne fut 
point écoutée. 

Les informations. fe firent enfuite 
avec une précipitation qui n’a point 
d'exemple ; la fuggeftion & la fuborna- 
tion des témoins étoit fi évidente & fi 
groflière, que Fournier, avocat, qui 
avoit été nommé procureur du roi de 
la commiflion, abdiqua cette fonction , 
dès qu’il fçut que Richard, procureur, 
on beau-père , étroit allé à minuit, dans 
une maifon, pour induire deux femmes 
à dépofet faux contre Grandier. 

Je ne ferai point le récit des démar- 
éhes & des procédures qui furent faites 

ar la mère & le frère de Grandier, 


confeiller au bailliage de Loudyn, pour 
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parvenir à faire voir à M. de Laubarde- 
mont qu’il étoit récufable , tant parce 
qu'il étoit parent de la fupérieure , qué 
parce qu’il vivoit fans cefle avec les en- 
nemis de l’accufé , & qu’il témoignoit, 
dans toutes fes démarches, la partialité 
la moins équivoque ; rien ne put l’en- 
gager , jene dis pas à fe défifter, mais 
à mettre plus de ménagement dans fa 
conduite : il ufoit, dans route fon éten- 
due, du pouvoir porté par fa commif- 
fion, qui, dans tous les cas, l’autori- 
foit à fermer les oreilles à toute récu- 
fation. Il déchiroit mème les reliefs 
d’appel qui lui étoient fignifiés, & fai- 
foit des défenfes aux huifliers , fous 
peine de punition exemplaire , de dref- 
fer & de fignifier de pareils actes. Il ne 
faifoit point difficulté d’entendre les 
témoins en préfence des ennemis de 
laccufé ; de défendre la rédaction des 
dépofitions qui tendoient à fa décharge, 
& de renvoyer les témoins avec me- 
nace , afin d’effrayer ceux qui devoient 
être entendus après eux, & de leur fairé 
connoiître la tournure qu’on fouhaitoit 
qu’ils donnaffent à leur témoignage. 

Là jurifdi@ion eccléfiaftique n’étoit 
pas plus favorable à l’accufé , que celle 
du commiffaire. L’évèque de Poitiets, 
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fans avoit égard à l’ordonnance de fon 
fapérieur,, en donna une toute diffé- 
genre , qui annulloit les précautions 
pifes par l’archevèque , pour découvrir 
la vérité. On voulur en vain interjetter 
appel comme d’abus de cette entreprife 
de l'inférieur fur l'autorité du fupérieur; 
il ne fut pas poflible de faire entendre 
la voix du perfécuté. : 
_ On publia un monitoire, dans le- 
quel, contre toute règle , Paccufé étoit 
expreflément nommé; on y expofoit les 
crimes dont on cherchoit la révélation , 
avec des rermes & des images fi fales , 
que les oreilles les moins chaftes en 
croient. choquées :.8&c la publication en 
fut confiée à ce mème Mounier, contre 
lequel Grandier avoit plaidé autrefois. 
En vain demanda-t-on, par différentes 
requêtes, que ce monitoire füt dépofé 
au greffe, & que copie en füt délivrée 
à Paccufé ; où répondit qu'il n'y avoit 
pas lieu, quant à préfent , à faire droit 
fur ces requêtes ; & l’évèque nomma, 
pour fon vice-cérant, ce même De- 
mourant , qu'il avoit précédemment 
établi exorcifte. s 
- Le commiflaire & ce vice-gérant fe 
tranfportèrent à Angers, le 2 février 
1634, pour y uerroger Grandier. 
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Pendant les fept jours que dura cet in- 
terrogatoire , l’accufé ne tomba dans 
aucune contradiction , » & ne fir aucun 
aveu dont on püt tirer avantage contre 
Jui: Il avoua feulement , avec ingé 
nuitéi, "qu'il étoit Pantuse du traité 
contre ste célibat des prêtres, qui avoit 
-été trouvé dans fon cabinet. 

D’ Angers, M. de Laubardemont fe 
rendit à Paris ; où il fjourna près de 
deux MOIS. Cette abfence alarma les 
conjutés , qui craignirent que le parle- 
ment ne prit connoïffance de cétte af- 
faire, & ne rompit toutes leurs mefures. 
Granger fut député pour hâter fon re- 
tour; 1l le ramena, muni d’un nou- 
velarrèt du confeil , qui çcafloit toute 
procédure rendants: à fafir de cette 
affaire le parlement , auquel toute con- 
noiïffance en étoit interdite , ainfi qu’ à 
tous autres juges. 

Devenu, par ce nouvel arrêt, lar- 
éirsoioéreiaih du fort de Grandier, 
M. de Eaubardemont le fit transférer à 
Eoudun , & lui afligna pour prifon une 
maifon qui appartenoit à Mignon, oc- 
cupée par un fergerit nommé Bontems 
qui avoit été clerc de Trinquant , & 
avoit: dépoié dans la première adedfà- 
tion intentée contre Grandier. Ce ne 
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fut pas fans raifon que l’on prétéra ce 
logis À tout autre : la.femme de Bon- 
tems épioit jour & nuit ce que difoir & 
faifoir le Prifonnier ; : les. religieufes en 
étoient inftruites à propos , & Je rap- 
portoient publiquement, comme fileurs 
diables l’euffent deviné. 

Toutes chofes ainfi difpofées , on dé: 
gea à donner à la pofféffion un air de 
vérité , qu’elle n'avoir encoré pu obte- 
nir. On commença par exécuter , en 
apparence , le. féqueftre que Grandier 
avoit demandéavec tant d’inftance., Les 
rehgieufes pottédées étoient au nombre 
de neuf, qui furent féparées en-trois 
bandes, & mifes dans des maïfons ha- 
bitées par des perfornes aflidées.à-la 
clique: La fupérieure, entre autres, avec 
deux de fes religieufes , fut placée chèz 
le fieur de /a F ee avocat & confeil de 
la communauté. hs fœur de Méminne 
la quittoit point, fur-tout pendarit les 
exorcifmes , & lui fouffloit à l'oreille 
ce qu’elle apprenoit de Grandier ; par la 
femme Bontems , qui alloit & venoit 
fans cefle, & avec fi peu de précaution, 
qu il n'y avoit prefque perfonne qui ne 
s'en apperçüt. 

En vain Grardter demanda qu'on 
ordonnât un autre féqueftre , que les 
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religieufes fufferit toutes féparées, afin 
qu’elles ne puflent conférer enfemble ; 
& s encourager mutuellement ; qu’elles 
fuflent gouvernées par des perfonnes 
ion fufpeétes, & fuflent quelques mois 
fans avoir communication , ni avec les 
ennemis de Grandier, ni avec les fau- 
teurs de la poffefion : ; qu’elles fuffent 
énfin afliftées de médecins renommés , 
& d’une probité reconnue. Les chofes 
reftèrent dans l’état où elles étoient. On 
appella , 1l eft vrai, des médecins ; 
mais on n'eut garde de choifir ceux qui 
avoient de la réputation dans les grandes 
villes voifines; on fit venir ceux des 
. villages : Pun > qui n’avoit ni grades , ni 
lettres , avoit été obligé de quitter Sau- 
mur, pour fe retirer au village de Fon- 
tevräules un autre vivoit à Chinon, fans 
fiiverastun exerce” dé lea état; uf 
autre n’avoit fait aucune étude de la 
médecine , & avoit pañlé fa jeunefle 
dans une boutique de marchand ; deux 
autres enfin , dont le nom étoit :bfolu- 
ment ignoré , mais qui avoient le mé- 
rite d’être parens dés ennemis de Gran- 
dier. On leur affocia , il eft vrai, Daniel 
Roger, médecin de Loudun , qui avoir 
quelque réputation ; mais £ VOX HE. 
pouvoit prévaloir fur celles de tant d’5- 
gnorans. L ÿ 
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L’apothicaire , auquel on confa la 
préparation des médicamens ,  étoit 
Pierre Adam , coufin germain de Mi- 
gnon. Il avoit été entendu en témoi- 
gnage dans la première information faite 
contre Grandier. Il avoit , dans fa dé- 
pofition , donné atteinte à l’honneur 
d’une demoifells de Loudun , pour 
charger ce curé du crime d’impureté. La 
calomnie de ce témoin avoit été prou- 
vée ; & par arrèt du parlement, du 10 
mars 1633, il fut condamné à une 
amende honorable. Ce jugement, qui 
étoit tout récent, qui prouvoit de plus 
en plus que la feule calomnie étoit ar- 
mée contre Grandier, & que cet apo- 
thicaire ne méritoit aucune confiance , 
n’empêcha pas que le choix du com- 
miflaire ne tombat fur lui 3 c'étoie 
même , à {es yeux, un titre de préfé- 
rence, Il fut conftaté que les remèdes 
qu’il préparoit étoient plus propres à 
exciter les convulfions , qu’à les appai- 
fer, 8& qu'il donnoit , par exemple , du 
crocus metallorum , pour du crocus mar- 
tis. On choifit enfin, pour chirurgien, 
un nommé Manouri | neveu de Mémin, 
&c beau-frère d’une religieufe. On verra, 
par la fuite, que ce choix n’étoit pas 
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Ce fut en vain que Grandier fit Yo: ï 
par différentes requêtes , que toutes ces 
perfonnes annonçoient la partialité du 
commiffaire , & qu Al avoit des motifs 
de récufation des plus équitables & des 
mieux juftifiés ; fes requêtes n’étoient 
ni tépondués, ni mifes au greffe, contre 
la parole qui en avoit été din eS 

Le 13 avril, & jours fuivans, on 
procéda aux récolement & confronta- 
tions. Grandier, dans un mémoire , 
_propofa à M. de Laubardemont , d’em- 
ployer, pour découvrir la vérité , l’ar- 
tifice innocent qu’avoit employé faint 
Âthanafe au concile de Tyr. Une femme 
Favoit accufé, devant les pères de cette 
affemblée, de lavoir violée, nonobftant 
_le vœu de virginité qu elle avoit fait. 
Elle entra au concile, pour former publi- 
qüemnent fon Mabou Un prètre , 
$ominé Timothée , qui avoit concerté, 
avec le faint prélat, cequ'il devort Earl 
prit la parole, & He tr à cette 
fernme; li dit : « quoi ! vous préten- 
» dez que je vous ai déshonorée ? Oui, 
5 reprit-elle , étendant la main vers 
» Timothée , & le montrant du doigr 
» où, c'eft vous-même qui m'avez ét 
» cet outrage, ajoutant les circonftances 
» du tems & du lieu ». On éclata de 
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rire fur fa méprife ; fon crime &. l'in- 
nocence du faint , qu’elle ofoit attaquer, 
furent manifeftés. De même, difoit- 
on, fi lon vouloit préfenter aux reli- 
gieufes, avec Grandier, trois ou quatre 
prètres qu'elles n’euflent jamais vus, 
de la même taille à peu près, du même 
poil , & vêtus de même, la méprife, 
qui n’auroit pu manquer d'arriver , au- 
roit manifefté la vérité, & fait connoître 
Pinnocence de l’accufé , que les préten- 
dues. poflédées n’avoient jamais vu. Il 
faut avouer néanmoins que ce feroit 
compromettre trop légérement la véri- 
té, fi l’on établifloit un jugement far 
une pareille épreuve, deftituée de toute . 
autre circonftance. Un juge de la con- 
fervation de Lyon, à été condamné, 
par arrèt du 17 avril 1707 , pour avoir 
aflis un jugement fur un femblable ar- 
tifice , dans une affaire criminelle; & le. 
lieutenant criminel de Lufignanéprouva 
une pareille condamnation, par arrêt - 
du 25 octobre 1698. Mais M. de Lau- 
bardemont ne courut point les rifques 
de cette épreuve. Si elle eùt réufi, 
comme Grandier le prévoyoit, il en 
feroit au moins réfulté un préjugé dans 
lefprit du peuple, qui n’étoit déjà que 
op favorable à Paccufé ; & 1l faut 


d Urbain Grandier. 210$ 
avouer que ce préjugé auroit touché dé 
bien près à la vérité. 

M. de Laubardemont fit recommen- 
cer les exorcifmes ; mais cette fonction 
ne fut pas confiée aux miniftres que 
l'archevêque de Bordeaux avoit nom- 
més. L’é évêque de Poitiers, fans faire 
aucune attention à l’ordonnance de fon 
fupérieur, nomma fon théologal , & le 
père Lactance , Récoller. 

On condamna hautement le choix 
du premier, qui avoit rendu, contre 
Grandier , la fentence infirmée par 
l'archevêque de Bordeaux, & qui ne 
pouvoit lui: pardonner ce Hide On 
connoîtra bientôt le caractère du fecond. 
Pour comble d’irrégularité , on les lo- 
gea dans la matfon de Nicolas Mouf- 
faut, où des religieufes furent mifes 
enféqueftre, pendant quelque tems, 
avec eux ; & 1ls avoient des entretiens 
particuhers &continuels avec Mémin 
& Menuau. 

Les exorcifmes commencèrent le x$ 
avril. Le père Eactance , qui s’apperçut 
que le démon de la fupérieure avoit 
une provifion de latin fort bornée.s 
craignit de fe voir expoié aux. dcfagrés 
mens qu’avoit éprouvés Barré : 1] lui 
ordonna donc de-répondre en françois ÿ 
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uoiqu'il interrogeit fouvent en latin. 
Si on lui objectoit que le diable ne de- 
voit ignorer aucune langue ; 1l répon- 
doit , tantôt, que /e paële avoit été ainfi 
fait ; tantôt, qu’i/ y à des diables plus 
égnorans que des payfans, Les critiques 
difoient queces réponfes n’étoient que 
des défaites , & défaites d’un homme 

ui fe foucioit peu de ce que les gens 
Énfés pouvoient penfer de fa conduite, 
mais qui étoit fur du fuccès de fon pro- 
jet, fans fe croire obligé de garder au- 
cun ménagement. 

Peu de tems après , on vit arriver un 
renfort d’exorciftes , compolé de quatre 
Capucins , qu'on appelloit les pères 
Tuc, Tranquille , Protais & Elifée. Hs 
furent fecondés par les pères Sains-Tha- 
nas 8 Saint-Marhurin , Carmes. Tous 
ces exorciftes fe propofoient d'établir 
cette maxime: que diable duement exor- 
cie, eff contraint de dire la vérité, Cettè 
propofition , une fois admife ; étoit un 
moyen für d'établir une véritable : inqui- 
fition. Avec des énergumènes fuppoñés 
& inftruits, & des exorciftes paflionnés 
ou corrompus , 1l n’y & point de citoyen 
auquel on ne püt imputer tout ce qui 
pourroit fervir de prétexte à fa perte ; 


& le témoignage d’un ou de plufieurs 
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démons de y Opéreroit la convic- 
tion. 

Le célebre père Jofeph fe rendit auf 
à Loudun ércognird. 1] lui vint d’abord 
en penfée de fe mettre à la tèté des 
exorciites , & d’illuftrer par-là fon nom, 
qui étoit déjà devenu fi celebre dans 
l’ordre de la politique. Mais, toute ré- 
flexion faire, 1} jugea qu'il étoit impof- 
fible de perfuader les gens fenfés & dé- 
fintéreflés, de la vérité de la poffeffion ; 
& que par conféquent, loin que les 
exorcifmes qu 1] feroit ajoutaflent quel- 
que -chofe à fa réputation, ils ne fe 
soient que la couvrir de ridicule. 

On exorcifoit en quatre cglifes diffé 
rentes, où chacun des TE opc- 
roit fur celles des énergumènes qui lui 
étoientéchues en partage. Les méde- 
cins, le chirurgien & l’apothicaire dref- 
foient, de leur côté, des rapports de 
ce qu'ils avoient vu; & le réfulrat de 

_ces rapports , qui, pendant leur com- 
million , furent portés au nombre de 
vingt-fix , étoit toujours, en fubftance 
que les chofes qu’ils avoient vues étoiené 
Jarnatarelles:, & furpafloient leurs con- 
noiffances & les règles de la médecine, 

Cependant, il arriva , le 23 avril, 
une chofe un ne parut pas fort mira- 
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culeufe. Le père Laëtance , auquel la 
fupérieure étoit échue , lui demanda, 
en affez mauvais latin, fous quelle forme 
le démon étoit entré en elle; elle ré- 
pondit, en françois , que c étoiten chat, 
en chien, en cerf & en bouc. Quories ? 
continua l'érercifte , (combien de fois?) 
Je n’ai pas bien remarqué le jour, re- 
prit-elle ; croyant que quoties fignifie 
quand. Le lendemain 24 , s’en retour- 
nant de l’exorcifme, & pafant auprès 
de la maifon qui fervoit de prifon à 
Grandier, elle dit qu’elle ne pouvoit 
aller plus loin , parce qu elle avoit vu 
la main du curé par la fenètre de fa 
chambre. Cette idée fit rire ceux qui 
étoient préfens ; la fenêtre du prifon- 
nier étoit fi petite, qu’il étoit impoflible 
d’y introduire la main, fufhfant à peine 
pour donnér paflage à un petit rayon de 
lumière. | 
Le 25 avril, il arriva un événement 
qui a beaucoup figuré au procès. Un 
des gardes de Grandier lui prêta , pour 
couper un morceau de pain , un cou- 
teau , dont 1l fe fit une légère bleflure 
au pouce droit. La Bénième ne manqua 
pas d’en inftruire la fupérieure dès la 
mème matinée ; & laprès-diner, Af- 
modée rapporta du pacte , confiftant en. 
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un petit morceau de papier teint de 
quelques gouttes de fang. Le diable, 
après beaucoup de réfiftance, déclara 
que ce fang provenoit d’une bleffure de 
la main droite de fon maître. M. de 
Laubardemont fe tranfporta fur le 
champ à la prifon avec les médecins, & 
trouva la bleflure à l'endroit indiqué. 
Grandier, interrogé , répondit, qu'il 
n’yavoit point pris garde, qu’elle n'avoir 
point rendu de fang, & qu’elle pouvoit 
avoir été faite avec une épingle, 

Cette bleflure ft fouvenir le démon, 
qu'il avoit fait, fur le corps de l’accufé, 
cinq marques, qui le rendoient inferi- 
fible aux endroits qu’elles occupoient ; 
& il le déclara à l’exorcifme du 26. II 
fut ordonné que le curé feroit vifité 
dans le jour. On le mit tout nud , on 
lui banda les yeux, & on le rafa par- 
tout. Le chirurgien Manouri , chargé 
de cette vifite , fit ufage d’une fonde 
qu’il préfentoit contre le corps , par le 
bout arrondi, quand il vouloit. faire 
voir que l’accufé étoit infenfible & im- 
pénétrable dans un endroit; plus il 
appuyoit, moins la fonde entroit, la 
chair au contraire la repoufloit. S'il 
vouloit trouver un endroit fenfible , il 
retournoit fa fonde, & la faifoit entrer 
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par le bout aigu , jufqu’ aux os. La mal- 
heureufe viime de cette cruauté jet- 
toit alors les hauts cris, & le chirur- 
gien en concluoit qu'il étoit fenfible en 
cet endroit-là. Ces cris, qui étoient 
entendus de quantité de gens, que Îa 
curiofité avoit aflemblés dans la rue, 
excitoient une compañlion univerfelle ; 
M, de Laubardemont , qui étoit préfent 
‘# l'opération . ne témoigna pas la plus 
petite fenfbilité. Il faut obferver que a 
fupérieure ;, ; avant lopération du 'chi- 
rurgien , n ’avoit: indiqué ni la nature, 
ni la poñtion des cinq marques que le 
diable avoit faites. à l’accufé ; mais le 
lendemain 27 elle en indiqua deux : 
pour les trois autres, elle n’en parla 
point ; &c les médecins atteftèrent qu’ils 
n’avoient pu les voir ; arrendu , dirent- 
#55 qu elles étoienñt crop difficiles a re- 
connoftre. Je laïffe à penfer combien 
toutes ces déclarations donnèrent , aàla 
critique , heu de s'exercer. 

Dans le procès-verbal de cette: vie 
les médecins ne manquèrent pas ‘dé 
faire mention de la bleffure du pouce! 
His déclarèrent qu'elle n’avoit pu être 
faite que par un inftrument tranchant, 
& qu'il en étoit forti du fang. À la 
lecture de cet écrit, _— dit qu’il 
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fe fouvenoit qu'un couteau , qui lui 
avoit été prèté par un garde, us avoit 
effleuré Ja peau ; mais: tl foutint tou- 
jours qu il n’en étoit point forti de fang. 
On lui en reparla plufieurs fois dans ja 
fuite, & 1l varia fur le jour où il s’étoit 
fait cette coupure, On lui ft un crime 
de ces variations ; mais 1} obferva qu'il 
n’étoit pas no que lé époque d'une 
piquure , fi indifférente en elle-même, 
n’eût pas fait impreflion dans une tête 
occupée des chofes les plus graves & les 
plus intéreffantes. D’ ailleurs , étoit-1l 
pofible d'imaginer qu’il eut pris, pour 
faire de nouveaux pactes, la HAN" 
tance où 1! fe trouvait ? Il fcavoit bien 
que les démons , qui le pourfüivoient, 
n'étoient pas difpofes à lui garder le 
{ecret. : 

On demand: , une autrefois, au A 
ble de la Supérieure ; pourquoi , un 
certain jour , il avoit gardé le filence: 
C’eft, répondit-1l , :que j'étois occupé; 
ce jour-là, à conduire en enfer ame de 
Prouft ; procureur au parlement de Pa- 
ris. Les curieux, qui ne lafloient rien 
tomber, nie par les recherches 
les plus exaétes, qu'il n’y avoit point 
eu de procureur de ce nom; & même 
que perfonne fe nommant Prouf , 
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n’étoit mort à Paris le jour indiqué par 
le diable. Il faut avouer que ; fi cétre 
réponfe étoit contraire à la vérité , elle 
étoit encore plus oppofée au bon Lin, 
Elle partoit d’une tradition fuperfti- 
tieufe, combattue par la raifon , & par 
le peu de connoiffance que Po peut 
avoit de la nature des fubftances fpiri- 
tuelles. 

L’exorcifte qui avoit l’églife des 
Carmes dans fon département , de- 
manda , un jour, à une des énergumè- S 
nes, di étoient les livres de magie dé 
der Elle répondit qu'ils etoient 
dans la maifon d’une demoifelle qu’elle 
nomma ; c’étoit celle même qui avoit 
fait ARE NN l'apothicaire Adam à 
faire amende honorable ; pour avoir 
dépofé qu’elle avoit eu un commerce 
fcandaleux avec Grandier. M. de Lau- 
bardemont s’y tranfporta avec une ef- 
corte , fit la perquifition la plus rigou- 
réuec , & ne trouva rien. On en fit des 
reproches au démon ; on le _gronda 
même de ce qu'il avoit trompé la juf- 
tice. Il répondit qu’une nièce de cette 
demoifelle avoit emporté ces livres à 
telle heure ; & il fut vérifié qu’à l’heure 
indiquée , cette nièce étoit dans une 
églife à faire fes dévotions. Ainfi Adam 
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fut obligé de fe contenter de la confu- 
fion qu ilretira encore de cette nouvelle è 
infulte faite à fon ennemie. 

Ce même diable accufa le frère de 
Grandier, confeillersau bailliage de 
Loudun , d’être magicien. Sur cette dé- 
nonciation , ce, magiftrat fut mis en 
prifon, & n’en fortit, avec bien de la 
peine , qu'après la mort de fon frère, Il 
étoit bon de le tenir en lieu de fûreté , 
difoient les critiques, qui prétendoient 
qu’il auroit pu traver{er la pofeflion par 
fes follicitations, par fon crédit, & par 
fes écrits. 

Au commencement de mai 1634, 
Pun des diables de la fupérieure , qui 
en avoit fept, promit de éalosèc de 
deux pieds de haut; mais, quelques 
fommations que lui fit le père Laétance, 
il ne tint point parole. Un jour feule- 
lement , la religieufe eflaya de faire 
quelque chofe d’approchant ; un des 
fpeétareurs leva le bas de fa robe, & fit 
voir que le bout d’un de fes pieds por- 
toit à terre. Le démon E agas , & le 
démon Cerbère, qui avoient promis 
d'exécuter le ne prodige fur les deux 
fœurs Nogaret, échouèrent pareille- 
ment, Mais Béñérir, un de ceux qui 
pofédoient la fupérieure , fe propofa 
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pour relever l'honneur de fes compa- 
gnons , & établir fa propre réputation. 
Il promit d'enlever, de deffus la tète de 
M. de Laubardemont , fa calotte, & de 
la cemir fufpendue en l’a pendant lef- 


pace de tems qu'il faut pour réciter le 


pfeaume miferere. 

Bien des gens furent étonnés que le 
démon prit, pour mefure du tems , une 
pièce de lécriture fainte; 1l n’eft pas 
naturel , difoit-on , qu'il faffe lui-même 
naître l’occafon de la lire. Quoi qu'il 


en foit, le jour venu où le prodige de- 


voit s’opérer , le père Laétance eut 


beau fommer le diable de tenir fa pa- 
role , 1l eut beau ufer, tour à tour, de 


flatteries, de querelles , de menaces, 
il ne put rien obtenir. Il foupçonna que 


quelque ftratagême avoit mis la puif- 


fance de fon démon en défaut. Il ne fe 


trompoit pas : des curieux firent atten- 


tion qu’il étoit tard , que l’on alloit al- 
lamer les Aambeaux , & que cette cir-. 
conitance étroit favorable aux illufions.' 
Yls remarquèrent d’ailleurs que M. de 
Laubardemont avoit fait placer fa chaife 


fous un de ces trous qui fe pratiquent 


2 


affez fouvent dansles voûtes des Cglifes 
pour fufpendre des luftres, où d’autres: 


ornemens. Ils montèrent fecretement 
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[ur cette voûte, à l'endroit oùils foup= 
gonnoient que la machine alloit ètre 
préparée. Ils ne tardèrent pas à voir at- 
river le machinifte. Il avoit un petit 
hameçon attaché à un ein; ; qu ‘1 devoit 
laiffer couler jufques fur Le tête de M. 
de Laubardémont. Celui-ci, averti par 
l’attouchement de l hameçon , devoit , 
en faifant femblant d’ajufter {a calotte, 
le paffer dans un petit anneau de fil im- 
perceptible qui y avoit été préparé ; ce 
crin auroit élevé la calotte à la hauteur 
qu'on auroit voulu, & la main qui | Pau- 
roit tenu ; brére: lâché jufte après le 
miferere xécité. Mais le machinifte fut 
obligé de renoncer à fon ftratagème ; 
par la préfence de ces efpions incom- 
modes. 
Tant de Hiticles avortés commen 
coient à mettre la poileflion en difcré- 
dit: dans: lefprit même de ceux qui 
étoient les plus enclins à la croire de 
bonne foi, On vit bien que , pour la 
remettre en réputation, 1} falloit quel- 
que prodige éclatant, qui rétablit la 
foi expirante. Le père FRA M promit 
donc publiquement que , des fept dé- 
mons qui poñédoient La fupémeure ; 
trois fortiroient le 20 du mois de mai. 
Il eut même la confiance de les nom- 
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mer : C’étoit 4/modée, Grefildes Trônes, 
‘& Aman des Puiffances. X] affura , en 
même tems , qu'en fortant, ils feroient 
chacun une plaie au côté gauche de la 
poflédée , & autant de trous à fa che- 
mile , à fon corps-de-jupe & à fa robe. 
La plus grande des trois plaies devoit 
être de la longueur d’une épingle que 
Jon montra à ceux qui, ce jour-là, 
_affiftoient à l’exorcifme ; & les endroits 
où les plaies devoient fe faire, furent 
précifément marqués; l’on aflura même 
au commandeur de la Porte, que la 
curiofité avoit attiré à Loudun , que 
l'énergumène auroit les mains liées der- 
rière le dos , au moment où elle rece- 
vroit ces plaies. | 
Le jour venu , une affluence de cu- 
rieux fe rendit à Péglife Sainte Croix. 
Des médecins vifitèrent, avant tout, 
les côtés, la chemife , le corps-de-jupe 
& la robe de la religieufe. Le refulrat 
de cette indécente précaution, fut un 
rapport contenant : qu'ils n’avoient trou- 
vé aucune plaie fur le côté, aucune {o- 
lution de continuité dans [es véremens, 
ni aucun fer tranchant fous les replis de: 
fes robes. Après cette vifite , le père 
Lactance interrogea le démon pendant 
plus de deux heures, & prefque tou- 
| jours 
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joufs en françois. Quand il en fut aux 
conjurations pour faire fortir le démon, 
Duncan (1) obferva hautement qu'on 
avoit fait efpérer que la fille auroit les 
mains liées. L’exorcifte avoua qu’il fal- 
loit prendre cette précaution, pour fer- 
mer la bouche aux incrédules. Mais 
voici comment on l’éluda. Le père Lac- 
tance ajouta que plufeurs des fpecta- 
teurs n’avoient jama!s vu les convul- 
fions des poflédées , & qu’il falloit, au 
préalable, leur donner cette fatisfac- 
tion. 

Il recommenca donc les exorcifmes. 
La fuperieure fitune contorfion de tout 
fon corps, qui parut épouvantable : fes 


(1) Marc Duncan , gentilhomme Ecofois, 
s'établit à Saumur en Anjou, où il fut pro- 
feffeur de philofophie, & principal du collège 
des proteltans. I] exerçoit, en même tems, 
la médecine avec tant de réputation, que 
Jacques T , roi d'Angleterre, voulut l’attirer 
auprès de lui: mais fon amour pour fa femme 
le retint à Saumur, où il mourut en 1640. 
On2,de lui, plufeurs ouvrages de philo- 
fophie, & un livre contre la poffeffion des 
religieufes Urfulines de Loudun. Ce livre fit 
tant de bruit , que M. de Laubardemont lui 
en auroit fait une grande affaire, fans le 
crédit de la maréchale de Brézé , dont ül 
étoit médecin. On va lire, dans un moment, 
l'extrait d’une partie de ce livre. 
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mains & {es pieds fe tournèrent en de- 
hors; quand les paumes de fes mains, 
& les plantes de Ës pieds furent jointes 
bien jufte les unes aux autres, tous fes 
membres fe remmirent dans leur état 
naturel , & elle fe leva droite. L’exor- 
cifte ne lui donna point de relâche , il 
continua les conjurations ; alors elle fe 
-coucha la face contre terre, tourna fa 
cuille droite en dehors > puis s'étant ap- 
puyce fur le bras & fur le côté gauche , 
elle demeura quelque tems dans cet 
état. Enfin, on l'entendit ge mir ; & lorf- 
qu’elle tira ae tone le : 
on apperçut les bouts de fes doigs teints 
de fang. Les médecins cherchèrent 
promptement , des yeux & des mains, 
la caufe de Gé gémiffement , dans fes 
vêtemens ; « 1ls trouvêrent fa robe per- 
cée en deux endroits , fon corps dej jupe 
& f2 chemife en trois ; les trousétoient 
de la longueur d’un travers de doigt. 
Ïls trouvèrent auf fa peau coupée en 
trois endroits au-deflous de la mamelle 
gauche ; ; mais les plaies étoient fi lé- 
ges , qu'elles pafloient à peine P épaif- 
{eur de la peau : celle du milieu étoit de 
la longueur d’un grain d'orge; les deux 
autres étoient moins larges & moins 


profondes, Cependant elles avoient 
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toutes les trois rendu du fang, & la 
chemife en étoit teinte. 

Les critiques élevèrent un murmure 
qui annonçoit qu'ils ne croyoient pas 
que ces plaies fuffent l’ouvrage du dé- 
mon. La préfence fur-tout du comiman- 
deur de la Porte, auquel on avoit pro- 
mis que l’énergumène auroit les mains 
liées, au moment où elle recevroit les 
plaies , déconcerta M. de Laubarde- 
mont, quine put s’empècher de dire 
que je clochoir. 1 ne voulut cepen- 
dant pas permettre aux médecins de 
faire le rapport de l'opinion qu'ils pou- 
voient avoir fur la caufe efficiente des 
trous faits aux vêtemens & à la peau. 
Mais Duncan ne fut pas plutôt de re- 
tour à Saumur , qu’il fit imprimer des 
éblervations fur-cé miracle. Il y dit,en 
fubftance, « que, de tous les fignes que 
» les diables avoient promis , ils n'a- 
» voient effayé que ceux qui, avec un 
» peu d’adrefle, pouvoient le plus faci- 
» lement en impoler au peuple; qu’on 
5 H'AVOIT pas vifité les : jupes de la fape- 
» rieure , pour vérifier s’il n’y avoit pas 
» quelqu’ inftrument caché, parce qu’ on 
» avoit compté qu’elle auroit les mains 
» liées , lorfque les plaies feroient fai- 
» ses, non pas à la peau feulement , 
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mais dans la chair ; qu’au contraire; 
les mains avoientété libres & cachées 
à la vue des afliftans, au moment où 


elle fut blefée; que les plaies ne fe 


trouvoient ni aux endroits indiqués , 
mi de la grandeur promife ; qu’elles 
avoient été faites au moyen d’un petit 
canif ou d’une lancette ; que les in- 
cifions étoient beaucoup plus grandes 
aux habits, que dans la peau ; ce qui 
faifoit couts qu’elles avoient été 
faites de dehors en dedans , & non 
de dedans en dehors ; que les habits 
ne furent point vifités après que les 
plaies eurent été faites, parce qu'il 
auroit fallu mettre la fille enchemife, 


ce que la bienféance ne permettoit 
Pas; anfirienn empèchoit de croire 
> qu'après l’opération , la même main 


qui l’avoit faite, avoit pu cacher Pinf- 
trument dans les habits, en un en- 
droit préparé ; que , Gi les diables 
avoient fortiau moment que les plaies 

avoient été faites, ce n'étoit pas par 
la vertu de D tifoe, puifque l’é- 
xorcifte ne leur en avoit fait aucun 
commandement ; qu'ils n’avoient pas 


fair rrois trous à la robe, comme ils 


avoient fait au corps-de-jupe & à la 
chemife , quoiqu'ils l° fe promis, 
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» parce que l’une des incifions s’étoit 
» faire au défaut de la robe, qui s'é- 
» toit trouvée entrouverte par - de- 
» vant ». 

Grandier , de fon côté, publia, dans 
des fins & 6 concluf ons ab harores qu'il 
fit fignifier , ë peu près les mêmes ob- 
fervations ; à quoi il ajouta que « fi 
» la fupérieure n’eüt point gémi, les 
» médecins ne l’auroient pas dépouillée, 
» & auroient fouffert qu'on la hät, ne 
» s'imaginant pas que les plaies AA 
» été déjà faites ; qu’alors lexorcifte 
5 auroit I aux trois démons 
» de fortir, & de faire les fignes qu'ils 
» avoient promis; que la fupérieure 
» auroit fait les plus étranges cOntor- 
» fions, &, après une longue convul- 
» fion , ce auroit été délivrée , & les 
» plaies fe feroïient trouvées fur fon 
» COFPS : mais que ce gémiffement, qui 
» Jui étoit échappé maloré elle, avoit 
» déconcérté toutes les *elures , en 
» mettant les médecins dans le cas d’en 
» chercher la caufe , fans donner le 
» tems d'achever la fcène comme elle 
5 avoit été projettée. Les plaies ayant 
» ÊTÉ ANT , par la perquifition 
» qu’ils en firent, avant l’exorcifme qui 
» devoit opérer la fortie des démons , 
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» pourquoi , continue-t-il, ont-ils choifi 
» pour fignes, des bleffures femblables 
» à celles qui fe font avec un fer tran- 
» chant, quoique celles que lon attri- 
» bue au diable, reffemblent toujours 
» à la brülure ? C’eft qu’il étoit plus aifé 
» à la fupérieure de cacher un fer, &c 
» de s’en faire une légère bleflure , que 
» de cacher du feu, pour s’en faire une 
_» plaie de brülure. Pourquoi les démons 
» ont-ils choifi le côté gauche, plutôt 
» que le front ou le nez ? C’eft qu’elle 
» n’auroit pu fe bleffer au front, ou au 
» nez , fans expofer fon action aux yeux 
» de toute laflemblée. Pourquoi ont- 
» 1ls choifi le côté gauche plutôt que le 
» droit ? C’eft qu'il étoit plus aifé à la 
» fupérieure d’étendre la main droite, 
» dont elle fe fervoit , fur le côté gau- 
» che, que de la réfléchir fur le côté 
» droit. Pourquoi s’eft-elle penchée fur 
» le bras & fur le côté gauche ? C’eft 
» afin que cette pofture , où elle de- 
» meura aflez long-tems , lui facilitit 
» le moyen de cacher aux yeux des fpec- 
» tateurs le fer dont elle fe blefloit. 
» Pourquoi les bouts de fes doigts ont- 
» ils paru fanglans? C’eft qu’ils ont ma- 
» nié le fer qui à fait les plaies ; & ce 
.» fer étant très-perit, il aété impofñlible 
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» de ne pas les porter fur Pendroit où 
» 1] étoit enfanglanté. Pourquot, enfin, 
» ces plaies ont-elles été fi légères, 
» qu’elles ont à peine pañlé la première 
» peau , tandis que les démons ont ac- 
» coutumé de rompre & de déchirer 
» les démoniaques , quand ils fe reti- 
» rent? C’eft que la fupérieure ne fehaïf- 
» foit pas aflez elle-même , pour fe 
» faire des plaies profondes & dange- 
» reufes ». 

Toutes ces obfervations , qui dhade 
troient la fupercherte dont le public 
avoit été témoin , n’empêcha point M. 
de Pubsdedon de dreffer fon procès- 
verbal de lPexpulfion des trois démons 
Afmodée, Grefil & Aman, par trois 
plaies Fins au-defflous de k, région du 
cœur de la fœur Jeanne des Anges; & 
lon ne craignit pas de joindre ce pro- 
cès-verbal aux pièces de conviction que 
on employoit contre l’accufé. 

Le père Lanctance effaya, le lende- 
main , de rétablir honneur de la pof- 
fefhon., à laquelle le gémiflement dé- 
place 1 la fupérieure avoit porté ur 
nouvel échec. Il demanda à Balaam, 
lun des quatre démons qui n’avoient 
pas défemparé du corps de la fupé- 
rieure , pourquoi Afmodée & fes deux 
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compagnons étoient fortis avant qu’on 
les en conjurdt , &t pendant que le vifage 
& les mains de ns étoient 
cachés aux yeux du peuple ? C’eff , dit- 
Al, pour entretenir plufieurs dans l’incré- 
dulité. Le père , reprenant la parole; 
dit « qu'ils avoient fujet de s’offenfer 
» du peu de civilité & de courtoifie de 
» Ces démons , qui n’avoient pas eu 
» égard à dovits mérites & à la qualité 
» de leurs perfonnes. Mais fi la plupart 
» de ces gens-là euflent recherché leurs 
» confciences, peut-être euflent - 1is 
» trouvé que la caufe de leurs mécon- 
» tentemens venoit de cette part, & 
» qu'ils devoient plutôt s’irriter contre 
» eux-mêmes par une bonne pénitence 3 
» & non pas apporter des yeux curieux, 
» & une confcience vicieufe , pour s’en 
» retourner incrédules ».. 

Ainf, il étoit indifférent que les ma- 
chines préparées réufliffent, ou ne réuf- 
fiflent pas. En cas de fbee , c’étoient 
des miracles , où lon voyoit éclater la 
puiffance que Dieu donne à fes minif- 
tres. Si la chofe tournoit autrement , 
lirréligion des fpectateurs en étoit la 
caufe ; le démon étoit autorifé à défo- 
béir, pour punir les incrédules, & les 
PA dans leur incrédulité. 
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On avoit publié que fix hommes forts 
& robuftes ne pourroient empêcher les 
offédées de faire leurs contorfions. 
Dutéss entreprit d’en faire feul Pexpé- 
rience. Il faifit, avec une de fes mains, 
la main droite de la fupérieure ; elle 
s’eforça de lui faire lâcher prife, lorf- 
que l’exorcifte eut ordonné au démon 
d'opérer les convulfions : maïs elle ne 
put venir à bout de faire fes contor- 
fons autrement qu'avec la jambe & 
le bras gauche. On lui ordonna de Îles 
faire pareillement avec les membres dy 
côté droit. Je ne le puis, dit-elle enfin, 
car il me tient le bras. Laiffez-lui le bras, 
dit l’exorcifte à Duncan < car comment [e 
feront les contorfions , ft vous lu tenez ? 
S3 c’eft un démon, repliqua Duncan d’une 
voix fort élevée, i/ doit être plus fort 
que moi, Quelque bon philofophe que 
vous foyer , c'eft mal argumenter , repar- 
tit aigrement le père Lactance; car an 
démon hors du corps eft plus ère que. 
vous ; mais étant dans un corps foible , 
tel qu’eft celui-ci, il n’eff pas néceffaire 
qu’il foir fi fort que vous ; car fes aitions 
naturelles font proportionnées aux forces 
du corps qu’il polfede. 
« Ce bon père, dit Duncan, dans 
le livre où il a configné certe hiftoire ; 
K + 
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» ne fe fouvenoit pas d’avoir lu dans 
» l’évangile que les démoniaques rom- 
» poient les cordes & les chaines dont 
» 1ls étoient liés (1), & que le rituel 
» met au nombre des marques de pof- 
» feflion , les tours de force que font les 
» poflédés, force qui excède celles qui 
» font naturelles à leur âge & à leur 
» état. Vires fupraà atatis & conditionis 
» naturam offendere. I] ajoute que le 
» lendemain , il fit la même chofe à la 
» fœur Agnès , & qu’on le pria de ne 
» lui pas tant ferrer la main , parce 
» que la fupérieure s’étoit plaint qu'il 
» l’avoit bleffée en la tenant trop fort; 
» & que ces chofes fe pafsèrent en pré- 
» fence du commandeur de la Porte, 
» de M. de Laubardemont, & de plu- 
» fieurs perfonnes de condition ». 

Le méme auteur rapporte que la pre- 
mière fois qu'il vit la fupérieure, il 
occafionna un peu de confufion au dé- 
mon Grefil. L’exorcifte lui demanda 
quel étoit le nom de ce médecin de 
Saumur ; 1] fe trompa deux fois, en 


(1) Multis enim temporibus arripiebat illum ; 
& vinciebatur catenis , 6 compedibus cufloditus , 
6 , ruptis vinculis , agebatur à demonio ir 
deferta, dit fant Luc, VIII, 29 , en parlant 
du démoniaque qui fut guéri par Jefus-Chrift. 
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l'appellant d’abord Benoït, & demi- 
heure après , Texier , qui étoient les 
noms de deux autres lie de Sau- 
mur, dont la fupérieure avoit entendu 
parler ; ils avoient traité fa mère dans 
la maladie dont elle étoit morte; mais 
elle ne les connoifloit que de nom. 
Après ces deux bévues, on eut beau in- 
cerroger Grefl ,1l ne re plus courir 
les rifques de Fe 

Ii ne fe pañla rien de remarquable , 
depuis le 20 mai jufqu’au 13 juin , qui 
fut un jour. célèbre par un mirale écla- 
tant qu'opéra un des démons de la fu- 
périeure : elle vomit un tuyau de plu- 
me, de la longueur d’un doige. Ce 
prodige fut hs d’un autre du mème 
genre; le 8 juillet , elle vomit encore 
un Hole de Ê Le commiflaire ne 
manqua pas de recueillir précieufe- 
ment ces merveilles, & d’en orner fon 
procès-verbal. 

L'évèque de Poitiers fe rendit à Eou- 
dun , le 16 dudit mois de juillet. Il dé- 
ds , Cn arrivant, qu’il n’étoit pas venu 
pour prendre connoiffance de la poffef- 
Sion , mais pour la faire croire à ceux qui 
2 dontéiene encore ,& pour y découvrir 
des écoles de magie , tant d'hommes que 
de femmes. I n’exorcifa pas lui-même; 
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il laiffa cette fonction au père Lactance, 
qui l’exerçoit fous fes yeux , & permit 
que l’exorcifte fappofar, comme conf- 
tant , que Grandier étoit magicien, 
quoique ce füt la chofe qui toit en 
queftion. Znfringo, difoitil au diable, 
infringo omne pailum ; five à domino 
tuo Lucifero , five à magifiro tuo Gran- 
derio ( je romps tout pacte fait, foit 
par Lucifer ton fouverain , fé par 
Grandier ton maitre ). 

H ne fut plus, dès-lors, permis de 
douter de la poflefion , fans courir rif- 
que d’être déclaré complice de Gran- 
dier; &, dansle fait , ceux qui avoient 
encore Le courage des "expliquer, étoient 
regardés & traités comme des excom- 
muniés ; on necommuniquoit plus avec 
eux. 

Le vendredi, 23 juin, on donna au 
public un fpedtacle aufli fingulier que 
fcandaleux. On mit Grandier fur la 
fcène avec les religieufes qu'on l’accu- 
foit d’avoir livrées au démon. On l’a- 
mena, de fa prifon, dans léglife de 
Sainte ue Le Re lui exh1ba, 
en préfence de l’évêque, & du peuple 
afemblé , quatre pattes, dont trois 
avoient été remis par les poflédées , à 
différentes fois, dans Les précédens exor- 
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cifmes , & dont elles avoient attefté 

que Grandier étoit l’auteur. On avoit 
promis folemnellement qu'un de ces 
paétes romberoit de la voûte de l'églife, 
& l’on fut bien furpris de le voir tom- 
ber de deffous la coëffure de la fupé- 
rieure. De ces quatre pates un, entre 
autres, qui avoit été rendu par Lévia- 
tan , avoit été compofé de la chair du 
cœur d’un enfant, prife en un: fabat 
tenu à Orléans en 1631, mêlé avec de 
la cendre d’une hoftie brûlée , dilura 
Jpermate Granderii , par lequel ce dé- 

_ mon avoit déclaré être entré au corps 
de la fupérieure. Un autre, compofé 
de graines d’oranges & de grenades , 
avoit été rendu par Afmodée, qui pof- 
fédoit la fœur Agnès. Grandier lavoit 
fait avec Afmodée, & quantité d’autres 
diables, pour empècher que Béhérit ne 
tint la parole qu'il avoit donnée, de 
tenir la calotte du commuffaire fufpen- 
due en Pair pendant un siferere. L’ac- 
cufé , fans témoigner aucune furprife, 
ni aucune émotion , dis qu'il ne fçavoit 
ce qu’on vouloit lui dire , en lui parlant 
de paétes ; qu'il n’en avoit jamais fait, 
& que, s’il y a dans le monde quelque 
chofe qu’on appelle pacte diabolique , 
il ignore l’art de les faire. On drefla 
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procès-verbal de fa réponfe ; & il le 
figna. 

Les poflédees , au nombre d’onze ou 
douze , entrèrent enfuite dans le chœur 
de l’églife, accompagnées de quantité 
de religieux , Carmes , Capucins, Ré- 
colets , de trois médecins, & d’un chi- 
rurgien. Les énergumènes, en voyant 
Grandier , lui témoignèrent beaucoup 
de joie , l’appellèrent leur- maître, & 
firent mille fingeries autour de lui. Le 
père Laétance prit la parole , exhorta 
les affiftans au repentir de leurs péchés, 
à fe rendre dignes de voir les merveilles 
que Dieu opéroit par le miniftère des 
démons mèmes , pour le triomphe de 
fon éghife , & à prier Dieu pour la dé- 
livrance dé ces pauvres filles, qui , de- 
puis long-tems, étoient fi fort tour- 
mentées. S'adreflant enfuite à Grandier, 
il lui dit , qu'étant prètre & pafteur , il 
devoit contribuer à la gloire de Dieu, 
en exorcifant les poflédées, fi le prélat, 
qui étoit préfent , lui en vouloit don- 
ner la permiflion , & fufpendre l’inter- 
dit qu'il avoit encouru. L’évêque ayant 
donné la permiflion que l’on deman- 
doit, Grandier reçut, des mains du 
Récolet , l'étole &k rituel , dont il ne 
fit ufage qu'après avoir demandé l’agré- 
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ment de M. de Poitiers, & recu fa bé- 
nédiction, profterné à fes pieds pour les 
baifer. 

Il commença les exorcifmes par la 
fœur Catherine ; mais les hurlemens 
des autres poflédées ne lui permirent 
pas de continuer. Après avoir inutile- 
ment eflayé d’en exorcifer d’autres, 1l 
s’adreffa à la fuperieure, & lui dit qu'il 
vouloit linterroger en grec. 4h ! que 
tu es fin, dit-elle, su fcais bien que c'eft 
une des premières conditions du paile 
fait entre toi 6 nous, de ne répondre 
point en grec. O ! pulcha illufio , egregia 
eyafto ! dit-il (oh!la belle défaite!) 
On lui permit cependant d’exorcifer en 
grec, pourvu qu'il écrivit d’abord ce 
qu’il voudroit dire; & la fupérieure 
alla jufqu’à offrir de répondre en telle 
langue qu'il voudrowt. Mais on n’eut 
garde de laiffer faire cette épreuve. 
Toutes les poffédées fe mirent à la fois 
à crier, & à faire des contorfions hor- 
ribles, lui reprochèrent les maux qu’elles 
enduroient , & offrirent de lui rompre 
le cou, fi on,vouloit les laiffer faire. 
On leur défendit d’en venir là, & l’on 
employa la force pour arrêter les effets 
de la rage dont elles fembloient ani- 
mées. 
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Cependant Grandier ne marqua au- 
un trouble, aucune émotion ; &, 
gardant fxément les poffédées ; il Ed 
ceftoit de fon innocence, & prioit Dieu 
d’en être le protecteur. ç adreffant en- 
fuite à l’évèque & au commiffaire, il 
les pria d’ordonner aux démons É lui 
rompre le cou, ou du moins de lui 
faire une marque vifible au front , en 
cas qu l füt l’auteur du crime dont il 
étoit accufé , afin que, par-là, la gloire 
de Dieu sde ARR RPN & l'autorité 
de léglife exaltée. Mais il mettoit une 
condition, c’eft que le diable lui tor- 
droit le cou, ou le marqueroit, fans 
que les filles le touchaflent de leurs 
mains. On lui dit que l’on ne pouvoit 
FER, cet ordre au malin efprit , tant 
parce qu’on ne vouloit pas être ee du 
mal qui pouvoit lui arriver , que parce 
qu'on ne vouloit pas expofer l’autorité 
de léglife aux rufes du démon, qui pou- 
voit avoir contraclé quelque paëte, [ur 
ce fujet, avec Grandier. Rompez ce 
paile, dit-il, vous le pouvez , en vertu 
du pouvoir En Dieu a donne à Jon 
églife ; & vous vous vantez d'en avoir 
effeilivement rompu d'autres qui n'é- 
toient d'aucune conféquence. On ne fit 
pas femblant de l'entendre. | 
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Les exorciftes, après avoir impofé 
filence aux diables , firent apporter du 
feu dans un réchaut , & l’on brüla tous 
les pactes les uns après les autres. Pen- 
dant cette cérémonie , les poflédées 
recommencèrent les hurlemens , qu’el- 
les n’interrompoient que pour accabler 
Grandier des injures les plus atroces. 
Elles l’accufoient de fcandale, d’endur- 
ciflement de cœur, d’avoir renoncé à 
Dieu , à la foi; elles indiquoient les 
jours , les heures, les momens où 1l 
avoit eu communication avec les dé- 
mons, & où il avoit fait des pates 
avec eux. Le tout étoit accompagné de 
grimaces & de poftures fi horribles, 
qu'il étoit difiicile d’en fupporter la 
vue. 

Le feul Grandier ne perdit pas con- 
tenance, & dit, avec une fermeté ad- 
mirable , qu'il renonçoit à fatan & à 
tous les diables ; qu'il ne les reconnoif- 
foit point, & les craignoitencore moins; 
que, malgré eux , il étoit chrétien , & 
de plus , perfonne facrée; qu’il mettoit 
toute fa confiance en Dieu & en Jefus- 
Chrift ; qu'il s’avouoit grand pécheur , 
mais qu’il défoit ceux qui Paccufoient 
de tant d’abominations , d’en rapporter 
aucune preuve pertinente & authen- 
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tique. Un témoin oculaire de cette fcè- 
ne, qui en a écrit la relation en détail, : 
dit « qu’il eft impoñlible que le difcours 
» exprime ce qui tomba fous les fens : 
» les yeux & les oreilles reçurent lim- 
» preflion de tant de furies, qu'il ne 
» s’eft jamais rien vu de femblable ; & 
» à moins que d'être accoutumé à de 
» fi funeftes fpeétacles, comme font 
» ceux qui facriñient aux démons, 1l n’y 
_» a point d’efprit qui eüt pu retenir la He 
» berté contre l’étonnement & l'horreur 
» que cette action produifoit». Le feul 
Grandier parut conferver tout fon fang- 
froid , & chanta les hymnes de léglife 
avec le refte du peuple : on eut dit qu'il 
étoit gardé par une légion d’anges. Sa 
tranquillité fit naître une des poflédées 
l’idée de dire qu’elle voyoit Belzébut 
entre lui & le père Tranquille , Capu- 
cin. Grandier lui dit : obmutefcas ( tais- 
toi.) Le diable à qui il impofoit filence, 
jura que c’étoit là le mot du guet, mais 
qu’ils étoient forcés à tout dire, parce que 
Dieu étroit incomparablement plus fort 
que tout l’enfer. 

Cette répartie n’échappa pas aux cri- 
tiques. Dieu eft donc, difoient-ils, du 
propre aveu du diable , plus fort que 
tout l'enfer; & cependant l’'évèque de 
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Poitiers refufe de commander aux dé- 
mons de faire une marque au front dé 
Grandier, parce que, dit ce prélat, &/ 
ne faut pas expofer l'autorité de l'églife 
aux rufes des démons , qui pouvoient 
avoir contrailé, [ur ce fujet, quelque 
paële avec Grandier. Comment fe fait- 
il, difoient-ils, que Dieu puifle con- 
‘traindre le démon à tout dire, par la 
force infinie qu’il a fur tout l'enfer , & 
que cependant on craigne de compro- 
mettre cette même force contre un pacte 
fait entre le diable & un magicien ? 
Ou bien, fi lon ne peut pas contefter 
cette force à Dieu, 1l faut au moins 
convenir, d’après la combinaifon de 
ces deux propofñtions , que Dieu n’a 
pas remis à l’églife le pouvoir de com- 
mander aux démons; ce qui eft un blaf- 
phème. Or cette contradiction, ajou- 
toient-ils , fe rencontre dans prefque 
tous les actes de cette prétendue pof- 
feflion. On y voit que c’eft tantôt Dieu 
qui eft le plus fort, & tantôt que ce 
font les démons. Ils réfiftent, quand il 
leur plait , à Pautorité de léglife ; c’eft- 
à-dire , à celle de Dieu même; & les 
pactes qu’ils font avec les magiciens, 
enlèvent à Dieu le pouvoir qu'il a fur 
eux : & ce qu'il y a de remarquable, 
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difoient encore les critiques, c’eft que 
le pouvoir de Dieu ne fe trouve en dé- 
faut que pour les chofes qui pañlent la- 
dreffe ou la fcience des poflédees. Mais 
laiflons ces raifonneurs incommodes, 
& reprenons la narration. 

Après que le démon eut fait la dé- 
claration que l’on vient de voir , toutes 
les poffédées voulurent fe jetter fur 
_ Grandier , offrirent de le déchirer , de 
faire voir fes marques, & de PRE. 
gler , quoiqu'il füt leur maître. « Je ne 
» fée , leur dit-il, ni votre maïtre , ni 
» votre valet; ais 11-88 bien € Cned 
» que, dans linftant où vous déclarez 
# que vous me reconnoiffez pour votre 
» maître, vous offriez de m'étrangler ». 
Ces paroles parurent exciter la rage de 
“ces filles , qui lui jettèrent leurs pan- 
toufles à la tête. Voila, dit-il, /es dia- 
bles qui [e déferrent Hhemes Cette 
mauvaife plaifanterie anima tellement 
la fureur de ces poffédées , que , fi les 
fpeétateurs n’avoient pas été plus forts 
que le diable, Grandier auroit infailli- 
blement péri ce jour-là par leurs mains. 
On eut peine à le faire efquiver; pour 
le reconduire dans fa prifon. 

Quelques jours après cette terrible 
$ène, on exorcifa de nouveau la fupé- 
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rieure. Son diable s’avifa de menacer 
d'enlever, le lendemain , jufqu’à la 
voute de l’églife , le premier incrédule 
qui refuferoit de croire la pofleflion. 
L'abbé Quillet (1), qui étoit préfene, 
ne dit mot; mais il fomma, le lende- 
main , le diable de tenir fa parole , & 
prete qu’il fe moquoit de lui. Le dia- 

le , qui ne s’attendoit pas à être pris 


(1) Claude Quillet étoit né à Chinon. Il 
exerça d’abord la chirurgie. S’étant retiré en 
Italie, pour la raifon rapportée dans le texte, 
le maréchal d’'Eftrées , ambafladeur de France 
à Rome, le prit pour fon fecrétaire. Ce fut 
en cette ville qu'il compefa fa Callipédie , 
poëme latin en quatre chants , fous Île titre : 
Calvidir Leti Callipædia , five de puichre pro- 
lis habenda ratione, Il cacha , autant qu'il put, 
le nom de l’auteur , parce qu’il y avoit lancé 
pluñeurs vers fatyriques contre le cardinal 
Mazarin. Ce miniftre le découvrit, & ne 
s’en vengea qu'en lui donnant une abbaye. 
Apprenez, lui dit-il, 4 ménager davantage vos 
amis L'abbé Quillet, pénétré de reconnoif- 
fance , donna une nouvelle édition de fon 
poëme à Paris , fubftirua l'éloge à la fatyre, 
& la dédia au cardinal. Il mourut à Paris en 
1661, âgé de cinquante-neuf ans. Îl avoit 
compofé plufieurs ouvrages, qui n'ont pas: 
été imprimés. Îl légua, en mourant, tous 
fes papiers à Ménage, avec cinq cents écus 
pour les faire imprimer. Ménage prit l’ar- 
gent, & ne fit rien imprimer. 
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au mot, fut déconcerté. M. de Laubar- 
demont lâcha un décret contre ce té- 
méraire , qui prit la fuite, & fe retira 
en Italie. 

Les diables avoient beau recevoir, 
tous les jours, des humiliations nou- 
velles , rien n’étoit capable de leur im- 
pofer filence. Rien n’étoit épargné pour. 

_autorifer la perte de Grandier , que l’on 
avoit jurée; les fcandales les plus indé- 
cens-étoient mis en pratique. Le der- 
nier jour de juin, une des poflédées , 
que l’on exorcifoit dans l’églife de No- 
tre-D'ame-du-Château , fut aflez effron- 
tée pour dire que Grandier avoit fait 
un fortilège , pour faire concevoir des 
monftres à plufieurs femmes de la ville; 
& exprima ce prétendu fortilège dans 
des termes que lhonnèteté ne permet 

as d'écrire. L’exorcifte , fuppofant 
que le diable avoit dit la vérité, & fans 
lui objecter que Grandier, gardé comme 
il étoit, ne pouvoit rien entreprendre 
de femblable, & qu’on ne concevoit 

«pas quel avantage 1l en autoit pu reti- 
rer , {ur-tout dans l’état où il étoit , fe 
contenta de lui demander pourquoi ce 
fortilège n’avoit produit aucun effet. La 
potfédée ne répondit que par un torrent 
de paroles déshonnètes, fales & im- 
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pures, qui ne formoient aucun fens , 
& qui étoient aflaifonnées des blafphè- 
mes les plus horribles. 

Tant d’horreurs & tant de fcandales 
excitèrent enfin l’indignation publique, 
& l’on commencçoit à murmurer tout 
haut , quand on vit afhcher une ordon- 
nance de M. de Laubardemont, du 2 
juillet 1634, portant défenfes à routes 
perfonnes, de quelque qualité & condi- 
tion qu’elles fuffent, de médire, ni au- 
rrement entreprendre de parler contre les 
religieufes, & autres perfonnes de Lou- 
dun ; affligées des malins efprits , leurs 
exorcifles , ni ceux qui les affiftent, foie 
au lieu ou elles font exorcifées , ou aile 
leurs , en quelque façon ou manière que 
ce foit, a peine de dix mille livres d’a- 
mende, & autre plus grande fomme, & 
punition exemplaire, ft le cas y échec. 

Perfonne, après une telle ordonnan- 
ce , n'ofant plus entreprendre la jufti- 
fication de Grandier , la cabale ne garda 
plus de ménagement, & ne craignant 
plus les difcours importuns des criti- 
ques , fe permit toutes les impertinen- 
ces & toutes les abfurdités qu’elle put 
imaginer. On n’ofoit même pas trouver 
à redire aux parties de campagne que 
faifoient certains exorciftes , tête à rète, 
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avec les jolies poffédées qui leur étoient 
échues. 

Il arriva cependant , le lendemain 
même de cette ordonnance, un événe- 
ment d’où le critique n’auroit pas man- 
que de tirer bien des conféquences , fi 
elle eut ofé parler. La fœur Claire fut 
conduite à léglife du chateau , pour y 
être exorcifce. Elle déclara publique- 
ment, les larmes aux yeux , que tout ce 
qu Gil avoit dit , depuis quinze jours, 
n'étoit que nie & impoftures 3 
qu elle n’avoit rien fait qui ne lui eût 
été fuggéré paï le père Lacance, par 
Mignon, & par certains Carmes; que 
fi on la féqueftroit, on découvriroit la 
vérité. 

Une telle déclaration pouvoit , ol 
gré toute l'autorité dont la poifeffion 
étoit appuyée , avoir des fuites facheu- 
fes pour ceux qui y avoient été dénom- 
més. On follicita la fœur de fe rétracter 
en public, & d’imputer fon indifcré- 
tion à une rufe du démon. Quand on 
la crut perfuadée , on la reproduifit le 
7 du mois; mais dire es 
tion , & ARS pris la fuite, fi Demou- 
rans, l’un des exorciftes, ne l’eut ar- 
rètée. 

La fœur Agnès, enhardie par cet 

exemple, 
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exemple , fit les mêmes proteftations à 
& pria les afliftans de la tirer de lhor- 
rible captivité, fous Le poids de laquelle 
elle gémifloit. On la força de recevoir 
la communion , quoiqu’elle proteftät 
qu'elle étoit bien éloignée d’être dans 
l'état requis pour une fi fainte action. 

C'eff votre diable, lu difoit l'exorcifte, 
qui vous donne Le répugnance. Enfin, 
ces deux malheureufes, voyant qu ‘elles 
n’avolent point de (écoré à efpérer , 
dirent qu'elles s’attendoient bien à être 
extraordinairement inaltraitées dans 
leur couvent , pour avoir révélé un fe- 
cret de cette importance ; imais qu’elles 
étoient bourrelées par leur confcience ; 
& forcées de rendre gloire à à Dieu & à 
la vérité , quoi qu'il püt leur en arriver. 

La Nogaret , femme féculière , pro- 
tefla aufli un jour, pendant qu’on tra- 
vailloit à fon. exorcifme, qu’elle avoit 
accufé un innocent, qu’elle en deman- 
doit pardon à Dieu; & fe tournant, 
tantôt du côté de l’évêque, tantôt du 
côté du comimiffaire, elle leur dit qu’elle 
faifoit cette onto pour la décharge 
de fa confcience. Le commiffaire ne fit 
qu'en rire. L'évèque & les exorciftes 
certifièrent que c’étoit un artifice du 
diable , pour entretenir Les incrédules 
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dans leur endurciflement. Ainfi, quand 
le diable parloit à la décharge de Gran- 
dier,, 1l mentoit ; & quand il chargeoit 
cet accufe , 11 difoit vrai; & c’étoit l’au- 
torité de M. de Laubardemont qui don- 
noit les lumières requifes pour difcer- 
ner Le vrai d’avec le faux. Enfin, on en 
vint au point que les mots Crandienser 
magicien éroient fynonymes dans la 
bonche des fuppots de la poffeflion , 
‘ qui difoient que l’un des démons qui 
pollédoient la fœur Claire, étoir Gran- 
dier des Dominations. 

On fongea enfin à former la commif- 
fion pour juger Grandier. Les lettres- 
patentes qui nommoient les juges pour 
aflifter M. de Laubardemont, furent 
expédiées. Ces juges étoient fac fieurs 
Rouatin, Richard & Chevalier |, con- 
feillers au préfidial de Poitiers; Hou- 
main , lieutenant criminel au préfidial 
d'Orléans; Cortereau , préfident ; Pe- 
quineau , lieutenant particulier; & Bur- 
ges, confeiller au prefidial de Tours; 
Texier , lieutenant général au fiége 
soyal de Saint-Maixant ; Dreux , lieu- 
tenant général , & /a Barre, Louiéhr 
particulier au fiége royal de Chärelle- 
raud, & Riverain , heutenant général 


au fige royal de Beaufort. Les fonctions 


L 


d'Urbain Grandier. 243 
d'avocat du Roi de la commiflion fu- 
rent attribuées au fieur Conffanr, qui 
avoit un pareil office au préfidial de 
Poitiers, & qui s’abftint de la commif- 
fion. Le fieur Denican , confeiller à la 
Flèche , fut nommé procureur du roi. 
La compétence que les lettres leur ar- 
tribuoient , étoit de faire le procès à 
Grandier sufqu'à fentence définitive, 
avec pouvoir de la faire exécuter , non- 
obftant oppofitions , où appellations. 
quelconques , & fans qu’elles puiflent 
occafionner aucun obftacle à l’exécution. 

Cependant le zèle & le goût de Barré 
pour les exorcifmes, n "ayant pu lui 
procurer d’ emploi à à la feconde poflefkon 
de Loudun; il s’en dédommagea , en 
exorcifant deux de fes dévotes à Chi- 
non. On penfe bien qu'elles ne man- 
quèrent pas d'attribuer à Grandier l’en- 
trée du démon dans leurs corps. Le 
lieutenant général du bailliage de cette 
ville , drefloit des procès - bo de 
ces A er dont on fit ufage contre 
l'accufé; mais on n'eut aucun égard à 
ceux qui avoient été dreflés, avant l’ar-” 
rivée de M. de Laubardemont, par le 
bailli, le lieutenant général, & Fe au- 
tres juges de Loudun.  - 

On chercha au contraire à rendre le 
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bailli fufpect de complicité avec Gran- 
dier , afin d’atténuer la foi que le public 
avoit pu donner aux procédures de ce 
magiftrat , & que tout le monde avoit 
lues. On lui tendit d’abord, pour le 
perdre, un piège, dont fa prudence le 
garantit, Une gueufe mendiante remit 
à fa porte une lettre, qu’elle dit avoir 
reçue d’un homme qui pafloit à à cheval 
dans la rue, & qui l’avoit chargée de la 
porter à Gt adrefle, Par cette lettre, 
qui étoit fans fignature , on lui propo- 
foit de faire immanquablement évader 
Grandier de fa prifon ; il fufhfoit, lui 
difoit-on , du il défignit précifément, 
& de manière qu'il ne pûr y avoir au- 
cune méprife, le lieu où elle étoit. On 
Pinvitoit à faire tenir fa réponfe à Chi- 
non , à l'hôtel du Cheval blanc , où on 
VPattendoit. Le bailli envoya cet écrit à 
M. de Laubardemont , & lui fit enten- 
dre qu'il prenoit cette précaution , afin 
que f, par féinte, ou autrement ; il 
arrivoit qu’on fit quelque violence à la 
_maifon où le prifonnier étoit détenu , 
on ne püt n1 la lui imputer , ni l'en 
foupçonner. 

Quelque tems après , jugeant que la 
précaution qu'il avoit prife , avoit rom- 
pu les mefures de cette intrigue, il 1= 
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demanda cetre lettre, fous fon récé- 
piléé ; on la lui refufa; il demanda au 
moins qu'on lui en donnit une copie | 
collationnée , afin qu'il püt en pourfut- 
vre les auteurs en juftice. On fut encore 
fourd à cette demande. | 

N'ayant pu le furprendre par cette 
voie , les pofflédées de Chinon lPaccu- 
sèrent de magie; mais il étoit d’une 
probité fi reconnue , & d’une piété fi 
bien avérée, que ce coup porta à faux. 
On ne s’en tint pas là, on vouiut Pat- 
taquer dans fes proches parens. Elifaberh 
Blanchard étoit une des féculières pof- 
fédées ; elle logeoit en la maiïfon de la 
veuve bat fœur du beau-frère de 
Mignon , & liée de prefque tous les 
conjurés. Elle dit un jour, en préfence 
de trois des commiflaires, qu'une de- 
moifelle, proche parente du balli, étoit 
forcière, & qu'une de fes amies parti- 
culières e avoit apporté , de fa part, 
un pacte compofc , à peu près , comme 
ceux dont on a déjà parlé. Mais cette 
accufation caufa tant de fcandale & de 
murmure dans Loudun, qu'on prit le 
parti d’obliger le AR APE à fe dédire le 
lendemain , & de lui ordonner de gar- 
der le re fur tous les autres officiers 
de la ville, qu’il avoit réfolu d’accufer 
de tenir école de magie. L iij 


246 Hifloire 

Cependant le bailli étoit fi odieux 
aux auteurs de la pofleflion , qu’ils fe 
permirent de Pattaquer encore dans la 
perfonne de fà femme. Elle affiftoit un 
jour à un des exorcifmes , où l’évèque 
étoit préfent. Une poñédée laccufa 
d’être magicienne ; vous avez, lui dit- 
elle , en lui adreffant la parole , apporté 
url paële dans certe églife. Cette dame ne 
perdit point la tramontane; elle adreffa ; 
fur l'heure mème , fes prières à Dieu à 
haute voix, fit dés imprécations contre 
les diables & contre les magiciens, & 
fomma les exorciftes de he voir la 
vérité, ou la fauffeté de cette accufation, 
en forçant le diable de rapporter ce 
patte, comme ils en avoient le pou- 
voir, & comme ils prétendoient en 
ae fait rapporter plufieurs autres. 
Mais toutes les conjurations qu’ils pu- 
rent faire à ce fujet furent inutiles ; si 
n'y eut point de pacte rapporté; & la 
nuit, qui furvint , fépara Paffemblée. 

Les contes s'afflemblèrent en- 
fin, le 27 juillet, au couvent des Car- 
mes , où 1ls établirent leurs féances , & 
nommèrent , pour rapporteurs, Hou- 
main & Texier: 

Les difcours & les démarches de ces 
commiflaires , ne laifsèrerit plus lieu de 
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douter que la perte de Grandier n’étoit 
pas le but unique qu'ils fe propoloient; 
qu'ils vouloient en outre établir cette 
maxime : que le diable duerment exorcife 
eff contraint de dire la vérité. Chaque 
particulier comprit le danger où une 
pareille doctrine pouvoit l’expofer ; &, 
tous effrayés du péril commun, s os 
blèrent à l’hôtel-de-ville le 8 août 1634, 
au fon de la cloche ; ils écrivirent au 
Roi une lettre qui mérite attention, & 
dont voici la fubftance. 

Is expofoient à fa majefté, que « dans 
» les exorcifines des religieufes & des 
» féculières qui fe difent poflédees , les 
» exorciftes pouflent labus de leur m1- 
» nifière jufqu’à faire des queftions qui 
» tendent à diffimer les meilleures fa- 
» milles de la ville ; que M. de Lau- 
» bardemont , fur la foi des accufations 
» de ces poffédées , s’étoit tranfporté 
» avec éclat dans la maifon d’une de- 
» moifelle , & y avoit fait perquifition 
» pour y nénvAs des livres" de magie , 
» fauflement indiqués; qu’on avoit : 
» rêté des demoifelles dans léglife , & 
» qu'après avoir fermé les portes , on 
» les avoit dépouillées , pour trouver 
» furelles des paétes magiques, dont on 
» les accufoit d’être dépoñiraires. Qu'on 
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» avoit fait imprimer, & répandé dans 
» la ville, un libelle, dans lequel on 
» foutenoit que /es démons dément exor- 
» cifès , difent la vérité ; que l’on peut 
» affeoir, fur leur dépofition, un Juge- 
» ment raifonnable ; & qw’apres les véri- 
»tés de la foi, & les démonftrations 
> des fciences , il n’y a point de certitude 
»> plus grande que celle qui vient de là ; 
» & que; lorfqu’on ajoute foi aux paroles 
» du diable dûment adjuré, on recoit [es 
» paroles , non comme du père du men- 
» fonge , maïs de Péglife , qui a de pou- 
» voir de forcer les diables de dire vérité. 
» Que cette dangereufe doctrine avoit 
» Été prèchée deux fois dans la chaire 
» de vérité , en préfence de M. de Lau- 
> basdemont. Que, d'après ces Inaxi- 


» mes, l’exempt du prévôr, par ordre 
» du magiftrat , avoit arrêté une fille 


» des meilleures maifons de la ville, 
» Pavoit retenue deux jours en charte 
» privée, dans la maifon d’un genuil- 
» homme veuf, & ne l’avoit relâchée 
» que fous la caution de fes proches 
» parens. Que la doétrine qu’on veut 
» établir aujourd’hui , a été condamnée 


» par Jefus-Chrift Rio , par pa 


» apôtres, par les pères de l'éghfe , & 
3 par la faculté de forbonne , qui dE: 
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5 fendent d'admettre les démons à dire 
» & publier des chofes véritables & né- 
» cefaires à croire, qui interdifent aux. 
» chrétiens toute familiarité & tour 
» commerce avec eux. Que fi une telle 
» doctrine fe trouve autorifée , tous les 
» gens de bien étant en but aux traits 
» du démon, courent rifque de deverir 
» les viétimes de fa malice, ou plutôt : 
» de celle des poffédées, qui font des 
» profanations horribles en préfence du 
» faint-facrement , & fe jouent de la 
» crédulité du peuple. En conféquence, 
» 1ls fupplient fa majefté que l'ouvrage 
»en queftion foit examiné & cenfuré 
» par la forbonne ; & qu'il leur foit per- 
» mis d' interjetter appel comme d’abus 
» au parlement, où devant tel autre 
» juge qu'il plaira au Roi de nommer, 
» de toutes interrogations tendantes à 
» diffamation , faites par les exorciftes ; 
» & de tout ce qui a fuivi ». 

M. de Laubardemont, & toute la 
commiflion , furent extrèmement irri- 
tés de cette aflemblée , & de ce qui en 
étoit réfultc. Ils n’osèrent cependantrien 
entreprendre contre ceux qui avoient 
délibéré ; en s’adreffant au Roi, ils s’é- 
toient mis fous fa fauve-scarde. On fe 
contenta de rendre un arrèt, daté du 
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mois d'août 1634, par lequel « on 
» cafla , fur la réquifition du miniftère 
» public de la commifhion , Pacte d’af- 
» femblée, comme nul, & fait contre 
» l'autorité des commiflaires , fur des 
» faits calomnieux , injurieux, tendant 
5 à une fédition populaire , contre les 


» formes ordinaires, par pratiques & 


» monopoles. I] eft ordonné que la mi- 


»nute de cet acte fera apportée au 


» greffe , pour être communiquée au 
» procureur général, & être ordonné ce 
» qu'il appartiendra. Défenfe au bailli, 

» aux échevins, & à tous autres, de 
» convoquer aucune aflemblée , pour y 
» déhibérer fur des chofes qui concer- 
» nent le pouvoir de la commifhon, nt 
» de faire aucune entreprife contre de 
» autorité , à peine de 20000 livres d’a- 
» mende, & de plus grande peine, s'il 
» y échet : fauf aux habitans , & autres 
» perfonnes , à fe pourvoir devant les 
» commiflaires , pour raifon des plain- 
» tes qu'ils voudroient faire contre les 
» exorciftes , & autres circonftances & 
» dépendances. Ordonné en outre qu'il 
» fera plus amplement informé des 
» propos injurieux & féditieux tenus 
»tant dans l’affemblée , qu ailleurs ; 

» pour, l'information rapportée & coms 
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s muniquée au procureur général , Yÿ 
» être fait droit ». Cet arrêt fut leo 
publié & afhiché à fon de trompe , &' 
fignifié aux bailli & échevins. 

Deux jours après la publication de 
cet arrêt, Grandier préfenta une nou- 
velle requête à fes juges, par laquelle 
1l demandoit qu'on ordonnat une fe- 
conde vifite ; mais qu’elle füt faite par 
des médériié & chirurgiens intelligens, 
& d’une probité reconnue : ce fée di- 
foit-1l, comme une pièrre de io ; 
qui fera connoitre la vérité. Il remon- 
troit que de jeunes médecins de village 
ne devoient pas être les arbitres d’une 
affaire de cette importance ; fur-tout 
étant notoire qu’ils logeoient chez fes 
ennemis déclarés , qu'ils communi- 
quoilent tous les jours avec eux, & avec 
les religieufes. Il s’éleva contre ‘le choix 
. qu'on avoit fait du chirurgien Manouri; 
que fa tête tremblante, fans doute, di- 
foit-1l, par le défaut de cervelle, ne 
lui permettoit pas d’avoir la vue aflez 
füre pour pouvoir opérer dans une af- 
faire de cette importance. Il cita ce que 
rapporte Pigrai chirurgien d'Henri IL, 
au chap. X dé fon épitome de rss 
cine & de chirurgie , que quatorze 
hommes, qu’on accufoit de fortilège: 
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ayant été condamnésà mort par les juges 
des lieux , après avoir été vifités en leur 
préfence , furent néanmoins renvoyés 
abfous par le parlement féant à Tours, 
fur une nouvelle vifite faite par l’au- 
teur , aflifté de trois médecins du Roi, 
qui ne trouvèrent ni maïque, niappa- 
rence qu'il y en eût eu. Cette requête 
refta fans réponfe. 

Tant de procédures irrégulières, tant 
de dénis de juftice, le refus perfévérant 
de lui communiquer les pièces qu’on 
employoit contre lui, & de jetter mème 
les yeux fur celles qui lui étoient favo- 
rables , le convainquirent enfin que fa 
perte étoit inévitable , & même que les. 
circonftances l’avoient prefque rendue 
 néceflaire. Il falloit, ou le condamner 
comme magicien , ow expofer un cou- 
vent de religieufes, plufieurs religieux, 
plufeurseccléfiaftiques , & quantité de 
perfonnes confidérables, aux peines que 
méritoit la plus atroce de toutes les ca- 
lomnies, & la plus noire , mais la plus 
mal ourdie de toutes les machinations. 
IL voyoit évidemment d’ailleurs, qu'il 
avoit pour parties l’évêque de Poitiers, 
& M. de Laubardemont, qui étoient 
appuyés de toute l'autorité du cardinal 
trompé. j 
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Il crut cependant devoir faire un der- 
nier effort, pour rappeller fes juges 
aux fentimens de lPéquité. Il leur adreffa 
un difcours , fousle titre de frs & con- 
clufions abfolutoires , dans le préambule 
duquel 1l paraphrafa, avec beaucoup 
d'énergie , le pfeaume 82, fur le de- 
voir des juges. Toute fon éloquence fut 
inutile ; il eut, pour toute réponfe, 
une fentence de l’évêque, en forme de 
décret, datée de fa maifon de Diflai , 
le 10 août 1634, portant, que les reli- 
gieufes Urfulines de Loudun , & les filles 
feculières , étoient véritablement travail. 
lées des démons , & poffédées par les 
malins efprits. Elle fut fignifiee à lac- 
cufé , avec l’avis de quatre doéteurs de 
{orbonne, qui avoient décidé de mème. 
Le mémoire fur lequel 1ls avorent don- 
né leur décifion, portoit que les reli- 
gieufes avoient été enlevées de terre à 
la hauteur de deux pieds; & qu'étant 
couchées tout de leur long par terre. 
elles s’étoient relevées fans le fecours 
ni de leurs pieds, ni de leurs mains, 
& fans plier le corps. Ces prodiges s’é- 
toient apparemment opérés en fecret;, 
car on n’en trouve le récit nulle part. 
On voit bien que la fupérieure a effayé 
plufieurs fois de faire croire qu'elle 
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avoit été ainf élevée en l'air ; mais que 
fes efforts avoient été fans fuccès. 

Les juges fe difposèrent à prononcer 
leur fentence. On les vit, pendant plu- 
fieurs jours , fe préparer , chacun en par- 
ticulier , par tous les actes extérieurs de 
la piété; on y ajouta des proceflions 
publiques, des mefles folemnelles avec 
expofition du faint-facrement ; enfin, 
on n’oublia rien de ce qui pouvoit per- 
fuader le peuple que le feul intérèt de 
la religion & de la juftice étoit le mo- 
bile qui les faifoit agir. 

Is s’affemblèrent enfin ; & voici les 
motifs qui déterminèrent leur juge- 
ment. Ils font tirés de l’exerait des preu- 
_ves qui font au procès de Grandier ; c’eft 
louvrage des jugessrapporteurs eux- 
mêmes. Je n’ai pas cru devoir les fouf- 
craire au lecteur, fi ils ne Pamufenr 
pas, ils pourront au moins lui fournir 
matière à bien des réflexions. Ils con- 
uennent d’ailleurs des faits finguliers , 
que, pour éviter les répétitions , je n’ai 
pas fait entrer dans la narration. 

« [. Comme la poffeflion des reli- 
» gieufes Urfulines eft le fondement de 
» toute la procédure de M. de Laubar- 
» demont , & le fujet du procès qu’il a 
» inftruit contre le curé de Loudun , il 
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» a été néceflaire d’y établir une vérité; 
» en des témoignages tels que l’on peut 
» defirer en cette matière. 
» IL À cette fin, M. de Poitiers, 
» après avoir aflifté à la plupart des exor- 
» cifines , & figné les procès-verbaux 
» qui en ont été faits, a déclaré, par 
» la fentence ou décret du mois d'août, 
» qu'il tenoit lefdites religieufes pour 
» poffédées , & commetelles, & fujetes 
» à fa jurifdiétion , 1l leur avoit donné 
» des perfonnes capables pour les exor- 
» cifer. Cet avis a été fuivi de celui de 
» quatre docteurs de forbonne ; mais 
» avec cette différence, que le motif de 
5 er de Poitiers, ik le in 
qu'il a fait des pollédées , n’a éré au- 
» he que le jugement qu’ nl a fait par 
_» lui-même de tout ce qui s’eft pafié ; 
» au lieu que MM. de forbonne, pour 
» n'y avoir pas été préfens, n'ont pu 
» décider cette queftion que fur la foi 
» de ceux qui leur en ont fait le rap- 
» port; à fçavoir , &c. Les quatre exor- 
» ciftes , qui Re le père Lactance , Ré- 
5 éoilet: , les pères Elifée &T ranquille , 
» Capucins , avec un Carme, en ont 
» aufli donné leur atteftation. Le père 
» Ronceau, recteur des Jéfuites, le 
» prieur des Jacobins de Tours, & Révol, 
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j ::# docteur de forbonne , en ont entre- 
ee » tenu les peuples dis la chaire de 
vérité. Les médecins de Poitiers, 
=» Niort, Fontenai , Loudun, Fhouars, 
» dbtaone É Mirebean & énréviauls ; 
après avoir obfervé- les mouvemens 
> & agitations de ces filles, les ont 
_».eftimées furnaturelles , & procéder 
-. » d’une caufe où la fubtilité de leur art 
 *» n’en a pu reconnoître que les effets ». 
Il faut avertir ici le lecteur que les 
médecins de Poitiers, de Niort & de 
Fontenai , dont 1l eft ici fait mention, 
n’avoient point été chargés, par la com- 
miflion , de l’examen des alliés de la 
poffeffion. Mais, dans le nombre infini 
de curieux qui fe rendoient à Loudun 
de toutes parts, 1l s’en trouvoit beau- 
coup de la connoiffance perfonnelle des 
exorciftes, ou qui leur étoient adrefés 
par des religieux des autres couvents. 
Ils fondoient les médecins étrangers qui 
{e rencontroient au nombre de ces cu- 
rieux, & tiroient des atteftarions de 
ceux .qu'ils trouvoient difpofés, foit 
par défaut de lumières , foit par com- 
plaifance pour le parti. Mis il eft cer- 
rain que plus de cent médecins des villes 
voifines , ainfi follicités , ont refufé de 
pareils certificats; 1l y en a mème quel- 
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quesuns qui ont Jaïflé des MéÉMOIrEs. 
contre la poffeilion. | 
« III. De forte qu'après des témoi- 
.‘» gnages fi authentiques, fans examiner 
» fi les poffeflions des malins efprits 
» font des effets de la puiffance abfolue 
» de Dieu feulement, ou fi les magt-. 
» ciens, parles pactions qu’ils font avec. 
» les diables, & par la permiffion que 
» Dieu leur en donne, en peuvent ètre. 
» eftimés auteurs ; puifque les plus fen- 
» {és ne doutent pas de la première de 
» ces chofes, & que la feconde n’eft 
».pas fans exemple , 1l refte de voir fi, 
» par les preuves qui font au procès , 
» 1l Ya lieu de croire que Paccufé eft 
> véritablement coupable des crimes 
» dont il a été convaincu. Or ces preu- 
» ves font de deux fortes : les unes, qui 
» confiftent en la dépofition dog té- 
» moins, font ordinaires & fujetes aux 
» reproches de fait & de droit ; les au- 
» tres, qui font tirées des procès- ver- 
» baux des exorciftes , & des vifires 
» faites en conféquence fur la perfonne 
_» de laccufé, font extraordinaires, aufli 
» bien que la matière dont.il agit, à. 
» laquelle elles font toutes particulières, 
» & beaucoup plus affurées que les pre- 
» rnières, parce qu’elles font de notoriété 
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» le fait, qui met en évidence [a vé- 
» rité que nous cherchons des chofes 
» fenfibles. 

» Quant à la preuve par témoins, 
» elle réfulte de deux informations. La 
» première eft compofée de foixante 
» témoins, non-valablement récufés , 
5 qui dépofent des adultères , inceftes , 
» facrilèges , & autres impiétés com- 
» mifes par l’accufé , même ès lieux Les 
» plus fecrets de fan cglife, comme 
» dans Îa facriftie : proche du faint- 
» facrement , à tous jours , à toutes 
» heures & à tous momens. Enforte 
» Que , de l'églife dont il étoit curé, & 
5 où, par fon exemple, il devoit Été 
» naître, dans le cœur de fes paroifliens, 
» un amour pour la vertu , 1l en faifoit 
» un lieu de plaifir, & un D LAN roû 
» vert à toutes fes concubines. Il eft 
» vrai que, par fentence du préfidial 
» de Poitiers , il avoit été renvoyé juf- 
» qu'à nouveau mandement, d’une ac- 
9 cufation qui avoit été Ésriibe contre 
»ces mêmes faits ; mais, outre que 
» cètte fentence n’étoit pas définitive , 
» il paroifloit quantité de récidives qui 
» le rendoient encore plus coupable. 
» Entre les témoins de cette accufation, 
» 1l y en a cinq fort confidérables : fça- 
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» voir, trois femmes, dont la première | 
» dit qu'un jour , après avoir reçu la 
» communion de l’accufé, qui la re- 
» garda fixement pendant cette aétion, 
» elle fut incontinent furprife d’un 
» violent amour pour lui, qui com- 
» mença par un petit Éities par tous 
» fes membres. L'autre dit, qu'ayant 
» été arrêtée par lui dans la rue , il lui 
» ferra la main, & qu’incontinent elle 
» fut aufli éprife d’une forte pafion 
» pour lui. L autre dit qu'après lavoir 
» regardé à là porte de l'éghfe des 
» Carmes, où il entroit avec la procef- 
» fion , be fentit de très-grandes émo- 
» tbe , & eut des mouvemens tels, 
» qu’elle eût volontiers defiré coucher 
» avec [ui ; quoiqu'auparavant le mo- 
» ment auquel , après avoir été ainfi 
» confidérées , elles furent éprifes de 
» fon amour, elles n’euflent point eu 
» de particulières inclinations pour lui, 
» étant d’ailleurs fort vertueufes, & en 
» très-bonne réputation ». 

Que de réflexions les critiques fat- 
foient fur cet article ! Ils prétendotent 
que le témoignage de ces trois femmes 
ne pouvoit être d'aucun poids en juftice 
réglée, parce que 07 auditur propriam 
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allegans turpitudinem. D'ailleurs , ajou- 
toient-ils , ce feroit un grand malheur 
d'être un bel homme , comme étoit. 
Grandier, s’il étoit défendu à ceux que 
la nature à ainfi favorifés , d’infpirer de 
Pamour aux femmes qui lé regardent 
fixement, fous peine d'être réputés ma- 
giciens, & , comme tels, condamnés 
‘à être brôlés vifs. Combien de femmes 
qui joutffent , à jufte titre, de la répu- 
Eation la plus intacte, avoueroient, fr 
elles vouloient dire la vérité , qu’elles 
ont recu de pareilles impreifions À la 
vue d’un homme que fa beauté lés à 
follicitées de confidérer | quoiqu’ellés. 
l'euffent apperçu plufieurs autres fois , 
fans y faire attention! Combien ; ajou- 
toient-ils , en pourroit-on citer qui 
pour un feul coup-d’œil, fe font préci- 
pitées dans les défordres les plus fcan- 
daleux, après avoir été des modèles de 
‘la vertu & de la Adélité conjugales ! :S’eft- 
on avifé , pour cela , de condamner 
comme magiciens, & de faire brûler 
. comme tels les objets de leur amour ? 
… On trouvoit bien étrange d’ailleurs 
que l’évèque de Poitiers eüt prononcé 
fur la poifefion des religieufes fans 
avoir pris les précautions tracées dans 
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Jà fentence du 22 novembre 1651, ren- 
due par l’archevèque de Bordeaux fon 
fupérieur , diées par la juftice & par 
Ja prudence , & auxquelles 1l ne pou- 
voit fe difpenfer de fe foumerttre, fans 
attentat contre l'autorité hiérarchique. 

On difoit encore que le préfidial de 
Poitiers n’avoit prononce , il eft vrai, 
l'abfolution de Grandier qu'avec cette 
reftriction , quant à préfent ; mais, 
outre que cette manière de prononcer 
êft inufitée, & que l’on ne peut pas 
trop en appercevoir le mouf , sil y 
avoit lieu de pourfuivre de nouveau. 
laccufation , on ne le pouvoit faire que 
devant le tribunal qui en étroit faifi; 
d'autant plus que la compétence de la 
commiflion , confignée dans les lettres- 
patentes qui l’avoient créée, fe bornoit 
aux faits nouvellement imputés à Gran- 
dier. Le jugement de l’archevèque de 
Bordeaux d’ailleurs avoit prononcé une 
abfolution définitive; & le public étoit 
bien furpris de voir qu'il n’en für fait 
aucune mention dans ces motifs, 

« IV. Les deux autres témoins ref- 
» tant des cinq qui ont été annoncés 
» dans l’article précédent, font un avo- 
» cat & un maçon, dont le premier dé- 
» pofe avoir vu lire à laccufé des livres 
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» d'Agrippa (1); l’autre que , travail- 
» lant à réparer le cabinet d'étude de 


(1) Cet Agrippa étoit né à Cologne, en 
1486, d’une famille aflez honnête. Après 
avoir efluyé toutes les révolutions de la 
fortune , il mourut. dans l’hôpital de Gre- 
noble en 1535. Il fut une preuve qu'avec 
beaucoup d’efprit , on peut être très-malheu- 
reux quand on en abufe. Il fut du nombre de 
ces écrivains qui attribuent toutes leurs in- 
fortunes à leurs jaloux & à leurs ennemis, 
& qui ne penfent jamais que leur caraétère 
& leur inconduite en font la fource. Il com- 
pofa un traité de vanitate [cientiarum , qui le 
fit mettre en prifon dans les Pays-Bas. C’eft 
le même paradoxe que M. Rouffeau de Ge- 
nève a foutenu depuis avec beaucoup d’élo- 
quence. Il compofa un traité de la philofophie 
occulte, quifit dire qu’il étoit forcier. Paul 
Jove dit qu'Agrippa avoit toujours à fa fuite 
un diable, fous la figure d’un chien noir ; 
gen jour le démon ayant étranglé un de 

es difciples , le magicien lui ordonna d’en- 
trer dans le cadavre , & de lui faire traverfer 
cinq à fix fois la place de Louvain, afin que 
le peuple prit cette mort pour une apoplexie 
naturelle. Il fit encore un difcours fur l’ex- 
cellence des femmes au-deffus des hommes. Enfin 
on a de lui une differtation fur le péché origi- 
nel, dans laquelle il foutient que la chüte 
de nos premiers parens ne provient pas de la 
pomme, mais d'un commerce charnel, Il y 
a une édition de {es œuvres faite à Lyon, 
fans date , & en caraëtères italiques ; elle eft 
fort rare ; ‘mais la contrefaétion qui en a été 
faite en 3 vol. ir-8°. l’eft beaucoup moins, 
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5 Grandier, il vit un livre fur fa table, 
» ouvert à lendroit d’un chapitre qui 
# traitoit des moyens de fe faire aimer 
» des femmes. Il eft vrai que le pre- 
» mier s’eft aucunement rétracté à la 
» confrontation , & a dit qu'il croit que 
» les livres d’Agrippa dont il avoit en- 
» tendu parler, font de vanirate fcien- 
» tiarum, Maïs cette explication eft foit 
» fufpecte , parce que l'avocat s’étoit 
» retiré de Loudun , & ne voulut fubir 
» la confrontation , qu'après y avoir été 
w forcé ». 

Que de réflexions les critiques firent 
fur cet article ! Le lecteur les apperçoit 
toutes. 

« V, La feconde information con- 
» tient la dépofition de quatorze reli- 
» gieufes, dont il y en a huit poñédées, 
» & de fix féculières, qu’on dit aufli 
» être poflédées, Il feroit impoffible de 
# rapporter par l’abrégé ce qui eft con- 
» tenu dans toutes ces dépofitions, parce 
» qu'il n’y a mot qui ne mérite confi- 
» dération, Il eft feulement à remar- 
» quer que toutes ces religieufes , tant 
» libres que travaillées ; aufli bien que 
» les féculières, ont eu un amour fort 
» déréglé pour l’accufé; l’ont vu , de 
» jour & de nuit , dans le couvent , les 
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folliciter d'amour pendant! efpace de 
quatre MOIS ; ont été travaillées de 
quantité de vifions, dont elles ont 
dit avoir une bonne connciflance , 


» parce que la plupart de ces accidens 
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leur font arrivés lorfqu’elles étoient 
debout, & qu’elles vaquoient à lo- 
raifon. Difent, en outre, avoir été 
frappces par quelque de qui n’é- 
toit point connu d'elles, & qui laif- 
foit par leurs corps des marques fi 
vifibles, que les médecins & chirur- 
glens és ont pu facilement reconnoi- 
tre , & en faire leur rapport. Que tous 
ces défordres qui leur fontarrivés, ont 
eu leur commencement par l’appari- 
tion d’un nommé 1 prieur Mouffaut, 
qui avoit été autrefois leur cohÉsées 
puis par un bouquet de rofes, que la 
mère prieure trouva au milieu de fon 
efcalier , & trois épines noires , qui 
furent mifes en la main de ladite 
prieure un foir après l'oraifon. Difent 
aufli que la mère prieure s'imagina 
un jour qu'il y avoit, dans fa cham- 
bre, des pommes dont elle eut envie 
de manger les pépins , dont à l’inf- 
tant, aff bien qu après avoir fenti 
les vole , & reçu les trois épines noi- 
res dans {a man , elle fut troublée de 
» telle 
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» telle forte, qu’elle ne parloit plus que 
» de Ca , qu’elle difoit être l’objet 
» de toutes {a affections , & lequel , 
» ainfi que toutes les autres religieufes, 
» elle à vu fouvent approcher de fon 
» lit, comme elle Jui a déclaré lorfqu’elle 
» lui a été confrontée , lui ayant foute- 
» Nu, comme fepr ou fie autres , que 
» c'étoit lui-même qui s’étoit fouvent 
» préfenté à elles ; où il ne faut pas ou- 
» blier que ee ces religieufes , en 
» rendant leurs dépofitions à la pro- 
» nonciation du mot Grandier, étoient 
» furprifes de troubles & de convul- 
» fions ; & à la confrontation , où les 
» médecins ont été préfens pour recon- 
5 en ce qui fe pafleroit de remar- 

uable , elles ont été très-violemment 
» agitées, aufhi bien que toutes les au- 
» tres filets qui fe difoient aufi 
Æ paffionnées d'amour pour laccufé ». 

Les critiques étoient bien étonnés de 
voir que Fon donnât du poids en juf- 
tice à la dépofition des religieufes , & 
que les magiftrats , à l’exemple de ces 
filles , priffent pour des preuves ce qui 
éroit.en queftion ; favoit , la nature & 
la fincérité de leurs contorfions. D'’ail- 
leurs, ajoutoient-ils, dans l’état où 
£roit le procès , elles étoient deve- 
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nues parties dans l'affaire ; elles ne pour- 
voient donc dépofer dans leur propre 
caufe. On a déjà obfervé que les chofes 
étoient venues à un point qu'il falloit, 
ou que Grandier füt déclaré magicien, 
ou qu'elles fuffent condamnées elles- 
mêmes , comme coupables de la calom- 
nie la plus atroce, & de la machination 
Ja plus noire qui ait jamais été imagt- 
née, Mais , ajoutoient les critiques, 
outre l’abfurdité de leurs dépoftions, 
la faufleté en éroir démontrée. Il étoit 
fi faux qu'elles euflent vu Grandier 
avant la fcène du 2$ juin , qu'il avoit 
foutenu expreflément dans une requête 
juridique , qu’elles ne le connoïtroient 
pas, fi on vouloit le faire paroître de- 
vant elles avec les précautions requifes, 
On entroit dans beaucoup d’autres dé- 
tails qu'il feroit trop long d’expofer ici, 
-& que le lecteur attentif peut apperce- 
voir aifément, 

« VI, Or, outre les accidents dont 
» les bonnes religieufes ont été travail- 
» lées , 1l n’en eft point de plus étrange 
» que ce qui eft arrivé à la mère prieure, 
» & à la fœur Claire de Sazilli, La pre- 
» mière, le lendemain après avoir ren- 
» du fa dépofirion , lorfque le fieur de 
# Laubardemont recevoit celle d’une 
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» autre religieufe, fe mit en chemife, 
» nue tête, avec une corde au cou, & 
» un cierge à la main, & doute en 
» CET État cl efpace de deux heures, au 
» milieu de la cour , où 1l pleuvoit en 
» abondance; & lorfque la porte du 
5 parloir fut ouverte , elle s’y jetta , fe 
» mit à genoux sd de le fieur de Lau- 
5 demon lui déclarant qu’elle ve- 
» noit pour Dos à à l’offenfe qu’elle 
» avoit commife en accufant l’innocent 
» Grandier ; puis s'étant retirée, elle 
» attacha la corde à un arbre dans le 
» jardin , où elle fe für étranglée, fans 
» que les autres fœurs y accoururent. » 
Les critiques ne pouvoient retenir 
les cris d’ indignation , à à la lecture de 
cet article; fur-tout quand ils fe rap- 
pelloient les déclarations faites & réi- 
rérées antérieurement par deux autres 
rehigieufes, & par la Nogaret. Ils ne 
comprenoient pas comment on pouvoit 
méprifer affez Le public pour lui donner 
de pareils faits pour des preuves de 
poffeflion. 
« VII. Et la feconde (la fœur Claire) 
‘fe trouvé fi fort tentée de coucher 
s avec fon grand ami, qu elle difoit 
» être ledit Grandier, qu'un jour, s’é- 
» tant approchée pour recevoir la fainte 
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# communion, elle fe leva foudaïn, & 
» monta dans fa chambre , où ayant 
» étc fuivie par quelqu’ une des fœurs , 
» elle fut vue » prète à commettre des 
facrilèges , des impiétés & des impu- 
retés qu'il n'eft pas poflible de fe déter- 
miner à décrire, quoique les auteurs 
de l extrait ue l'on copie ici, n'aient 
pas craint de “es détaillér, 
"ip critiques penfoient bien que ces 
abominations étoient effectivement l’ef 
fet de Pinfpiration du démon ; mais ils | 
ne penfoient pas qu’il fallut recourir à 
la magie pour trouver la caufe des 
grands crimes, & qu’il fallür brüler ce- 
lui auquel le coupabie à imputera le ma- 
léfice qu'il prétend être la caufe efh- 
ciente du forfait dont 1l veut fe difcul- 
er. Ils ajoutoient que la déclaration 
de la mème fœur Claire, rapportée ci- 
deflus, pag. 240, expliquoit cette énig- 
me, Pourquoi , d'alleurs , ajoutoient- 
ils, puifque c’eft une maxime dans le 
fyftème de la poffeffion , que le diable 
duement exorcifé eff contraint de dire’ la 
vérité; ne l’a-t-on pas contraint de dé- 
clarer , au moment des amendes hono- 
rables de religieufes & des autres pof- 
fédées, ce que l'on devait croire , ou 
de ce qui venoit d'être dit à la décharge 


d'Urbain Grandier. 269 


de Grandier , ou de ce qui avoit été 
dit précédemment contre lui? Ils di- 
foient enfin que, ne pouvant prouver 
la pofleflion par des faits furnaturels 
dans l’ordre phyfique, qu'il n’étoit pas 
au pouvoir humain de produire , on 
avoit recours aux actes extraordinaires 
dans l’ordre moral ; actes qui dépendent 
de lrolontédoseax qui font aflez dé- 
terminés pour fe les permettre. 
« VIII Et à cette fin, eft auf confi- 
» dérable que Grandier avoit recherché, 
» après le décès dudit prieur Mouflaut, 
» d'être confeffeur des religieufes , ‘& 
» qu'une de fes plus intimes amies avoit 
» eu de grandes querelles à à démêler 
» avec la fupérieure ». 
Ce fait n’eft nullement prouvé. Dail- 
leurs, difoient les critiques , quand il 
Écoe vrai, faut-il en faire un motif 
pour Cr un homme au feu ? 
__ &IX. Quant aux féculières, la dépo- 

» fition d’Elifabeth Blanchard , fuivie 
» 8 confirmée par celle de Sufanne 
» Hammon, n'eft pas une des moins 
» confidérables : ; car elle dépofe avoit 
» été connue charnellement par l accué, 
» lequel , un jour , après avoir couché 
» avec elle , lui dit que, fi elle vouloit 
» aller au fabat, il la feroit princefle- 
» des magiciens », M ii 
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:N’eftil pas bien étonnant, difoiton, 
que des juges aient pu entendre, de 
fang-froid , de pareilles deépoftions ? 
Et ne l’eft- il pas encore davantage qu'ils 
en aient fait un des motifs de leurs opi- 
nions, & qu'ils aient ofé l'avouer au 
public ? 
« X. Voilà pour ce qui eft de la preuve 
» par témoins, qui confifte dans ces. 
_» deux informations feulement ; aux- 
» quelles, par un cahier à part ; on ajouta 
» la dépoñition du fieur Barré, curé de 
» Chinon, qui dépofe, entr'autres cho- 
» fes, dan jour, ayant été mandé 
» pour exorcifer les religieufes , & re- 
» connu que le diable qui travailloit la 
» mère prieure, s’appelloit nue F8 | 
» [ui commanda de fortir, &, pour 
» figne de fa fortie , de aobe celui 
» qu’ 1 difoit être l ah du maléfice , 
» qui étoit ledit Grandier , ce qu’Afta- 
» tot lui promit. Et de vrai, dans le 
» tems qu'il devoit exécuter cette pro- 
» mefle , Grandier s’abfenta des com- 
» pagnies; & s'étant fait excufer fur le 
» papier du ponétuage des chanoines 
» de fainte Croix, pour maladie , ce 
» mot maladie io été effacé d fa 
» main, ainfi qu’ 1l eft apparu par le rap- 


# port dudit papier. Et lorfque , fur la 
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» fellette , on l’interrogea fur Îe fujet 
» de cette abfence, il fe trouva fort 
» confus, & ne fcut que répondre , & : 
» changea plufieurs fois de couleur, 
» quoique, dans toutes les autres pro- 
_» cédures , il eût été fort réfolu ». 

Les critiques fe permirent encore 
bien des raifonnemens fur cet article. 
Ïls ne pouvoient pas concevoir com- 
ment Barré, qui avoit été un des exor- 
ciftes, qui avoit donné les preuves les 
moins équivoques d’une partialité fu- 
rieufe , qui, comme on le verra dans 
la fuite, fut condamné & puni comme 
auteur de la prétendue pofleflion de 
Chinon , comment ce Barré, dis-je, 
avoit pu être entendu en témoignage 
dans cette affaire. D'ailleurs, difoit-on, 
pourquoi ce fait, qui étoit fort ancien, 
puifqu'il étoit du tems que cet hypo- 
crite exorcifoit à Loudun, ne fe trouve- 
t-il dans aucun des procès-verbaux qui 
furent faits alors ? D'ailleurs , ileft mal 
controuvé; comment a-t-on pu s’aflurer 
qu’une fimple rature pañlée {ur le mot 
maladie , eft de la main de Grandier, 
plutôt que de celle d’un de fes enne- 
mis, de Barré lui-même? Grandier d’ail- 
leurs n’avoit pas intérèt de rayer ce mot, 
qui indiquoit une caufe honnète de 
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labfence qu’on lui reprochoit. Si Gran- 
dier , continuoit-on , avoit paru embar- 
raflé de la queftion , c’eft qu'il fe re- 
cueillit pour fe rappeller une minutie 
qui étoit bien loin de fa mémoire. On 
ajoutoit mille autres réflexions, qu’il 
feroit trop long & fuperflu de rapporter. 
« XI. Quant aux preuves extraordi- 
» natres, elles confiftent en deux points 
5 particuliers. Le premier eft l’expe- 
» rience des marques , lefquelles ayant 
» été déclarées par Afmodée, qui pof- 
» fédoit lors la fupérieure , avec les en- 
» droits où elles étoient , on fit vifiter 
» l’accufé par huit médecins, qui orit 
» rendu leur rapport , par lequel ils dé- 
» clarent qu'entre toutes les marques 
» trouvées fur fa perfonne, celles de 
» lPépaule & du fecretum leur font fuf- 
» pectes, parce qu ayant été fourré une 
» aiguille dans la première, à l’épaiffeur 
» d’un travers de pouce, le fentiment 
» y étoit obtus, & non à l égard de ce- 
» lui que l’accufé avoit témoigné avoir, 
5 lor{qu’ on l’avoit fondé dénié: les autres 
» parties, & que, de l’un & de l’autre , 
» 1] n’en étoit point forti de fang après 
» que Paiguille en fut retirée. Il eft vrai 
» qu'Afmodée déclara que l’accufé étoit 
»# marqué en cinq endroits; mais à 
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weaufe de la difficulié de les pouvoir 


5 reconnoître , il n’en fut trouvé que 
» deux qui fuffent fufpects auxdits mé- 
» decins ». . 

Je laiffe à penfer combien les criti- 
ques témoignèrent de furprife & d’in- 
dignation , quand ils apprirent que le 
témoignage du diable étoit admis en 
juftice , & que l'on ne pur pas mème 
vérifier en entier le fait qu'il avoit at- 
 tefté; que lon prenoit pour motif de 
condamnation au plus cruel fupplice , 
une fimple fufpicion de médecins de 
village , & qui ne fondent même leur 
fafpicion que fur ce que le fentiment 
d’un homme que lon pique eft plus 
obtus dans un endroit que dans un au- 
tre. C’eft, difoient-ils , prétendre que 
Pautorité armée de la force dore fubju- 

uet la raifon. 

« XII. La feconde preuve nt là ciCa- 
» trice du pouce de la main droite, Car 
» le 25 du mois d’avril, le même Af- 
» modée ayant rapporté un pacte d’un 
» petit morceau de papier teint de quel- 
» ques gouttes de fang, 1l déclara , après 
» beaucoup de réfiftance >, que le fang 
» qui paroifloit fur ce papier étoit. pue 
» du pouce de la main droite de {on 
» maitre ; ce que le fieur de Laubarde- 
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» mont ayant entendu, il fe tranfporta 
» incontinent dans la prifon avec les 
» médecins, auxquels ayant fait recon- 
» noître une petite coupure qui fe trouva 
» au mème endroit que le diable avoit 
» déclaré , il interrogea le bleflé fur le 
» fujet de ladite bleffure, qui fit ré- 
» ponfe qu’il ne s’en étoit pas avife , & 
» n'y avoit pas pris garde, & qu'il fal- 
: » loit que cela fe für fait en attachant 
» quelque épingle, n’ayant point de 
» mémoire que cela füt arrivé autre- 
» ment. Cependant les médecins, après 
» ladite vifite ; le 27 du même mois, 
» rendent leur rapport, par lequel ils 
» jugent la bleflure n'avoir point été 
» faite que par un couteau , ou quelque 
» autre inftrument tranchant, & qu'il 
» en étoit forti du fang; dont lPaccufé 
» ayant été averti par la lecture qui lui 
» en fut faite, au lieu que la première 
» fois 1l ne témoignoit avoir eu aucune 
# connoïffance de cette coupure , il in- 
» fifta fort contre cet avis , & dit que, 
» depuis ladite vifite, il avoit rappellé 
» fa mémoire , & qu'il s’étoit fouvenu 
» qu'un de fes gardes lui avoit donné 
» un couteau, dont il s’étoit fait ladite 
» bleffure en coupant du pain, deux 
» heures avant que ledit Laubardemont 
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“#» entrât dans fa prifon ; : & une autre 
» fois 1] dit que la coupure fe fit le jour 
» devant ; en quoi il y a contradiction. 
» Et outre, fit tous fes efforts pour faire 
» croire audit fieur de Laubardemont 
» qu'il n’en étoit point forti de IAnE » 
» parce qu'il y avoit bien pris garde, & S 
» que le rapport defdits médecins étoit 
» faux à cet égard. Enfuite de quoi , le 
» 30 dudit mois, le fieur de Laubarde- 
» mont lui ayant encore réitéré fes in- 
» terrogatoires fur ce mème fujet , il 
» fit réponfe qu'il croyoit s'être fait la- 
» dite coupure le jour de devant que 
» ledit fieur de Laubardemontallit dans 
»la prifon, & qu'il n’en étoit point 
» forti de fang ». 

J'ai déjà parlé de cette avanture, pag. 
208. Quand les critiques la virent au 
nombre des preuves qui dérerminèrent 
les juges à faire jetrer Grandier dans un 
bücher ardent , 1ls perdirent patience ; 
& je me garderai bien de rapporter 
leurs M Rec 


Tels furent les motifs qui produi- 


firent le terrible jugement que lon va 
lire. Avons déclaré & déclerons ledit 


Urbain Grandier duement atreint & con- 
vaincu du crime de magie, maléfice &., 


poffeffion arrivés par [on fait ès per- 
v) | 
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fonnes d'aucunes religieufes Urfulines 
de cette ville de Loudun, & autres [écu- 
lières , enfemble des autres cas & crimes 
réfultant d’icelui, Pour réparation def- 
quels, avons icelui Grandier condamné 
& condamnons à faire amende honorable, 
nue tête, la cordé au cou , tenant en la 
main une torche ardente du poids de deux 
livres | devant la principale porte de 
Péglife de faint Pierre du Marché, & 
devant celle de fainte Urfule de cette 
ville ; & la, a genoux , demander pardon 
a Dieu, au Roi & à la Juftice"; 6 ce fait, 
être conduit à la place publique de Sainte- 
Croix , pour y être attaché à un poteau, 
Jur un bâcher qui , pour cet effet, fera 
dreffé audit lieu, & y être fon corps brälé 
vif avec les pailes & caraëlères magiques 
reflant au greffe, enfemble le livre ma- 
nufcrit par lui compofé contre le célibar 
des prêtres, & [es cendres jettées au 
vent, Avons déclaré & déclarons tous & 
chacun [es biens acquis & confifqués au 
Roi; fur iceux préalablement pris la 
Jomme de 150 livres, pour être employée 
à l'achat d’une lame de cuivre, en la- 
quelle fera gravé le préfent arrét par 
extrait, G icelle appofée dans un lieu 
éminent de ladite églife des Urfulines, 
pour y demeurer à perpétuité. Et, aupa- 
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ravant que d’être procédé à lPexécution 
du préfent arrêt, ordonnons que ledit 
Grandier fera appliqué à la queftion or- 
dinaire & extraordinaire, fur le chef de 
fes complices. Prononcé à Loudun ; audir 
. Grandier, & exécuté le 18 août 1634. 

Ce jugement rédigé & figné, Ma- 
nouri fe tranfporta à la prifon , pour y 
attendre les ordres de M. de Laubarde- 
mont; mais il ne crut pas, cette fois là, 
devoir employer le miniftère de ce chi- 
rurgien. Il ft enlever Fourneau de fa 
maifon ; & , comme s’il eut craint qu'il 
n'obéit pas , 1l le fit conduire comme 
un prifonnier dans la chambre où Gran- 
dier étoit détenu. Il entendit, en en- 
trant , que ce cure difoit à Manouri : 
cruel bourreau , es-tu venu pour m'ache- 
ver? Tu fcais , inhumain, les cruautés 
que tu as exercées [ur mon corps ; tien, 
continue, acheve de me tuer. 

Un exempt du grand-prévôt de 
Phôtel ordonna à Fourneau de rafer 
Grandier, & de lui ôter tout le poil 
qu'il avoit à la tête, au vifage , & fur 
routes les parties de fon corps. Four- 
neau fe préparoit à exécuter ces ordres ; 
lorfqu’un des juges ajouta qu’il falloit 
auffi lui ôter les fourcils & les ongles, 
Le patient témoigna qu’il étoit réfigné 


M, 


278  Aiftotre 

à tout; mais le chirurgien protefta que 
rien ie le forceroit à commettre cette 
barbarie , & pria Grandier de lui par-. 
donner , s’il mettoit les mains fur lui. 
Je crois , lui dit le curé, que vous êtes 
le feul qui ait pitié de moi. Monfieur, 
repliqua Fourneau , vous ne voyez pas 
tout le monde. On ne trouva, fur tout 
{on corps, que deux taches naturelles : 
ou petits feings , l’un fort plat dans 
Paîne , & l’autre plus élevé au dos; 
le chirurgien trouva l’un & lautre fort 
fenfibles. Après cette opération , aux 
habits dont on l’avoit dépouillé , on en 
fubftitua de fort mauvais. 

Quoique le jugement de condamna- 
tion eùt été rendu dans le couvent des: 
Carmes , le patient fut conduit , dans 
un Here fermé, au palais, où fe ren- 
doit la juftice MA PR en Plufieurs dames, 
ayant à leur tête la femme de M. de 
Laubardemont , quoiqu elle ne füt pas 
la plus titrée, occupoient les fièges des 
juges. Son mari étoit à la place du 

refher, & le grefher de la commiffion 
étoit boue devant lui. Memin avoit 
pofé des gardes tout autour du palais, 
& dans toutes les avenues. Il étoit lui- 
même au palais , aebout, & à côté du: 
procureur du roi de la cominifion, 
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Grandier fut introduit dans len- 
ceinte occupé par les j juges. Il fe mit à 
genoux ; mais ne pouvant ôter fon cha- 
peau, parce qu'il avoit les mains liées , 
le grefher le lui ôta brufquement, & 
le jetta aux pieds du préfident; l’e- 
xempt en fit autant de fa calotte. 7 ne 
faut pas oublier de dire que le père Lac- 
tance, & un autre Récollet , n’avoient 
point quitté le patient depuis fa prifon 
jufqu’au palais, & qu'avant qu'il en- 
trat dans la falle d’audience, 1lsavoient 
pris la précaution d’ LnAMer Pair ÿ a 
terre , & Grandier. 

Etant à genoux, le greffier lui di 
brufquement : sourne-toi, malheureux , 
adore le crucifix qui eft ie le fiège du 
juge ; ce qu'il fit avec beaucoup de ref- 
pet; & élevant les yeux au ciel, il 
denses quelque tems en ofaifon men- 
tale. Ayant repris fa première pofture, 
le grefhñer lui lut fon arrèt en frémiffant. 
Pour lui, 1l entendit cette lecture fans 
témoigner aucune émotion. Î} prit en- 
fuite la parole , & dit : mefJeigneurs 
j'attefle Dieu le Père, le Fils & le Sa 
Efprit, € la Pi ierge mon unique avocate, 
qe Je 7 ’ai Jamais été magicien , 17 je 
n'ai jamais commis Jacrilège que je ne. 
connois point d'autre magie que celle de 
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l’écriture-fainte | laquelle j'ai toujours 
préchée, & que je n’ai point eu d'autre 
créance que celle de notre mere fainre 
églife catholique , apoftolique & romaine. 
Je renonce au diable & à [es pompes ; 
J'avoue mon Sauveur , & je le prie que le 
Jang de fa croix me foit méritoire. Et 
vous , méffeigneurs , modérez , je vous 
Jüpplie, la rigueur de mon fupplice, & 
ne mettez pas mon ame en danger du 
défefpoir. | 

Quand il eut ceflé de parler, M. de 
Laubardemont fit retirer les femmes , 
& tous les fpeétateurs inutiles. Il eut 
une longue converfation fécrete avec 
Grandier. Celui-ci demanda du papier, 
qui lui fut refufé. Le commiifaire , pre- 
nant la parole, dit , d’un ton haut & 
févère, que, s’il vouloit engager fes 
juges à tempérer la rigueur du jugement, 
il falloit qu'il avouat fes complices. 
Grandier répondit, avec fermeté , qu'il 
n’avoit point de complices, & qu'il 
étoit innocent. Houmain , lieutenant- 
criminel d'Orléans, & l’un des rappor- 
teurs, lui parla aufli en particulier ; 
mais fes efforts n’eurent pas plus de 
fuccès. 

On fe prépara enfin à lui donner la 
queftion ordinaire & extraordinaire. Je 
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‘demande pardon à mon lecteur , fi je 
mets fous fes yeux l’horrible defcrip- 
tion qu'il va lire. Je n’ai pu la tracer 
fans frémir ; mais j ai cru qu’elle pou- 
voit donner matière à bien des réfle- 
xions utiles. 

La queftion fe donne à Loudun , en 
ferrant les deux jambes du patient en- 
tre deux planches lacées avec une corde, 
le plus étroitement qu'il eft poffible. 
Entre les jambes & les planches, on 
fait entrer des coins, à force de coups 
de marteau: pour la queftion ordinaire, 
on en, enfonce quatre , & huit pour la 
queftion oies Ceux dont on 
fe fert ordinairement ne parurent pas 
affez gros à M. de Laubardemont, qui 
menaca le bourreau de le faire His 
s’il n'en employoit pas de plus forts ; 
il n’en fut difpenté que fur le ferment 
qu'il fit qu'il n’en avoit pas d’autres. 
Les inftrumens de la queftion furent 
exorcifés par des Récollets & des Capu- 
cins, qui, fous prétexte que le diable 
pouvoit tbe à un profane tel que le 
queftionnaire, prirent le marteau eux- 
mêmes, & frappèrent fur les coins. Le 
bourreau nétoit pas aflez bon, à leur 
gré, pour torturer la HalHbdroite Vice 
time de leur rage. La violence des tour- 
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mens fit évanouir Grandier plufieurs 
fois ; on le faifoit revenir à force de 
tourmens. On ne cefla enfin de battre 
les huit coins , que quand les jambes 
de l’accufé furent crevées , & que l’on 
vit fortir la moëlle de fes os. 

La nature fe révolte au fimple récit 
de ces horreurs , & la plume m'eft tom- 
bée plufieurs 5e des mains, en les écri- 
_vant. Cependant Grandier , fur lequel 
elles s’exerçoient , ne laifa, His le fort 
des douleurs les plus aiguës, échapper 
aucune parole de murmure, ni même 
de plainte contre fes ennemis; il eut la 
force pendant les tourmens , de pro- 
noncer une prière à Dieu, dont la fer- 
veur toucha fi fort le lieutenant du 
prévot, qu'il lPécrivit. M. de Laubar- 
demont lui fit défenfe de la faire voir 
à perfonne. L’infortuné Grandier fou- 
tint toujours qu'il n’étoit ni magicien, 
ni facrilège. Il avoua que Ja foiblefé 
humaine je avoit fait commettre des 
péchés charnels ; mais, dit-il, je m'en 
fuis confeflé, & j'en ai fait pénitence. 
Ses juges le prefsèrent de s'expliquer 
plus clairement. I] les pria de le dif- 
penfer de nommer perfonne , & de 
fpécifier des péchés, dont il croyoit que 
fon repentir, fes prières & le facrement 
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de pénitence lui avoient mérité le par- 
don. Il protefta feulement que , loin 
d’avoir connu Elifabeth Blanchard de 
Ja manière dont elle l’avoit déclaré, il 
la vit, pour la première fois de fa vie, 
quand elle Jui fut confrontée. Après 
cette déclaration , il renonça plufeurs 
fois de fuite au diable & à fes pompes. 
Quand on l’eut tire de la queftion , il 
s’évanouit encore une fois : le lieute- 
nant du prévot le fit revenir par Île fe- 
cours d’un peu de vin qu’il lui mit dans 
A bouche. 

On le porta dans la chambre du 
confeil, où 1l fut étendu fur de la paille, 
auprès du feu. Il demanda, pour con- 
fefleur , un religieux Auguftin, qui fe 
trouva fous fes yeux; on le lui refufa. 
Il demanda le père Grillau, Cordeliers 
on le lui refufa encore , nonobftant fes 
inftances réitérces. On le remit, malgré 
lui, entre les mains des pères Tran- 
quille & Claude, Capucins. I aima 
mieux fe confefler à Dieu, que de 
donner fa confiance à fes plus cruels 
ennemis. Pendant trois ou quatre heu- 
res qu’il demeura dans la chambre du 
confeil, il ne fut vu que par legrefher, 

ar fes confefleurs, & par M. de Lau- 
Fidesne ; qui employa inutilement 
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plus de deux heures à le folliciter de 
figner un écrit qu'il lui préfenta. 

Sur les quatre à cinq heures du foir, 
les bourreaux le mirent fur une civière 
pour lemporter. En fortant, 1l déclara 
au lieutenant criminel qu’il avoit tout 
dit, & qu'il n’avoit plus rien fur fa 
confcience. Ve voulez-vous pas, lui dit 
ce juge , que je faffe prier Dieu pour 
. vous ? — Vous m’obligerez de le faire ; 
& je vous en fupplie. Y tenoït à [a main 
une torche, qu'il baifa en fortant du 
palais. Il regardoit tout le monde mo- 
deftement, mais d’un vifage affuré , & 
fe recommandoit aux prières de ceux 
qu'il reconnoifloit. 

Dès qu'il fut forti, on lui lut encore 
fon jugement; on leconduifit, dans un 
tombereau , devant l’églife de faint 
Pierre-du-Marché, où M. de Laubar- 
demont le fit defcendre, pour qu'il fe 
mit à genoux pendant qu'on lui lifoit 
encore fon arrêt. Mais ne pouvant fe 
fervir de fes jambes qui avoient été 
broyées , 1] tomba rudement fur le ven- 
tre. Il attendit patiemment, & fans 
aucun figne d’aigreur, qu'on vint le re- 
lever, & demanda le fecours des prières 
de ceux qui l’environnoient. Le père 
Grillau , qu'il avoit demandé pour con- 
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feffeur , s’'approcha de lui, l’embraffa 
en pleurant, & lui dir: Monfi eur , fou- 
venez-vous que Notre-Seipneur Jefus- 
Chrift a monté à Dieu [on père par les 
tourmens & par la croix. Vous êtes habile 
homme , ne vous perdez pas. Je vous ap- 
porte la bénédiclion de votre mère ; elle 
& moi prions Dieu qu’il vous faf]e mife- 
ricorde, & qu’il vous recoive dans fon 
paradis. Ces paroles, qui étoient la pre- 
mière confolation qu il eut reçue nie 
long-tems, ranimèrent fon courage , & 
répandirent la joie fur fon vifage. Ser- 
vez de fils à ma mere, [ui répondit-il ; 
priez Dieu pour mot, | recommandez- ne 
aux prières de vos religieux ; Je m'en 
vas avec la confolation de mourir inno- 
cent ; j'efpère que Dieu me fera miféri- 
corde, & me recevra dans fon paradis, 
Cette édifiante converfation fut inter- 
rompue par les bourades des archers, 
qui, de Pordre de leurs fupérieurs & 
des confeffeurs, poufsèrent le Cordélier 
dans léglife. On ne vouloit pas, di- 
foient les critiques , que le public fût 
témoin de Fétat de la confcience du 
patient. | 

Il fut conduit de-là devant léglife 
des Urfulines, & enfin au lieu de fon 
fupplice. Sur le chemin , il appercçut 
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Mouffaut, Dufrefne & fa femme; il 
Jeur dit qu’// mouroit leur ferviteur , & 
qu’il les prioit de lui pardonner. Lorf- 
qu'il fut arrivé auprès du bücher, 1l pria 
les religieux qui l'accompagnoïent, de 
lui donne le baifer de paix. Le lieute- 
nant du prévôt voulut [ui demander 
pardon ; vous ne m'avez point offenfé, 
lui dit-1l, vous n'avez fair que ce que 
votre charge vous obligeoit de faire. René 
- Bernier, curé du bourg de Troismou- 
tiers, qui avoit été au nombre de fes 
ennemis, le pria aufli de lui pardon- 
ner; &c lfdemanda silne pardonnoit 
pas à tous fes ennemis, mème à ceux 
qui avoient dépofe contre lui ; & s'il ne 
vouloit pas qu’il dit une meffe pour le 
repos de fon ame. Je pardonne à mes 
ennemis, répondit-il, tout de même 
que je defire que Dieu me pardonne ; 
au refte, vous m’obligerez en priant 
Dieu pour moi, & en.vous fouvenant 
de moi auprès de l'autel, 

La place étoit fi remplie de peuple 
accouru de toutes les provinces du 
royaume, & même des pays étrangers, 
que les archers, malgré tous leurs ef- 
forts, purent à peine venir à bout de 
faire laiffer un efpace libre aux perfonnes 
dont le miniftère étoit néceffaire au 


fupplice. 
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Les mémoires du tems ont recueilli 
deux faits qui parurent finguliers, & 
qui donnèrent matière à bien des rai- 
fonnemens aufli peu fondés, & peut- 
être aufh peu fenfés les uns que les au- 
tres. Une troupe de pigeons vint volti- 
ger autour du bächér : & , quoique 
chaffés par le mouvement des halle- 
bardes des archers, & par les cris du 
peuple, ils revinrent à plufieurs fois. 
On vit aufli une groffe mouche , de: 
celles qu'on appelle hourdons , voltiger 
autour de la tête de Grandier. Un reli- 
gieux , Qui avoit oui dire que Belzebur L 
en hébreu ; fignifie le dieu des mouches 5 
affura que c’étoit le diable qui ouettoit 
Jame du patient au paflage, pour lem- 
porter en enfer, 

Le bourreau ; après avoir place le 

atient de manière qu’il tournoit Le dos 
à Péghife de fainte Croix, le mit {ur un 
cercle de fer attache à un poteau. Les 
religieux exorcifèrent Pair & le bois du 
bücher, & demandèrent à Grandier.s’il 
ne vouloir pas fe reconnoitre. Je n’ai 
plus rien à dire, répondit-il, & j’efpère 
être en ce jour avec mon Dieu. Le oref- 
fier lui lut fon arrèt pour la quatrième 
fois, & lui demanda s’il perfiftoit dans 
ce qu 4 avoit dit à la queftion, J’y 
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perfifte ; reprit-il , Je n'ai plus rien à 
D; ; tout ce que j'ai dit eff véritable. 
Un des religieux impofa filence au gref- 
fier, & lui dit qu'il faifoit trop parler 
le Lohdtié 

Le lieutenant du prévôt avoir promis 
deux chofes à Grandier ; fur lefquelles 

il avoit compté, & qui avoient beau- 
coup adouci , dans fon i imagination ; i 
l’horreur de fon fupplice. La première , 
qu'il auroit quelque tems pour parler 
au peuple; Pautre, qu'il feroit étrangle, 
avant qu'on mit le feu au bûcher. Mais 
les exorciftes trouvèrent moyen d’éluder 
l'effet de ces promefles. Lorfqu’il parut 
vouloir fe difpofer à parler, ils lui jet- 
tèrent une {1 grande quantité d’eau be- 
nite au vifage , qu'ils li étouffèrent la 
parole. Quand il voulut ouvrir la bou- 
che une feconde fois , il y en eut un 
qui l’alla baifer au vifage, & qui le 
ferra fi fort qu'il lui Ôta fiat d’ar- 
ticuler un feul fon. Il reconnut l’arti- 
fice, & dit: voilà un baifer de Judas. 
Cette parole les irrita fi fort, qu ils fe 
mirent à lui frapper le vifage à À grands 
coups d’une croix de fer , fous prétexte 
de laluifaire baifer. Ils RENE préparé 
cet inftrument d'avance, parce qu'ils 
avoient été témoins de en promeffe du 

lieutenant 
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… fieutenant du prévôe. Il jugea bien qu'il 
s’efforceroit inutilement de parler, & 
ne feroit que multiplier fes fouffran- 
ces : 1l fe contenta de demander un 
Jalve regina & un ave Maria see les 
yeux levés au ciel , il fe recommand à | 
Dieu & à la fainte Vierge. Les exor- 
ciftes ne fe rebutèrent point; ils revin- 
tent à la charge, & lui demandèrent 
encore s’il ne vouloit pas fe reconnot- 
tre. J'ai tout dit, mes pères, répondit- 
il, j'ai tout dit ; j’efpère en Dieu © 
en fa miféricorde. 

: Pour empêcher l'effet de la feconde 
promefle , on avoit fait tant de nœuds 
à la corde qui devoit l’étrangler, qu’elle 
fe trouva beaucoup trop courte pour 
cet ufage. Le bourreau fe vit donc forcé 
de mettre le feu au bûcher , fans avoir 
pu faire mourir le patienc auparavant. 
ÉJé-ce l2 ce qu'on m'avoir promis ? se 
cria ce malheureux par trois fois; en 
prononçant ces paroles , il prit lui- 
même [a corde, & voulut fe l’accom- 
moder autour du col. Le père Lactance 
prit aufli-tôt une torche de paille allu- 
mée, & la porta au Vifage de Grandier, 
en Jui difant : Ne veux-tu pas te recon- 
noître, malheureux , & renoncer au dia 
ble ? I eff tems, tu nas plus qu'un mo. 
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ment à vivre. Je ne connois point le 
diable , j'y renonce , & à toutes [es 
pompes ; & Je prie Dieu qu’il me fafle 
miféricorde. Alors, fans attendre l’ordre 
du lieutenant du prévôt, ce religieux 
furieux fit publiquement l'office de bour- 
reau , en mettant le feu au bücher, fous 
les yeux du patient, Grandier, qui con- 
ferva fon fang-froid jufqu’à la fn, lui 
dit d’un ton tranquille : ak ! père Lac-. 
cance , pére Laélance , où eft la charite® 
Ce n’eft pas la ce qu’on m'avoit promis ; 
il y aun Dieu au ciel qui Jéra con Juge 
& le mien ; je t 'afigne à comparoître 
devant lui, dans le mois. Puis s’adref- 
fant à Dieu, 1l prononça ces paroles : 
Deus meus , ad re vigilo, miferere mei, 
Deus. Les exorciftes lui jettèrent au 
vifage tout ce qu’ils avoient d’eau be- 
jure ; 1ls craignoienf , difoit-on, que le 
peuple n’entendit fes dernières paroles, 
& n'en füt édifié. On cria au bourreau 
qu’il l’étranglat; mais 1l n’en put venir 
à bout, la corde ne pouvant plus fervir : 
d’ ects 1l fut arrèté par la flamme qui 
gagnoit ; le patient y tomba, & fur 
brulé tout vif. 

_ Je fupplie que Pon me permette de 
me féliciter 1c1 d’ ètre quitte enfin d'un 
récit qui a bien coûté à ma fenfibilité, 
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Cette atroce exécution ne mit fin nt 
à la pofleflion , ni aux exorcifmes. Plu- 
fieurs raifons oui la proroga- 
tion de ce fcandale. Les démons n’a- 

voient point êté chaflés du vivant de 
Grandier. Si on les eût vu difparoitre 
tout d’un coup après fa moït, fans le 
miniftère des exorciftes, 1l eût été dif- 
file de perfuader que la. poffeffion 
n’avoit pas Cté machinée uniquement 
pour faire périr ce curé. Les religieufes 
d’ailleurs y trouvoient une abondante 
fource de richefles ; les exorciftes fai- 
foient des quêtes pour elles, & les per- 
fonnes crédules penfoient être obligées 
en confcience d'’aflifter ces malheureu- 
{es victimes de la magie. L’ufage s’e- 
tablit même infenfiblement d'exiger 
de tout curieux qui arrivoit à Loudun, 
pour voir les prodiges quis’yopérotent, 
des préfens pour le couvent des Urfu- 
lines. Enfin les exorciftes eux-mêmes y 
trouvoient leur compte : le Roi avoit 
afigné 4000 livres par an pour leur 
entretien & pour les frais de l’exor- 
cifme. 

Cependant il furvint un événement 
qui ne laifla pas de donner matière à 
bien des réflexions, & même de caufer 
de Peffroi à certaines gens, On vient de! 


N ij 


292 Hiflorre 

voir que Grandier, en mourant, avoit 
afligné le père bite: à comparoitre , 
dans un mois, devant le tribunal de 
Dieu. Il mourut effectivement le 18 
feptembre fuivant, dans les douleurs 
les plus cuifantes , & avec tous les fignes 
du défefpoir. Qué cette mort füt natu- 
relle, ou qu'elle eût quelque autre caufe 
que ce puufle être , il eft certain que, 
par les circonftances où elle arriva , elle 
pouvoit caufer une forte d’ inquiérude à à 
bien du monde. 

Voici un autre événement qui pou- 
voit donner matière à des raifonne- 
mens d’une autre efpèce. On a vu que 
Louis Chauvet, lieutenant eivil de Lou- 
dun , avoit voulu , avant la commiflion 
donnée à M. de Laubardemont, faire 
ufage de fon miniftère , pour OMC 
la vérité ou la faufleté He la poffeflion. 
Quand cette poffeflion fut fous la pro- 
tetion d’un commiflaire du confeil , 
une des énergumènes l’accufa de ps 
gie. Mais la clique comprit que cette 
tenrative ne pouvoit réuflir. Ce ma- 
gitrat s ’étoit concilié l’eftime géné 
tale ; il étoit connu pour homme d’ef- 

rit '& de probité , & fes manières po- 
fes & engageantes fui avoient fait, dans 
Loudun, autant d'amis qu'il y avoir. 
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d’habitans ; enforte que cetteaccufation 
ne lui ue d’abord aucune inquiétude. 
Mais la fn tragique de Grandier le épour- 
vanta ; il fit part de fes craintes à un 
gentilhomme de fes amis, qui eut lPin- 
difcrétion de lui dire, qu'après avoit 
fait attention à toutes És circonftances 
de cette affaire , 1] étoit perfuadé que 
tous ceux qui avoientété accufés de ma- 
gie , & qui le ferotent à l'avenir , cou- 
FRE grand rifque de perdre l Hénin 
& la vie; & que, s’il fe voyoit lui-même 
accufé dé. ce crime comme Grandier 
Pavoit été, 1l fe croiroit perdu fans ref. 
fource , quelque crédit , quelques amis 
& quelque réputation qu'il eut. Cette 
déclaration frappa l’efprit du lieutenant 
civil d’une telle épouvante, qu'il en 
perdit lefprit, & demeura imbécille 
tout le refte de fes jours. | 

Je ne m'arrèterai point à continuer 
le journal des exorcifmes qui fuivirent 
Ja mort de Grandier. Le leéteur ne pour- 
roit que fe rebuter des abfurdités qu’on 
ne craignit pas de mettre fous les yeux 
du public , & des impiétés dont les 
perfonnes véritablement pieufes furent 
fcandalifées ; je me contenterai de rap- 
porter quelques fcènes que je croirai 
pouvoir l’amufer, ou l’étonner.. 
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Les exorciftes annoncèrent que le 
diable n'ayant plus de ménagement à 
garder avec Grandier, qui, par fon 
fupplice, étoit devenu irrévocablement 
leur proie , 1l ne feroit pas difficulté de 
rapporter la copie du contrat qu'ils 
avoient paflé enfemble. Elle fur effec- 
tivement rapportée , imprimée & affhi- 
chée, afin que tout le monde für plei- 
-nement convaincu de la réalité de la 
polfeflion. En voici la teneur: « Mon- 
‘» fieur & maître Lucifer, je vous recon- 
» nois pour mon dieu, & vous promets 
»# de vous fervir pendant que je vivrat. 
» Je renonce à un autre Dieu & à Jé- 
» fus-Chrift, & autres faints & faintes, 
» 8 à l’églife apoftolique & romaine, 
» &c à tous les facremens d’icelle, & à 
» toutes les prières & oraifons qu'on 
» pourroit faire pour moi , & vous pro- 
» mets de faire tout le es que je pour- 
» rai, & d'attirer à faire du mal le plus 
» de perfonnes que je pourrai; & re- 
» nonce à crème & à baptême , ÉGEtA 
» tous les mérites de Jéfus-Chrift & de 
» fes faints. Et au cas que je manque à 
» vous fervir & adorer, & faire hom- 
» mage trois fois le; jour, je vous donne 
» ma vie. comme étant à vous. La mi- 
s> Tlute cf aux enfers , en un coin de la 
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ss terre , au cabinet de Lucifer, fignée du 
» fang du magicien ». 

Les curieux furent bien aifes d’ap- 
prendre ce qui avoit été 1gnore jufqu’a- 
lors ; que les efprits malins font loges 
commodément dans l'enfer, qu'ils y 
ont un cabinet pour dépofer leurs titres, 
& que le commerce entre ces fubftances 
fpirituelles & les hommes, eft afluré 
par des écrits ; ils efpèrent qu’on ap- 
prendra quelque jour par quelle voie ces 
écrits font réciproquement coadifs , & 
quel eft le tribunal établi pour pronon- 
cer fur les claufes qui peuvent occafion- 
ner des conteftations. Mais 1ls trou- 
voient, d’après le contrat qu’on vient 
de lire , que l’on avoit eu grand tort de 
regarder Grandier comme un homme 
de bon fens. Il fe donnoit tout entier 
au démon , il confentoit à fa damnation 
éternelle , & renonçoit à tout ce qui 
pouvoit l’en garantir; & le diable n’e- 
toit tenu envers lui d’aucun dédomma- 
gement. Si les démons , ajoutoient-ils , 
adoptent la forme de nos engagemens, 
ils doivent auffi en admettre les prin- 
 cipes, & fçavoir que tout contrat qui 
n'engage qu'une des deux parties fans 
caufe , eft nul. 

Cette polfeffion, & la terrible cataf- 
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trophe qu’elle avoit occafionnée, devint 
l'objet des converfations & dé la cu- 
rofité umiverfelle. Monfisur, frère uni- 
que du Roi, arriva à Lord le à mai 
1635.lfe LATE aufli-tôt au couvent des 
Urfulines, & l’on exorcifa, en fa pré- 
fence, la fœur Agnès qu "A fnodee polfé- 
doit.Ce démonlafecouad’abordenavant 
& en arrière, & la fit battre comme un 
marteau avec une fi grande viteffe , que 
{es dents craquoient , & que fon golier 
rendoit un bruit RTE Son vifage de- 
vint hideux , fa langue prodigieufe- 
ment grofle, longue & pendante, livide 
& sèche à tel point que le défaut d’hu- 
meur la faifoit paroître toute velue , fans 
cependant être preffée des dents, & la 
refpiration étant toujours égale. La re- 
ligieufe , fuivant l’ordre de l’exorcifte, 
1 profterna pour adorer le faint facre- 
ment ; enfuite ellé porta un pied par le 
ee de la tête , jufqu’au front, en- 
forte que les orteils touchoïent quañ le 
nez. Enfin, après beaucoup de fima- 
grées pour refufer. d’ avouer la préfence 
réelle , la religieufe revint à elle, & dit 
à Monteur qu’elle fe fouvenoit de cer- 
taines chofes qui s’étoient faites , & 
qu’elle avoit entendu les réponfes qui 
étoient {orties de fa bouche , comme 
fi un autre les eut proférées. 
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Monfeur fe rendit le lendemain à 
fainte Croix : on lui donna Elifabeth 
Blanchard en fpectacle , & ce fut avec 
une hoftie que cette créature fit fes tours 
de pañle-pañle en préfence du prince. 
L’exorcifte la communia, mais le dé- 
mon, qui vouloit profaner le corps du 
Sauveur , empéècha l’'énergamène d’a- 
valer fhèfie. L’exorcifte lui ordonna 
de préferver les efpèces de l’humi- 
dité de la falive. La fille fut renverfée 
en forme d'arc, de manière qu ‘elle ne 
touchoit au pavé que de la pointe des 
pieds & du bout du nez. Il fembloit 
qu’elle vouloit pofer fa fainte hoftie à 
terre; mais l’exorcifte, par fes défenfes 
reitérées , empêcha cette profanation. 
La poffédée fe releva, ayant l’hoftie fur 
fes lévres , agitée comme une feuille’ 
d'arbre par le vent, & pañlant d’une 
lèvre à l’autre. Belzebut eut ordre de 
monter au vifage ; on vit alors un bat- 
tement de la gorge, qui s’enfla extraor- 
dinairement, & la rendit dure comme 
du bois. Après avoir fait paroïtre diffé- 
rens diables les uns après les autres , 
Aftarot eut fon tour. À fon arrivée , on 
remarqua au-defluüs de l’aiflelle gauche 
une grofe tumeur , avec un battement 
précipité , qui étonna tous les afliftans , 
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& même le médecin du prince. Le 
démon ayant quitté cet endroit , farfit 
l’énergumène au vifage, & laifla tom- 
ber l’hoftie fur la patène ; elle étoit 
toute sèche ; les lèvres mêmes étoient 
tellement defléchées, qu’elles fe pe- 
loient. L’exorcifte toucha du doigt les 
bords de l’hoftie , fans la pouvoir lever, 
_ pour faire voir qu'aucune humidité ne’ 
lPavoit retenue fur les levres. Il effuya 
enfuite les dents de la poflédée , & ap- 
pliqua la fainte hoftie au milieu d’une 
des dents fupérieures, à laquelle elle 
ne touchoit que par un point de fa cir- 
conférence, de manière qu’elle étoit 
fufpendue perpendiculairement , &. 
qu'une moitié étoit en dedans, & lau- 
tre moitié en dehors de la bouche; elle 
refta ainfi fort long-tems, nonobftant 
les agitations férbliles du corps, les 
contorfions étranges de la bouche , & 
un fouffle véhément que faifoit Afta= 
rot pour la rejetter. Enfin l’exorcifte 
ordonna à la poflédée d’avaler les ef- 
pèces , & pria le médecin de Monfieur 
de vifiter lui-même fa bouche.il porta 
les doigts jufqu’au gofier , & ne trouva 
rien. On donna de l’eau à boire à lé 
nergumène, on vifita fa bouche , & l’on 
ne trouva encore rien. Enfin Aftarot 
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eut ordre de rapporter lhoftie ; elle 
parut fur le champ à à l’extrèmité de la 
langue. Cette épreuve fut réitéré deux 
fois. 

Fai promis de ne point faire de ré- 
flexions , je n’en ferai pas mème fur 
une fcène aufli fcandaleufe. Le lecteur 
he trouveroit pas bon que l’on fixât plus 
long-tems fon attention fur des so ana: 
tions d’autant plus effrayantes, qu ‘elles 
étoient autorifées par un magiftrat armé 
d’un pouvoir fans bornes. J e ne m'ar- 
rèterai point non plus davantage à dé- 
crire les tours de force que creme le 
_ lendemain , deux religieufes, dans VE 
glife des Urfdines , en préfence de 
Monfieur. Tout étonnans qu'ils pou- 
voient paroitre alors, on en a vu de 
plus furprenans fur les théatres de la 
foire ; & faint Auguftin, liv. 14, chap. 
14 de la cité de Dieu, en rapporte de 
bien plus étranges , de 1] dit avoir 
été témoin EH Te, Mais ce père ajoute 

u’il ne faut pas les attribuer àune caufe 
mille. qu’ils ne font que le fruit 
des efforts & du long exercice de ceux 
qui les mettent en pratique. J'en parle- 
rai plus au long dans la fuite. | 

Enfin le prince donna un certificat , 
par lequel 1l atteftoit , « qu'ayant, pen- 


N vi 


300 Hifloire | 

» dant deux jours, aflifté aux exorcif- 
» mes qui fe font faits ès églifes des 
» Urfulines & de fainte Croix de Lou- 
» dun , fur les perfonnes des fœurs 
» Jeanne des Anges, Anne de Sainte- 
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» Agnès, Claire de Sazilli, religieufes 


» Urfulines, & d’Elifabeth Blanchard , 
» fille féculière , ilavoit vu & remarqué 
» plufieurs actions & mouvemens étran- 
» ges, & furpañfant les forces naturelles; 
» nomimément à la communicn d’'Eli- 
» fabeth Blanchard ». Monfieur décrit 
enfuite la fcène dont je viens de parler, 
& ajoute, « qu'ayant encore defiré d’a- 
» voir un figne parfait de la polfefion 
» de ces dlles, il avoit concerté fecre- 
» ment, & à voix bafle, avec le père 
» Tranquille , Capucin , de comman- 
» der au démon Sabulon, qui poffédoit 
» actuellement la fœur fa ee. > qu 1] 
» allat baifer la main droite du père 
» Elifée fon exorcifte, le demon a ponc- 
» tuellement obéi; ce qui nous a fait 
_» croire certainement, ajoute le prince, 
» que ce que les religieux , travaillant 
» actuellement aux SES defdites 
» filles, nous ont dit de leur poffeflion 
» eft véritable, n’y ayant point d’appa- 
» rénce que tels mouvemens & connoïf- 
» fance des chofes fecretes puflent être 
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» attribuées aux forces humaines ». 
Cette atteftation eft du 11 mai 1635. 

Ce prince ne quitta pas Loudun, fans 
avoir fait , au couvent des Urfulines, 
de grandes générofités , qui furent ac- 
crues par celles que tous les feigneurs 
de fa fuite crurent devoir faire à fon 
exemple, pour lui faire leur cour. Il fur 
imité des perfonnes opulentes de toutes 
les provinces. C’étoit la mode d'envoyer 
des préfens aux religieufes de Loudun, 
qui fe virent tout d’un coup dans l’opu- 
lence. M. de Laubardemont , de fon 
coté, fit ufage de fon autorité , pour les 
loger plus au large & plus PNARMRE 
ment qu'elles ne l’étoient. Les Calvi- 
_niftes polfédoient , dans a ville, un col- 
lège fpatieux & fort commode: il le fit 
adjug er, par le confeil , aux Urfulines, 
qui s’en mirent en poiféfion , & qui, 
depuis, ontaugmenté confidéra A ee 
ce terrein par des acquifitio ns qu’elles 
fe trouvèrent en état de faire fur le 
champ; enforte que l’on prétend que 
ce couvent eft un des plus beaux & des 
plus opulens de lordre. 

Cependant la prieure , dont fept 
de cc emparés d’abord, étoit 
encore tourmentée par quatre, qu'on 
nommoit Léviaran , Behemor , Balaam 
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$ Ifaacarum: Afnodée , Aman & Crefde 
avoient été expulfés. 

Léviatan fut le premier qu’on atta- 
qua; mais 1} réfifta pendant plufieurs 
mois ; il fe retranchoit fucceflivement 
dans toutes les inclinations naturelles , 
& dans les racines d’imperfection. Il 
{ortit enfin , & choifit pour fon évañon, 

 Pinftant où la poflédée, ayant les mains 

libres , étoit couchée , la face contre 
terre, aux pieds de l’exorcifte ; & laifla, 
pour marque de fa fortie, es bleffure 
en forme de croix tracée fur le front, 
où l’on voyoit que les deux premières 
peaux étolent ouvertes. 

On attaqua enfuite Balaam, qui ne 
fitpas moins de réfiftance que le précé- 
dent. Mais la poflédée , pendant un 
voyage que le père Jofeph, Capucin , 
fit fecretement à Loudun , s’étoit mife 
fous la protection particulière de faint 
Jofeph. Ce faint ordonna enfin à Ba- 
laam de fortir, & de laiffer auffiun figne 
de fortie. Il grava, fur la main gauche 
de la religieufe , le mot JOSEPH , en 
groffes lobe romaines. 

Tous ces événemens miraculeux 
étoient fotgneufement conftatés par des 
procès-verbaux du procureur du roi, & 
autres magiftrats de la commiflion. Ils 
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appellèrent quelques chirurgiens, pour 
vifiter la gravure qui étoit ft Ja main 
de la fupérieure. Ils eurent limpéritie 
d'y trouver de l’inflammation , & de 
déclarer qu'ils foupconnoient que ce 
n'étoit pas P ouvrage d’un efprit ; d’au- 
tant qu'il étoit facile de faire une pa- 
reille impreflion avec de l’eau forte, 
où quelqu’ autre compofition. Ce rap- 
port fut fupprimé, On appella d’autres 
chirurgiens , qui ne manquèrent pas de 
voir le merveilleux que les exorciftes & 
les officiers y voyoient, & ajoutèrent : 
« qu'il étoit arrivé une chofe fort re- 
_» marquable à ce nom de Jofeph écrit 
» par Balaam ; c’eft qu'après avoir été, 
>» pendant quinze jours, fort bien mar- 
ÿ que fur la main de la fupérieure , fans 
» qu 1] y intervint aucune inflammation 
» ni fuppuration , le démon Kfaacarum, 
» en fa fureur , lavoit mordue tell 
» MENt qu 1l étoit venu grand mal à la 
» main à l'endroit de cette écriture ; 
» qu après une tumeur enflammée , 1l 
» s’y étoit formé une croûte, qui avoit 
» entièrement emporte & aboli le nom 
» de Jo/eph , lequel ne fe voyoit plus, 
» à demeura dix ou douze jours fans 
5) paroître : après quoi , la croûte étant 
5 féchée & tombée, ee mêmes carac= 
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» tères que devant s’étoient formés peu 
» à peu, & étolent revenus contre toute 
» apparence, fe montrant aufli beaux 
» que jamais; ce qui naturellement ne 
» fe pouvoit faire, fuivant le rapport 
» des chirurgiens , dont il a été fait 
» acte ». Et le procès-verbal ajoute que 
« Béhémot interrogé fur cela , dit qu'à 
» Ja vérité naturellement ces caraétères 
» ne pouvoient revenir, mais que Dieu 
» avoit contraint Hfaacarum , qui, par 
» fa morfure, avoit gâté ce nom, de le 
» remettre en fon premier état ». 
. La pauvre fupérieure fe trouvoit aïnfi 
délivrée de deux démons; mais il lui 
en reftoit encore deux autres, qui pa- 
roifloient tenaces. On attaqua Ifaaca- 
rum. Ïl avoit déclaré qu'il ne quitteroit 
prife qu’à Saumur, dans la chapelle des 
Ardilliers ; & Béhémot avoit afluré 
qu'on ne viendroit à bout de l’expulfer 
qu’au tombeau de faint François de 
Salles à Annecy, dans les érats de Sa- 
voie. Ces déclarations étorent embar- 
raffantes : ces voyages croient longs & 
émibles, & Îles démons ne s’étoient 
chargés de voiturer par les airs ni la 
religieufe , ni fon exorcifte. Un rève 
leva toutes ces difhicultés. La religieufe 
vit en fonge faint Jofeph, qui lui dé- 
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clara que fon intention étoit que fa 
délivrance s’opérat à Loudun même, 
On penfa bien que la volonté du faint 
auroit fon exécution préférablement à 4 
celle du diable, & l’on reprit les exor- 
cifmes avec foutre ; Après avoir inféré 
le fonge dans les procès-verbaux. 

On profita de ces exorcifmes pour 
tirer du diable bien des fecrets pere 
tans. On lui demanda, par exempl e, 
quelle étoit Léiades plus füre pour 
retourner à Dieu, quand es s’en eft 
écarté ? C’ef?, répondit-il , l'amour de 
Dieu ; & Ji j'avois la liberté comme 
l'homme, ajouta-t-il, }’emploierois tou- 
tes mes forces , par la vertu de cet amour, 
à produire des œuvres pour lui fatisfaire. 
On lui demanda quel eft le plus fort 
des liens qui tiennent l’homme attaché 
à la créature ? Il répondit que c’eft le 
plaifir des fens , précédé par l’oubli de 
Dieu; & que les foucis de la vie, les 
craintes & la peine qu’on a à fe captiver 
font les moyens dont les démons fe [er- 
veñt pour produire cet oubli dans lefprie 
des hommes. Quel eff le moyen , lui de- 
manda-t-on, que l'enfer emploie avec 
le plus de fuccès pour perdre les hommes 
—— Je perds beaucoup de gens par la lu- 
Bricité, Je me fuis acquis beaucoup de 
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crédit auprès de Lucifer, par la châre 
de Macaire le jeune (1), en le vifitant 
dans fon défert, & lattaquant par le 
moyen du foulier d’une femme , & d'un 
mouchoir parfumé , lequel je mis dans 
Jon chemin. Je fis croître | durant trois 
Jours, le goût du péché par ce mouchoir 
parfumé, lequel il voyoit & fentoit [ou- 
vent. Mais il fe releva , & fit, par pé- 
. nirence, une foffe , où il s’enterra jufqu’au 
cou, ne lui reftant que la tête au dehors, 
pour regarder le ciel. Yaacarum ajouta, 
qu’Alumette, autre démon dont Elifa- 
beth Delacroix étoit poffédée , artrapa 
Martinien (1) à peu près de la même 


(1) EH y a eu deux faints Macrires, folitai- 
res tous les deux. L'ancien étoit du qua- 
trième fiecle , & pañfa foixante ans dans un 
monaftère de la montagne de Siéte dans la 
Lybie. Il y mourut âgé de quatre-vingt ans. 
Lé fecond, que lon nomme Macaire le 
jeune, étoit auf du quatrieme fiecle. Il 
étoit d'Alexandrie, & avoit plus de cinq 
mille moines fous fa direttion. Les Ariens 
le perfécutérent , & le firent exiler dans une 
ifle où il n’y avoit pas un feui chrétien; 
mais il en convertit tous les habitans par 
fes miracles. Il mourut en 1394 ou 1395. 

(2) Saint Martinien , & fes compagnons, 
matyrs du cinquieme fiecle, dans le tems de 
la perfécution de Genferic , qui commença 
en 457. Pluñeurs cataftrophes les condui- 
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manière , par une courtifanne qu’il luë 
envoya. 

… La fortie de ce diable fut précédée 
de blafphèmes qu'il eft impoñible de 
lire , & encore plus d’écrire fans hor- 
reur. L’exorcifte le força enfin à en faire 
réparation ; après quoi il s’écria : i/ va 
fortir. X] lui commanda enfuite de ma- 
rufefter fa fortie par linfcription du 
nom de Marie fur la main de la fupé- 
rieure. Alors la fupérieure pouffla des 
cris & des hurlemens terribles , leva le 
bras gauche, & l’on vit le mot Maria 
écrit {ur fa main. Deux témoins attef- 
tèrent qu'ils avoient vu fortir, avec 
impétuofité , une efpèce de vapeur à 
l'endroit où ce nom étoit écrit; & tous 
les affiftans le baisèrent avec refpe&. 
Ainf fut chaflé Ifaacarum. 

Béhémot reftoit encore. Il avoit pro- 
mis d'enlever la religieufe |, & de la 
tenir fufpendue en l'air pendant un 


firent en Mauritanie, ou ils convertirent à 
la religion catholique un grand nombre 
d’Ariens. Capfur, roi de ce pays-la, le fit 
fçavoir à Genferic, qui lui confeilla de les 
faire attacher par les pieds à des chevaux 
indomptés, qui les trainant dans des ronces 
& des buiflons , miflent leurs corps en pié« 
ces ; ce qui fut exécuté. 


308 Hifloire 

miferere. Mais elle obtint , par fes priè- 
res, & par l’interceflion de faint Jo- 
feph, que le nom de Jéfus füt auf 
grave fur fa main. Le fouhaït de cette 
pieufe fille fut exaucé , fans que Îles 
exorciftes s’en tnblaflene à & par ur or- 
dre dire du ciel, Île déradh ajouta ce 
figne à celui qu 1 sect promis. 

Après cet événement, on donna 
quelque reliche aux polfédées : : on fe 
contenta d’exorcifer de teims en teins : 
mais quelques-uns de ces exorcifmes 
furent accompagnés d’accidens défa- 
grcables pour les exorciftes. Le comte 
du Lude , curieux de voir cette poltef- 
fion , fe ec à Loudun. Après avoir 
fie examiné les convulfons & les con- 
torfions des poffédées , il déclara aux 
exorciftes qu'il étoit convaincu de la 
vérité de la poffeffion. Il ajouta que fes 
ancêtres lui avoient tranfmis une boite 
pleine de reliques ; qu il les croyoit 
vraies, mais que fa vénération feroit 
bien plus affurée , fi le démon lui cer- 
tifoit cette vérité; ce qu’il ne manque- 
roit pas de faire par les expreflions dela 
douleur qu’il éprouveroit , fi on les lui 
appliquoit. Les exorciftes lui affurèrent 
qu il ne pouvoit pas les mettre à une 
épreuve moins équivoque. Es les prirent 
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de fa main, & les appliquèrent fur le 
corps de la Tupérieure , après lui avoir 
fait un figne qu’elle ncaidie bien , & 
quin es ppa pas au comte. Elle fe mit 
à faire des cris & des contorfions épou- 
vantables ; elle s’agita , comme fi elle 
eût été dévorée par un feuinvifible. Au 
fort de ces accés , on lui Ôta le reli- 
quaire , & , à ane elle parut aufli 
tranquille qu elle roots avant que les 
reliques l’euffent touchée. L’ exorcifte 
fe tourna alors vers le comte, & lui 
dit : 7e ne crois pas , Monfieur , que vous 
doutiez maintenant de la vérité de vos re- 
diques, —— Je n’en doute non plus que 
de la vérité de la poffeffion. L’exorcifte 
& les fpectateurs témoignèrent avoir 
fort grande envie de voir ces précieufes 
reliques; la boîte fut ouverte , & l’exor- 
cifte ny trouva que de {a plume & du 
poil. 4h, Monfeur ! dit-il, pourquoë 
vous êtes - vous moqué de nOUS ? = 
Pourquoi , mon père , vous moquex-vous 
de Dieu & du monde ? 

La Duchefle d’Aigwllon, nièce du 
cardinal de Richelieu , étoit alors à 
Richelieu. Elle voulut aller voir les 
merveilles de Loudun. Elle étoit ac- 
gompagnée de la demoifelle de Ram 
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bouillet (1), du marquis de Brézé, du 
marquis de Faure, d’un abbé, d’un 
aumônier , de Cerifantes, gouverneur 
du marquis de Faure, & fils du méde- 
cin Duncan. L’aumônier croyoit la pof- 
fefion véritable , l'abbé la regardoit 
comme une fourberie ; & les difputes 
fur cette matière ne tarifloient point. 
Le principal motif qui déterminoit 
la foi de l’aumonier, étoit la facilité 
avec laquelle les poffédés reprochotent 
à des étrangers qui venoient de fort 
loin, & dont elles n’avoient jamais en- 
tendu parler, des péchés qu’ils avoient 
effectivement commis. Voici comment 
l'abbé expliquoit ce prétendu prodige. 
Ces révélations ne fe font pas, difoit- 
il, à tous les étrangers; on n’a garde 
de les hafarder avec ceux que la fimple 
curiofité attire , & qui paroïflent difpo- 
fés À n’accorder leur croyance qu’à l’é- 


_ (r) Elle étoit fille & héritière de Charles 
d'Angennes, marquis de Rambouillet, & 
de Catherine de Vivonne, marquife de Pi- 
fani. Elle époufa ,gn 1645, le duc de Mon- 
tauzier , celui ne qu’il voudroit reflem- 
bler au Mifantrope de Molière. Elle mourut 
en 1671, âgée de foixante-quatre ans. C’eft 
la duchefle de Montauzier que Voiture a 
rendue fi célebre. 
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ess Mais il ya de ces voyageurs 
, prévenus avant de partir, de la 
Hall de la poffeflion , ne (ane poultés 
que par la curiofité de voir un fi igne 
éclatant & furnaturel. À leur arrivée , 
ils s’adreflent à un des exorciftes , qui 
ia pas de peine à pénétrer leurs dif- 
poñtions , & qui les prévient qu'il 
faut fe rendre digne de voir un miracle 
par la prière, & par les autres actes de 
religion capables de purifier la conf- 
cience. Ils ne manquent pas de choifir 
un exercifte pour confefleur, & celui-ci 
ne manque pas de leur linge d'aller 
relj jour, à telle heure , dans telle églife 
où fe feront les rer & là, de 
fe mettre devant telle image , pour y 
réciter une prière indiquée. és re ce 
moment pour faire paroitre une des 
éneérgumènes , qui s’écrie, en le voyant, 
« voilà N. de la ville de N. qui récite 
» telle prière. Surpris d’une déclaration 
qui lui femble fi merveilleufe , il eft 
convaincu de la réalité de la poffeflion; 
& s’il paroït encore ne pas fe rendre , 
la poflédée lui reproche quelques-uns 
de fes péchés fecrets, & ne luile , par- 
là, aucune matière au doute; car, 
ajoutoit Pabbe, un dévor de cette trem- 
pe ne peut. pas même imaginer qu'un, 
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exorcifte foit capable de faire ufage de 
la confeflion pour machiner une four- 
berie; c’eft donc le diable qui révele 
fes fecrets. 

La duchefle d’Aiguillon , qui préfi- 
doit à ces difputes, convenoit que ce 
que difoit l'abbé n’étoit pas fans vrai- 
femblance. Mais deux pee attachoient 
fon opinion à la poffeffion ; les gravures 
que l’on voyoit fur le bras de la fupe- 
rieure , & la pefanteur énorme des éner- 
gumènes, que l'homme le plus fort ne 
pouvoit pas plus foulever de terre , que 
fi c’eût été une mafle de plomb. Cerifan- 
tes promit qu'il leveroit ces deux difh- 
cultés. Le lendemain, il ft voir à toute 
la compagnie un nom écrit fur fa main, 
dont les caractères étoient aufli beaux, 
aufli vermeils que ceux que l’on avoit 
remarqués fur celle de la fupérieure, Il 
s’étendit enfuite par terre, & prit la 
pofture que prenotent les poflédées de 
Loudun. Tant qu'on voulut le lever’ 
par le milieu du corps, on le trouva 
auf pefant qu’elles ; maïs quand il eut 
dit qu'il falloit le prendre par deflous 
la tête, 1l n’y eut perfonne qui ne le 
foulevit aifément. 

La compagnie fe rendit à Loudun, 
dans l’inrention d’y faire cette épreuve. 


Mais 
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Mais Cerifantes crut qu'il falloit en- 
core la prévenir fur un ftratagème qui 
auroit pu donner de Îa prévention. 
Quand il arrive quelques perfonnes de 
confidération à Loudun, difoit-il , les 
offédées en font aufli-tôt averties ; on 
es en fait le portrait; ou on les Îeur 
défigne par quelqu’autre circonftance 
qui leur donne la facilité de les dif- 
tinguer. Par exemple , ajoutoit-1il , on 
ne manquera pas de dire à ces bon- 
nes filles que le marquis de Brézé 
prend le pas fur Le marquis de Faure ; 
& l’on fe contentera de cette indi- 
cation , pour les mettre en état de 
les nommer , fans les confondre. Ren- 
verfons, pour cette fois, l'étiquette, 
dit-il; & vous. verrez que les diables 
donneront dans le panneau. Ce qu'il 
avoit prévu arriva; les deux marquis 
furent pris l’un pour l’autre, I 
Les poffédées furent un peu trou- 
blées de cette méprife; mais elles fe 
remirent, & firent leurs contorfons 
ordinaires. Elles n’oublièrent pas de 
prendre cette fituation qui les rendoit 
fi lourdes, L'exorcifte , qui s’apperçut 
que la demoifelle de Rambouillet étoic 
Ja plus curieufe de la compagnie , la 
pria d’effayer de faire perdre terre à la 
Tome IF, Q 


14 Fifloire 

poilédée, & eur grand foin de Pavertir 
que c’étoit par le milieu du corps qu’il 
falloit la prendre. Mais elle la prit par 
la tête, & la fouleva avec une facilité 
qui furprit toute l’aflemblée. Cet acci- 
dent mortifia les exorciftes & les exor- 
cifées , mais ne les fit pas reconcer à 
eurs travaux. Cette perfévérance leur 
occafionna encore quelques petits af- 
fronts. 

Le duc & la ducheffe de la Trimouille 
étoient à Thouars près Loudun : ils al- 
lèrent voir la polfeflion. La ducheffe 
voulut éprouver fi le diable devinoit 
effectivement les penfées fecretes. Elle 
n’imita pas Monfieur , qui avoit choifi 
lexorcifte pour confident ; elle dépofa 
fa penfée à l’aumônier de fon mari, & 
s'aflura de lui, en le retenant auprès 
d'elle, L’exorcifte paffa trois heures à 
conjurer, prier , menacer le démon pour 
arracher cefecret; il ne putjamaisle faire 
parler. Enfin 1l congédia la compagnie, 
en difant que le diable étoit rebelle. 

Deux confeillers au parlement éprou- 
vèrent aufli l’opiniatreté du démon, qui 
ne voulut jamais révéler le fecret qu'ils 
s'étoient confé réciproquement. L’exor- 
cifte déclara gravement que, s’ilne par: 
loit pas, c’eft qu'il y avoit un pate de 
_flence. + 
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Mais ce qui auroit bien dù abfolu- 
ment détruire la machine, ce fut les 
déclarations de la fœur Claire & de la 
fœur Agnès. Elles réitérèrent plufieurs 
fois , FR le public , ce qu'elles 
avoient déjà dit du vivant de Gran- 
dier. La fœur Agnès étant un jourexor- 
cifée en préfence d’un médecin de Chäi- 
teaugontier , qui lui propofoit des 
queftions en grec , répondit ingénu- 
ment, gu’élle n'entendoët pas cette lan- 
gue, é qu’elle ne l’avoit jamais apprife. 
L’exorcifte la querella, non comme une 
poflédée dont le diable eft le maïtre, 
mais comme une écolière qui ne répète 
pas bien fa leçon. Elle s'impatienta ; 
& s'écria , qu’elle n’étoit point une dé- 
moniaque ; qu’il y avoit long-tems qu’on 
la tourmentoit en particulier | pour l'o- 
bliger à faire toutes les chofes qu’elle 
faifoit en public : que fi Dieu ne Ee 
foutenue prelierfetJeroier:-de Jefpérée ÿ 
qu’elle étoit bien malheureufe d’être en- 
tre les mains de ces gens-là. Elle verfa, 
en difant ces paroles, un torrent de 
larmes, qui touchèrent tous ceux qui 
ne prenolent pas cette déclaration pour 
une rufe du démon. 
Un autre jour, l’exorcifte de [a fœur 
Claire eut la maladrefle de. la brüler 
O ij 
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avec un fil foufré, dont il vouloit enfu. 
Hat MAS dat dtdaiou st AS qu’elle 
fentit la douleur , elle s’échappa bruf- 
quement des mains de lPexorciite, de- 
plorant fa condition , & criant contre 
la tyrannie de ceux qui la forçoient de 
feindre qu’elle étoit poflédce. Elle pria 
Dieu ardemment de la tirer du trifte 
état où elle étoit. Le démon qui pofsède 
cette fille, dit l’exorcifte , ef£ extrême- 
ment rufeé, © le dieu qu’il invoque eft 
Lucifer. Cela eff faux, reprit-elle, }’än- 
voque le vrai Dieu, créateur du ciel & de 
la-rerre. Elle fortit en mème tems de 
l'églife, proreftant qu’elle n’y rentreroir 
jamais. Elle fur fuivie par une dame de 
qualité fa parente , qui Ja ramena au 
couvent; mais jamais elle ne voulut re- 
paroïtre au lieu où fe faioient les exor- 
cifimes. 

Quelques autres poffédées firent al- 
ternativement les mêmes proteftations 
en public , & ajoutèrent que Zeurs 
exorciftes etoient des hommes méchans , 
des hypocrites , des fourbes, des gens 
pires que le diable | qui les avoient for 
cées d'accufer & de faire mourir un :innoe 
cent ; qu’elles prioient la juftice , & tous 
les affiflans , de fe fouvenir de leurs dé- 
clararions. Mais ees plaintes étoient élu- 
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déés par les exorciftes, qui les attri- 
buoient à la rufe des diables 1irrités- 
contre eux, & qui vouloient s’en dé- 
barrafler, 4 les livrant, par ces faufles 
TL SUN MR E faiébr de leurs en- 
nemis. | 

Tous ces événemens annonçoient 
qu'il falloit mettre fin aux éxorcifmes. 
I reftoit cependant encore un démon à 
chaffer du corps de la fupérieure. Elle 
-fut fort heureufe qu’il ne l’eüt pas été 

lutoc: 1l lui fauva la vie. 

Elle fut attaquée de quelques accès 
d’une fièvre aflez confidérable. Elle fe 
plaignit de toutes les douleurs que fait 
ordinairement éprouver la pleuréfie. 
Le médecin Fanton fut appellé ,&'a 
déclaré, dans un interrogatoire que M. 
de PARUS lui ft fubir depuis , 
que les excrémens qu’elle rendoit ex 
Jon abfence, & que Fon confervoit pour 
les lui montrer, avoient tous les carac- 
tères qui annoncent cette maladie , mais 
qu'il ne remarquoit pas ces fymptomes 

. dans ceux qu’ellerendoit en fa préfence. 
Ce médecin, qui étoit bien éloigné de 
foupçonner qu'on eût entrepris de Île 
tromper par une feinte maladie, fit 
faigner la fupéricure , en fa.préfence , 
un très-grand nombre de fois. Il fut 
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ien étonné de voir que le fang n ‘étoit 
nt gate, nialtéré, ce qui eft contraire à 
Ja nature de la pleuréf 1e. Mais on expli- 

uoit cette fingularité d’une manière 
us fimple. Béhémot , qui la poffédoit 
toujours, füt conjuré de déclarer s'il 
contribuoit en quelque chofe à Ia mala- 
die de la religieufe ; 1} répondit qu ‘il 
n'y contribuoit rien de nuifible ; mais qu’il 
avoit recu ordre de Dieu , par Pange 
gardien de La Jile, de conferver le fang 
en Jon entier. ] évoit dit que la malade 
feroit conduite jufqu’aux portes de la 
mort ; mais qu’elle en feroit retirée par 
un Miracle éclatant. 

Je ne fatiguerai point le leéteur du 
détail des vifions miraculeufes dont 
cette maladie fur accompagnée; elles 
font circonftanciées jufqu'à la fatiété, 
dans un écrit intitulé : /a guérifon mira- 
culeufe de [œur Jeanne des Anges, prieure 
des Urfulines de Loudun, par l’onétion 
de faint Jofeph. Cet écrit étoit muni de 
Papprobation de lévèque de Poitiers , 
conçue en ces termes : ayant appris au 
vrai la guérifon miraculeufe , 6c. nous 
avons jugé à propos , pour la confolation 
des ames pieufes , que le narré qui en a 
été dreffé , foit donné au public. Je co- 
pierai feulement l’endroit de cet ou- 
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vrage qui contient le récit de la ya 
fon. « Elle ( la fœur Jeanne des Anges, 
» fupérieure) eut, en préfence de l’exor- 
» cifle & de deux religieufes , une ou 
» deux convulfions , comme lorfqu’on 
» agonife. Elle lächa vifiblement deux 
» hoquets de mort ; mais au lieu du 
» troifième, on entendit un foupir affez 
» robufte, & elle fut rendue en un mo- 
» ment He & vigoureufe , & dit 
» qu'elle s’étoit fentie privée ri tous fes 
» fentimens corporels quoiqu’elle eût 
» toujours eu le jugement fort libre... 
» Saint Jofeph , He étant apparu, pofa 
» fa main fur à coté où avoit toujours 
» été la principale fource de fon mal, 
n & lui avoit fait une onion d’ huile - s 
» OÙ de quelqu’ autre liqueur : le lieu 
» où cette onction lui fut faite étoit un 
» peu humide, &, en ce même inftant, 
» elle s’étoit trouvée guérie , comme 
» elle leur avoit témoigné par ces pa- 
» roles qu’elle avoit proférées : je fais 
» guérie; mon bon ange & Jaint Jofeph 
5 Jort VERUS , & celui-ci m'a ointe au 
» côté; Je n'ai plus de mal, L’exorcifte 
» ayant oui parler d’onétion, lui de- 
» manda fi elle fentoit quelque chofe, 
» Elle répondit qu’elle fentoit un peu 
» d'humidité; & ayant pris fa chemife, 
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» elle Pefluya fur Pheure, fans faire 
» aucune réflexion. La guérifon ayant 
été fubite & momentance, on chanta 
» le Te deum. Le médecin, quilavoit 
» condamnée à une mort certaine , & 
» abandonnée , ayant été mandé, vint 
# au couvent, us avoir rien appris de 
» cette merveille; & vit venir la prieure 
» vers lui, revètue de fon habit de re- 
5 ligieufe, qui lui raconta, en fouriant, 
# les merveilles de la’ guérifon. Son 
» étonnement fut fi grand, qu 1 demeu- 
» ra quelque tems fans rien dire; mais 
» enfin , 1] prononça ces paroles : le 
» changement eft grand ; toutefois la 
>» toute-puiflance de Dieu peut tout 55, 
Le médecin Fantona raconté la chofe 
bien autrement. Il a laiffé par écrit que , 
«quand il vit la fupérieure après fa Pré- 
» tendue guérifon , elle étoit au même 
» État qu'auparavant, pour la foibleffe 
» & pour la fièvre; qu'elle étoit à ge- 
» noux, parce qu’elle ne pouvoit fe fou- 
» tenir; qu'elle fut relevée par deux 
» autres religieufes , & qu'après avoir 
» marché deux ou trois pas , elle s’ex- 
»cufa fur un refte de foiblefle, & fe 
» jetta furundit, où lui ayant tâte le 
» pouls, il lui dit qu’elle métoit pas fi 
» bien guÊrié qu’elle n'eut befoin de 
L 
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» fe remettre au lit; mais que , puif- 
» qu’elle étoit perfuadée de fa gucrifon, 
» cela vouloit dire qu’elle n’avoit plus 
» befoin de médecin, & qu'il alloit fe 
» retirer : ce qu'il fit promptement & 
» fort à propos pour lui; car, en def- 
» cendant le degré, ilentendit une voix, 
» qu'il crut tre celle de Mémin, qui 
» Ctia aux religieux qui étoient dans la 
» chambre : que ne l’arréciez-vous donc? 
» C’étoit , comme on Papprit depuis, 
» pour lui faire figner de gré ou de force 
» latteftation que le chirurgien Ma- 
» nouri, & limbécille Gouin, apothi- 
»caire, avoient déjà lignée. Mais il 
»n’avoit garde d’attefter un miracle 
» dont 1l n’avoit vu aucune preuve ; au 
» contraire ». : 

. Pendant tous ces prodiges, Béhémor 
tenoit toujours bon; il avoit même été : 
utile à la fupérieure , puifque, quoi- 
qu’elle eñt été attaquée d’une vraie pleu- 
réfie , 1} avoit empêché le fang de fe 
corrompre; mais 1 ne vouloit aban- 
donner fon gite qu’au tombeau de faint 
François de Salles, comme äl Pavoit 
pronus. Enfin on compofa avec lut = 
Pexorcifte & l’exotcifée firent vœu d’ak- 
ler enfemble au tombeau de ce faint, 
après la délivrance de la fupérieure, Le 
y 
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démon fut content ; il fortit le 14 oc 
tobre 1637. Pour figne de fa fortie , il 
grava fur la main de la religieufe le nom 
de faint François de Salles, & ne re- 
vint plus. Le voyage promis fe fit; on 
n ‘oublia pas de porter la chemife im- 
prégnée du baume miraculeux qui 
avoit opéré la guérifon de la religieufe, 

& elle fit beaucoup de prodiges” fur la 
toute. On n’ena pas de procès- -verbaux; 
mais ils ont été atteftés par les deux pé- 
lerins. 

Le père Tranquille , Capucin, le plus 
illuftre des exorciftes qui vivoient alors, 
mourut en 1638. Ses derniers momens. 
furent accompagnés de douleurs infup- 
portables , dont 1l exprimoit les excès 
par des cris & des hurlemens fi épouvan- 
tables , que l’on ne put empêcher les 
voifins du couvent de les entendre. Le 
bruit s’en répandit dans la ville, & la 
chofe devint fi publique , qu'il n'étoit 
pas poflible de la nier. Les eve 
composèrent & publièrent la relation 
de cette mort. H réfulte, de cet écrit, 
que ces douleurs, ces expreflions de fu- 
reur , & les blafphèmes qui fortoient de 
fa che pendant fon agonie , étoient 
l'ouvrage d’ une troupe de démons qui 
s’éroient emparés de fon corps, pour le: 
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faire mourir, & qui y réuflirent enfin ; 
mais fon ame leur échappa. On grava 
cette épitaphe fur fa tombe : cgét l’hum- 
ble père Tranquille de Saint-Remy , pré- 
dicateur capucin. Les démons ne pouvane 
plus fupporter fon courage en fon emploi 
d'excrcifle, l'ont fait mourir par leurs 
vexations, à ce portés par les magiciens, 
le dernier mai 1638. Je laïffe aux théo- 
logiens le foin de nous apprendre fi 
nous pouvons croire que Dieu permette 
au démon d’attenter fur la vie d’un pré- 
deftiné ; car la relation nous aflure que 
le père Tranquille en étoit un. 

Cette mort fit perdre à à la poffeffion, 
tout fon éclat. Les féculières poflédees 
alloientà 1 ‘exorcifme à à des heuresfixes, 
comme on va à la promenade, Lorfque 
ceux qui les rencontroient leur deman- 
doient fi elles étoient encore poflédées ? 
Qui, Dieu merci, difoient-elles. Si on 
demandoit aux dévotes qui ne man- 
quoient jamais d’aflifter à cette cérémo- 
nie , fi elies étoient pofédées ? Nous ne 
formes pas JS heureufes , difoient-elles , 
Dies ne nous a pas affez aïmées pour 
éela. 

Mais ce qui acheva la fin de cette 
machine, fut la fuppreffion de 4000 
livres alignées annuellement pour les 
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frais de la PRE Les pères Lattance 
& T ranquille ui protégés par leur con- 
frère le : père Jofeph, étoient morts : les 
ennemis de Grandier étoient fatisfaits 
du facrifice qu'ils avoient obtenu : la 
ducheffe d’Aïguillon avoit raconté à la 
cout fon voyage de Loudun, & avoit 
prouvé qu'il étoit impoñlible déformais 
que perfonne füt dupe de cêtte machi- 
nation ; & l’on eraignit que la mort 
fente du prétendu” magicien ne ré- 
voltit tous les efprits ,f ni innocence 
cefloit d’être au moins un problème. 
Mignon étoit bien aife de voir finir 
‘une intrigue à laquelle 1! wavoit plus | 
tien à gagner , & qui pouvoit même 
lui devenir faite , fielle duroit aflez 
pour que les circonftances vinffent à 
changer, & que le gouvernement prit 
une autre face. Les religieufes étoiene 
excédées des travaux qu’elles avoient 
foufferts , & des dangers que la fapé- 
rieure avoit courus , en felgnant'unè 
maladie. Leur fortune étoit faite , elles 
m'afpiroient qu'à en jouit tranquille- 
ment: On ne mena dont plus fi fou- 
vent les poflédées aux exorcifmes:s & 
lonceffa enfin peu à peu-de les y mener, 
fous prétexte qu'elles ne feroient. plus, 
exorcifces qu’en particuher. 
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Ce qui arriva d’ailleurs à la poflef- 
fion deChinon , avertit qu'il étoit grand 
tems de terminer celle de Eoudun. Il 
faut reprendre les chofes un peu plus 
haut. Jai dit, pag. 243, que Barré, 
ne pouvant plus exorcifer à Ecudun, 
exerçoit , de fon autorité privée , cette 
sion fur deux de fes dévotes ; à 
Chinon. Mais fes travaux n'étant pas. 
accrédités par une cabale nombreufe 
& puiflante, n’avoient pas l'éclat que 
fon ambition eût defiré. D'ailleurs, loin 
d'être foutenu par la cour, le RôE n en 
avoit pas une idée Ensble Les évè- 
ques de Nimes & de Chartres, s'étant 
trouves à Bourgueuil, petite ville d’An- 
jou, avec le cardinal de Lyon & Févè- 
que d'Angers, furent curieux de voir 
la poffeftion de Éoudun. Ces deux pré- 
lats proposèrent au diable une énigme 
à deviner , dont ils étoient convenus. 
& qu'ils d'avoierit communiquée à per- 
fonne. Après bien des exorcifmes faits. 
en leur préfence, auxqueis le diable fit 
le réuif, 1l déclara enfin qu’on ne le 
nastindhoits jamais à dire en publie 
ce:qu'’on lui demandoit ; mais qu’il le 
diroit en pafticulier. Les évêques , qui 
ne vouloient n1 réjouir , ni inftruire le 
pablic, & qui ne cherchoient que le. 
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vérité , le prirent au mot. Mais il ne 
fut pas plus habile d'une façon que de 
l’autre. Enfin le diable, pour fe tirer 
d'affaire, dit que ce n’étoit pas lui qui 
avoit entendu le fecret , mais un de fes 
camarades , qui s’étoit retire. Les évé- 
ques , qui avoient réfolu de démafquer 
Barré , firent femblant de fe contenter 
de cette défaite. Ils auroient bien voulu 
confondre aufli les exorciftes de Eou- 
dun ; mais il n’étoit pas poflible d’éle- 
ver des doutes fur une pofleflion qui 
avoit été déclarée véritable par une fen- 
rence de l’évèque de Poitiers, par un 
jugement des comnuffaires du confeil, 
& par le fupplice effrayant du-malhen- 
reux Grandier. Il n’en étoit pas ainf 
de celle de Chinon; aucune cour ecclé- 
faftique ni fe nlière n’avoit prononcé 
en fa faveur. 

Les quatre prélats réunis à Bour- 
gueuil au mois de novembre 1634, 
mandèrent Baïrré, & lui ordonnèrent 
d'amener avec lui de filles qu’il exorci- 
foit ordinairement. Ils furent obéis : 
mais leur préfence fit une telle impref- 
fon fur ces malheureufes, qu’elles n’o- 
sèrent proférer une Lusle parole. Le 
cardinal de Lyon eut beau leur faire 


des queftions , elles reftèrent abfolu- 


\ 
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ment muettes. On demanda à "AA 
pourquoi elles ne répondoient pas. 17 
faut néceffairement, dit-il, qu’il y ait 
un paile de filence contraëté entre les 
démons qui les pofsèdent, & les magi- 


+ çciens. On lui repliqua qu’il devoit rom- 


pre ce paëte , en qualité d’exorcifte 
qui travailloit au nom & de l’autorité 
de léglife : il refufa de Le faire. Les. 
foupçons que les prélats lui témoignè- 
rent fur fa fincérité, lui causèrent de 
Pinquiétude : il en craignit les fuites 3 
&, pourtâcher deles faire revenir, ilprit 
le fine facrement en main, & prorefta , 
en préfence de toute la compagnie , 
qu’il croyoit que les démons pofjédoient 
des filles qu’il exorcifoit , de la même 
façon & avec autant de certitude qu il 
croyoit que le corps de Jéfus Chrift étoit 
contenu fous les accidens du pain & du 
vin. Les prélats lui dirent, qu’#/ écoie 
bien infolent d'avancer une telle propo- 
Jition ; qu’il r’avoit point affez d’auto= 
rité pour décider une queftion ft impor- 
tante; que , quand même ces filles ne: 
feroiert pas effeëlivement poffédées, elles 
croiroient l'être fur [a parole, tant & 
caufe de la mélancolie dont elles étoient: 
affeitées , qu’à caufe de la grande con- 
fiance qu’elles avoient en lui. N y em 
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eut même un qui ajouta que, s’il dé- 
pendoit de fa jurifdi@ion, 1l le feroit 
châtier. 

Le cardinal de Lyon s'étant rendu à 
la cour, fit au Roi le rapport de ce qui 
s’étoit pal en fa préfence , & perfuada 
fi bien fa majefté de lillufion de ces 
exorcifmes , qu’elle écrivit à Parchevè- 
que de Tours une lettre qui fut impri- 

-mée dans le tems, & dont voici la 
copie. 


« Monfieur l’archevèque de Tours, 


_ » Ayant été averti que le nommé 
» Barré, curé de faint Jacques de Chi- 

» non, contre toutes fortes d'avis & 

» confeils raifonnables qui lui ont été 

» donnés, exorcife quantité de filles & 
de Émis de Chinon, lefquelles ne 
font point poffédées, ARE qu'il m'a 
» été rapporte par plufeurs prélats plei- 

» nement informés de cette affaire, 
même par mon coufin le cardinal de 
Lyon, en préfence duquel elles ont 
» été exorcifées par ledit Barré. A quoi 
» étant néceflaire de pourvoir , & pré- 

» venir les mauvaifes fuites qui en pour- 
roicnt arriver , fe vous ai voulu faire 

tenir cette okeé par le fieur € évêque « de 
> Nîmes, que je vous envoie exprès, 


ww 


0 


3 


Les 


2 


w 


w 


2 


à 


"2 


v 


2] 


> 


2 


+ 


ÿ 


d'Urbain Grandier. 329 
» afin de conférer avec vous fur le fujer 
» de ce défordre, & vous exhorte d’in- 
#» terpofer votre autorité pour en arre- 
» ter le cours, felon qu'il vous fera pa- 
» reillement fcavoiré être mon intention, 
# dont vous le croirez. Ce qui fait que, 
» me remettant fur lui, je ne vous la 
» ferai plus exprefle; & prie Dieu, 
5 Monfieur l'archevêque de Tours, de 
» vous avoir en fa fainte garde. Ecrite 
» à Saint-Germain-en-Laye, le 19 de- 
» cembre 1634 ». 

L’archevèque de Tours éluda ces or- 
dres , en repréfentant qu’on avoit be- 
foin d’une fomime confidérable d’ar- 
gent pour Pinftruétion d'un tel procès. 
Ce qu'il avoit prévu arriva ; on n’en- 
voya point de fonds : ; & Barré continua 
tranquillement fes exorcifmes. À ces 
exercices , 1l ajouta de fréquentes pre- 
dications , dans lefquelles 11 déclamoit 
contre la corruption du fiècle avec tant 
d’enthoufiafme qu'il pafla pour un faint 
dans Pefprit du petit peuple : fon hypo- 
crifie féduifit même des gens de confi- 
dération. 

. D'ailleurs , l’autorité de M. de Lau- 
batdemont vint à fon fecours , & le 
fauva d’un pas bien dangereux. Il avoit 
eu quelque différend avec un nommé 
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Santerre , curé de faint Éouaud , & 
chanoine de faint Mèmes. Les poifé- 
dées de Barre l’accusèrent de magie. La 
fin cruelle de Grandier l’effraya, elle 
avoit eu le même principe & la même 
caufe. Santerre s’enfuir à Paris, fe mit 
fous la protection du Parlement » & 
pourfuivit vivement Barré & fes € éner- 
gumènes. L'affaire fut renvoyée de- 
vant lofficial de [a cathédrale, qui 
. décerna un décret contre Barré & con- 
tre les prétendues poflédées. Le curé 
de faint Louaud revint à Chinon avec 
ces pièces. Mais ayant eu l’indifcré- 
tion de les communiquer , avant de 
les faire exécuter, au lieutenant géné- 
ral , qu l avoit lieu de regarder ppp 1 
Er ami, Barréen fut averti. Il fit mettre 
les poilédées en füreté dans le château 
de Chinon, & fe pourvut pardevant 
M. de Laubardemont , qui étoit alors 
intendant de la province. Celui-ci ren-- 
dit une ordonnance, le 1 $ mars 1636, 

par laquelle il fit Life fes à à Santerre A 
fe pourvoir ailleurs que pardevant lui , 
pour le fait de la poffeflion. Cependant 
Paul Bonneau , fieur Defgenets , con- 
feiller à à ‘ares , fe tranfporta , accom- 
pagné d’un grefher & de trois archers, 
ae Jes pol fédées. Il fomma les parens 


\ 


d'Urbain Grandier. 33% 
de ces filles de les repréfenter fur le 
champ, faute de quoi 1l les enleveroie 
dès le lendemain. Barre préfenta une 
feconde requête à l’intendant, qui or- 
donna, fur ce ouf le procureur général 
de la commiflion , que le jugement rendu 
le 1 5 du mois feroit exécute [elon [a forme 


& teneur , & défenfes faites à Bonnean, 
& à tous autres , d'y contrevenir , [ur 


peine de mille livres d'amende. On n’ofa 
enfreindre cette ordonnance ; les exor- 
cifimes allèrent toujours leur Pme mais 


1l paroït qu’ on ne parla plus de Sarr- 


terre. 

Cetteimpunité fit croire à Barre qu'il 
pouvoit tout ofer contre fes ennemis. 
Mais les chofes furent pouflées fi loin , 
qu'il fuccomba à la fin. Une de fes pof. 
fédées, nommée Beloquin , entreprit la 
perte d’un prêtre nommé Gloire. Elle 
entra, un jour , de très-grand matin, 


dans: Pl glife de faint Jacques, dont 


Barré étoit curé, & répandit quelques 
gouttes de fang de poulet fur la nappe 
qui couvroit le maître autel. Le curé fut 
le premier qui apperçut cette tache ; 
toutes fes perquifitions ne purent Jui ap- 
prendre d’où elle provenoit. Enfin il in- 
rerrogea le diable de la Beloquin. Il lu 
répondit que Giloire s’étoit , par magie, 
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‘introduit dans léglife , avant qu'elle fût 
“ouverte, & que la fille qu’il poffédoit y 
étant entrée pour faire fa prière, ce prètre 
lavoit violée fur l’autel même. On re- 
monta à la fource de cette atroce accufa- 
tion ; on eut la preuve que cette malheu- 
reufe avoit elle-même fait la tache trou- 
vée par Barré , avec le fang d’un pouler 
qu’elle avoit tué la veille. Le procès- 
verbal de ce fait fut envoyé à l’arche- 
vêque de Fours, dans le diocèfe duquel 
fe-trouve la ville de Chinon. La fcéle- 
rate crut parer ce coup par une autre 
fupercherie auffi abominable. Elle op- 
pofa un obftacle à l'écoulement de lu- 
rine, & fe plaignit amèrement d’une 
rétention qui lui étoit caufée par les 
maléfces de certains magiciens. Elle fe 
rendit à Tours , pour recevoir du pré- 
lat, principal miniftre de léglife, les 
fecours dont elle avoit befoin contre les 
maux qu’elle fouffroit. Elle s’attendoit 
d’y trouver le pafteur titulaire ; mais 
fon abfence l’obligea de s’adreffer au 
coadjuteur , qui l’écouta paifiblement, 
lui promit d'employer à fon foulage- 
ment tous les moyens qui feroient en 
fon pouvoir. Il fit en même tems a 
peller deux hommes forts & robuftes, 
qui la tinrent pendant que deux fages- 
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femmes la viftoient. Elle accoucha 
d’une boule de plomb, & fut guérie à 
linftant même. Le coadjuteur Fa con- 
duire la prétendue poflédée dans les 
prifons de Chinon , fit informer contre 
elle & contre toute la cabale de cette 
pofleflion, & fit appeller des juges de 
Richelieu pour procéder au jugement 
de cette affaire , conjointement avec 
ceux de Chiron. du elle fut appaifée 
par le crédit & Pautorité des perfonnes 
intereflées. Barré en fut quitte pour 
perdre fa cure & fa prébende, &e être 
relégué dans la ville du Mans, où il fe 
tint caché, le refte de fa vie, dans un 
couvent de moines ; fes exorcifées fu- 
rent enfermées, pour le refte de leurs 
jours , entre quatre murailles. 

Les poñefl lions prenoient crédit dans 
tois les coins du royaume. Le fuccès 
de celle de Loudun ft croire que c’étoit 
un moyen für & adopté, foit pour fe 
venger de fes ennemis, foit pour s’en- 
richir par les charités qu’elles faifoient 
couler en abondance. Une certaine 
Jeanne de Ruéde , du village de BR, 
proche Tournon, s’avifa fe publier 
qu'elle étoit poffédée par quatre démons 
qu'elle nommoit Belzebut, Barrabas 


Guilmon & Carmin , qui lui avoient été 
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Envoyés par un magicien & une magi- 
_cienne du pays. Elle fut conduite, pour 
être exorcifée , dans la chapelle de No- 
tre-Dame de Roquefort , fameufe par 
un grand nombre de miracles. Maza- 
tin, devenu depuis cardinal & premier 
miniftre du royaume , étoit alors vice- 
légat d'Avignon, d’où cette chapelle 
relevoit. Il ufa de l'autorité féculière 
dont il étoit revêtu , fit défenfes aux 
exorciftes de continuer , & aux pofié- 
dées d’avoir des convulfions. Les dia- 
bles obéirent fur le champ, & il n’en 
fur plus queftion. 

_ La contagion s’étendit jufqu’à Ni- 
mes; mais elle fut arrêtée par un ecclé- 
fiaftique , aufll nommé Santerre, pro- 
moteur de ce diocèfe. Il envoya plufeurs 
queftions à à l’univerfité de Montpellier, 
qui répondit : qu’on n’a pas befoin du 
fecours du diable pour plier fon corps 
de manière que la tête touche la plante 
des pieds; pour remuer la tête de ma- 
nière qu'elle frappe alternativement 

contre le dos & contre la poitrine, puif- 
que les bâteleurs, fans être ni magi- 
ciens , ni poifédés , font des mouve- 
mens, & prennent des polñitions bien 

lus extraordinaires; que le gonflement 
Fbie de la gorge, de Ja langue, & le 
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changement de couleur du vifage, peu- 
vent s’opérer par différentes manières 
de gouverner fa refpiration ; que le dé- 
faut de fentiment, en certains endroits : 
du corps, quel on peut pincer & piquer 
fans y exciter de douleur, ou fans que 
le patient en témoigne, ft tout naturel; 
1} n’efl point rare le voir des gens Ja 
Je fentiment eft abfolument obtus en 
certaines parties du corps, entourées 
d’autres parties très-fenfbles ; d’ail- 
leurs, 1l fe trouve des gens capables de 
prendre affez fur eux pour ne témoigner 
à l'extérieur aucune fenfation de la 
douleur la plus aigue , tels que ceux qui 
fe faifoient fuftiger devant l'autel de 
ee , jufqu’à la mort, fans froncer le 
fourcil; & ce jeune Fed 1onien qui 
fe HT ronger le foie par un renard 
qu’il avoit volé , fans paroïtre le fentir; 
qu'il ef tout Htiitel qu'un homme 
puille , à un fignal qui lui eft donné, 
refter tout à coup immobile au milieu 
& pendant les plus fortes agitations : 
qu'il ne faut point recourir à des caufes 
magiques pour expliquer comment un 
Hhiine contrefait le cri de certains 

animaux , & le chant de certains o1- 
feaux ; cela fe voit exécuter tous les 
jours par des gens quine fontrien moins 
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que forciers. Il s’en trouve même qui 
forment des paroles dans l’eftomac , de 
manière que l’on croiroit entendre une 
voix qui vient d’ailleurs que de la per- 
fonne qui le forme. Ce prétendu pro- 
dige eft même fi peu particulier aux 
poilédées de Londun , ou de Nîmes, 
que ceux qui , par lexercice, ont ac- 
quis cette faculeé ; font défignés par des 
mots reçus depuis long-tems dans la 
langue , engafe tronymes ; ou engaftrilo- 
gues : la faculté de fixer fes regards fur 
le même objet fans foarcillers peut 
s’acquérir par Pufage : répondre en fran- 
çois, à quelques queftions faites en fort 
peu de mots latins, & roulant toujours 
à peu près fur les mêmes objets , eft la 
preuve d’une intelligence très- lufpecte 
entre l’exorcifte & l’exorcifée. S'il étoit. 
prouvé que l’énergumène n’eut jamais 
appris le latin, & qu’elle fit, en cette 
langue , de as longues réponfes à à de 
fort longues queftions , il faudroit at- 
cribuer ce prodige à une caufe furnatu- 
relle : il doit attribuer à une caufe 
parcille le vomiflement de chofes que, 
l'on n’auroit pas avalées, mais rien n’eft 
fi facile que de rendre ce qu’on a avalé,. 
fur-tout fi c’eft une chofe difhcile à di: 
gérer : enfin, 1l n’eft point étonnant de 
voir 
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voir des piquures affez profondes fans 
effufon de fang; il arrive fouvent que 
les chirurgiens n’en peuvent obtenir 
avec leurs lancettes. 

L'official de Nimes , armé de cette 
confultation |, employa fon autorité 
pour mettre fin aux poffeflions qui s’in- 
troduifoient dans fon diocèfe, & en 
vint promptement & re à bout. 
Ainf fut défarme l’efprit de vengeance 
qui avoit appellé les démons à és {e- 
couts, & qui alloit, fur leurs témoigna- 
ges , sh à la mort tous ceux fur ef 
quels 1} auroit jugé à propos de s’exer- 
cer. | 

Enfin les poffeflions & les poflédées 
furent entièrement oubliées, même à 
Loudun. La fupérieure feule continua 
de faire voir les noms miraculeufement 
écrits fur fa main. Les filles de la reine, 
pañlant un jour par cette ville, eurent la 
curiofité d'aller voir cette prétendue 
merveille. Boz, dirent-elles, en voyant 
les lettres, 7 ”cft- ce que PAT 
galans , fans aucune magie que celle de 
l'amour ; portent nos noms écrits de la 
même manière fur leurs bras, 

Ménage (1) rapporte qu’il a ouï-dire 


(1) Gilles Mertage naquit à Angers, en 
1613, d'une famille fort honnête. Il exerça 


Tome IF, 
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à la fupérieure que, quand elle fut dé- 
livrée des dérnons qui latourmentoient, 
un ange grava fur fa main Jesus , Ma- 
RIA , Josspx, FRANCOIS DE SALES ; & 
elle lui montra, dit-il, fa main , fur 
laquelle ces mots étoient effectivement 
gravés ,inais fort légèrement, 8& comme 
ces croix qu'on voit aux bras des pcle- 
rins de la terre fainte. Elle m'a dit, 
pourfuit Ménage, que l'ange grava pre- 
mièrement , au haut du deflus de fa 


d’abord {a profeffion d'avocat fucceffivement 
dans fa patrie, à Paris, & aux grands jours 
de Poitiers. Il embrafa enfuite l’état ecclé- 
fiaftique, & obtint des bénéfices qui le 
mirent en état de fe livrer fans diftra@ion au 
goût qu'il avoit pour les lettres, Il avoit une 
très-vafte érudition , foutenue d’une prodi- 
gieufe mémoire , & un certain génie pour la 

oëfe italienne. Il ft auf beaucoup de vers 
médiocres en latin &cen françois. Sa ‘requête 
des diélionnaires , fatyre affez plaifante contre 
celui de l'académie françoife , lui ferma l’en- 
trée de cette compagnie, C'’efl juflement., 
difoit le parafite Montmaur , 4 caufe de cette 
pièce qu'il faut condamner Menage a être de 
l'académie , comme on condamne un homme qui 
a déshonoré une fille, à l’époufir. A mourut 
en 1602, agé de foixante-dix-neuf ans. Ses 
principaux ouvrages roulent fur les étymo- 
is de la langue françoife & italienne. 
Tout le monde connoït fon Menagiana , d'où 
j'ai tiré ce que je rapporte dans le rexte, 
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main, le nom de FRANcoIs DE SALES, 
& que ce mot fe baifla pour faire place 
à celui de Marre, & à celui de Joserx, 
lorfque l'ange te les graver; & qu'ils 
£e Dérfient enfuite tous trois pour 
donner la première place à celui de 
Jesus. 

Voici comment Monconys (1) parle 
de ces caractères merveilleux, dans fes 
voyages , tom. 1, pag. 14 & lairodir. 
de 1695. « J° allai voir la fupérieure des 
» pofñlédées de Loudun , autrefois pof- 
» fédée, & j j'eus ë patience de l’atten- 
>» dre res le parloir plus d’une grofle 
» demi-heure. Ce retardement me fit 
» foupçonner quelque artifñice ; c’eft 
» pourquoi je la priai de me montrer les 
» caraétères que le démon qui la pofié- 
» doit lui avoit marqués fur la main, 
» lorfqu’ on l’exorcifoit ; ce qu elle fit, 
» &tirantle gant qu elle” avoit à la main 
» ‘puise, j'y vis en lettres de couleur 


(1) Balthafar Monconys étoit fils du lieu- 
tenant crimmel de Lyon. Il voyagea dans 
l’orient pour y chercher les traces de la 

philofophie de Mercure Trifmégifle & de 
| RE N'ayant pas trouvé ce qu'il cher- 
choit , il revint en France, & mourut à Lyon 
en 166$. Ses voyages font plus utiles aux 
fçavans qu'aux geographes. 
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» de fang, fur le dos, Jefus , Maria, 
» Jofeph, F. de Sales. Elle me dit 
» toutes les méchancetés du prêtre Gran- 
» dier, qui avoit été brülé pour avoir 
» donné le maléfice au couvent, & 
#» comme un magiftrat de la ville , de 
» qui 1l débauchoit la femme, s’en étoit 
» plaint à elle, & que , de concert, ils 
5 lPavoient dénoncé, nonobftant les 
» fortes inclinations que ce malheureux 
» lui caufoit par fes fortilèges , dont la 
» miféricorde de Dieu Ia préfervoir. 
-» Enfin je pris congé d’elle, & aupara- 
» vant, je fouhaitai de revoir fa man, 
» qu'elle me donna fort civilement au 
_» travers de la grille. Alors la confidé- 
#» tant bien, je lui fis remarquer que le 
» rouge des lettres n’étoit plus fi ver- 
» meil que quand elle étoit venue; &, 
» comme il me fembloit que ces lettres 
» s'écailloient, & que toute la peau de 
s. la main fembloit s'élever , comme fi 
s c’eüt été une pellicule d’eau d’empois 
» defléchée; avec le bout de l’ongle, 
» j'emportai , par un léger attouche- 
» ment, la jambe de l' M, dont elle fur 
» fort furprife , quoique la place reftâr 
#» aufl belle que les autres endroits de 
» la main. Je fus fatisfait de cela. Je 
» pris congé d’elle , & partis de Loudun , 
#» EC, 3 à 
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Ce nuracle difparut enfin , quand la 
main de cette religieufe defléchée & 
ridée par la vieillefle, ne fut plus pro- 
pre à recevoir & conferver l’impreflion 
des drogues dont on fe fervoit pour 
tracer ces lettres. Cette bonne religieufe 
dit alors que Dieu , à fa prière, avoit 
permis qu’elles s’effaçaflent , afin de la 
délivrer des curieux importuns, qui 
venoient fouvent la diftraire de fes 
actes de piété. 

H paroït cependant que cette humble 
Urfuline afpiroit aux honneurs de la 
canonifation, & qu’au miracle que les 
accidens de la vieilleffe ne permettoient 
plus de perpétuer, elle en avoit voulu 
fubftituer un autre. Quelques magiftrats 
ont attefté, dans un procès-verbal, 
dreffé fur le fimple récit de cette reli- 
gieufe , qu'un foir elle avoit entendu 
une voix plaintive , d’abord dans le dor- 
toir , enfuite à la porte de fa chambre ; 
qu'après plufieurs gémiflemens elle avoit 
vu entrer un grand cadavre tout en feu, 
qu’elle crut fortir du purgatoire pour 
pafler en paradis, ou peut-être deman- 
der le fecours de quelques mefles pour 
fon foulagement. Elle prit auffi-tôt de 
l’eau benite qu’elle jetta fur le fpectre, 
pour l’obliger à fe retirer. Cette eau fit 
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le même bruit que lorfqu’il en tombe 
fur du fer rouge. Il en jaillit fur fa main 
& fur fon vifage plufeurs goutes, qui 
firent autant de brülures , dont elle 
comptoit bien que les cicatrices lui ref- 
teroient tout le tems de fa vie. Une 
penfionnaire , après avoir regarde ces 
matques attentivement, dit qu’elles 
avoient été faites avec de l'herbe aux 
gueux (1), dont il fe trouvoit beaucoup 
dans le jardin du couvent; & il n’en 
fut plus queftion. Elle efaya plufeurs 
autres miracles , qui ne fui réuflirenc : 
pas mieux. On l’oublia enfin , & elle 
. mourut dans l’obfcurité , fans qu’on ait 


(1) Les naturalifles la nomment c/ématite. 
Ses fleurs font à quatre feuilles, rarement à 
einq. Elles font fans calice; mais elles pouf- 
fent, du milieu de leurs feuilles , un piftile, 
qui devient, dans la fuite, un fruit chévelu. 
Ce fruit eft comme une tête arrondie , com- 
pofée de plufieurs fémences , terminée par 
une queue femblable à une petite plume. 
Cette plante eft très-vivace , & pour l’ordi- 
naire farmenteufe. La plupart des efpèces de 
ce genre font très-âcres ; appliquées fur la 
peau, elles l’ulcèrent , & y excitent des vef- 
fes. Les gueux s’en frottent pour faire pa- 
roitre des plaies fur leur corps , & tromper 
Ra charité des bonnes ames ; c’eft ce qui lui 
a donné le nom vulgaire fous lequel elle e 
connue. : 
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fongé à la décorer de l’auréole , qui pa- 
roifloit être le principal objet de fon 
ambition. £ 

On ignore quel a été le fort des au: 
tres religieufes poflédées; mais on fçait 
que la plupart des auteurs & fauteurs 
de la polleffion, & des témoins qui ont 
dépofé contre Grandier, ont péri imife- 
rablement. Jai parlé de la mort du père 
Lactance, & du père Tranquille. Voict 
ce qu'on hit dans Patin (1}, lettre 37, 


(1) Gui Patin naquit à Houdan, petite ville 
du Beauvoifis , en 1601. Il exerça la méde- 
cine à Paris, & fut l'ennemi le plus déter- 
miné de l’antimoine. Il avoit dreffé un gros 
regiftre de ceux qu'il prétendoit avoir êté les 
viétimes de ce remède : il nommoit ce regiftre 
le martyrologe de l’antimoine. La querelle s’e- 
chauffa , & devint à la fin fi dangéreufe , que 
le parlement ordonna que la faculté décide- 
roit au plutôt fur les dangers & l'utilité de 
l'antimoine. Quatre-vingt-douze doéteurs 
furent d'avis de mettre le vin émérique au 
nombre des purgatifs. Patin en fut inconfo- 
lable. Il mourut en 1672, regardé comme 
fçavant médecin , & bon littérateur. Ilavoit, 
dit-on , le vifage de Cicéron, & la tournure 
d’efprit de Rablais. Il a fait quelques ouvra- 
ges de médecine. Quant à fes lettres ,il faut 
les lire avec défiance ; la plupart de fes 
anecdotes font ou faufles , ou mal rendues ;. 
il y déchire impitoyablement fes amis & fes 

‘ ennemis. 
P iv 


L Hifloire 
datée de Paris le 22 décembre 15567. 
« Le 9 de ce mois, à neuf heures du 
» foir, un carrofle fut attaqué par des 
» voleurs : le bruit qu’on fit obligea les 
» bourgeois de fortir de leurs maifons, 
» autant par curiofité que par charité. 
» On tra de part & d’autre : un des 
» voleurs fut couché fur le carreau, & 
» un faquais de leur parti fut arrèté ; les 
» autres s’enfuirent. Ce bleflé mourut 
.» le lendemain matin, fans rien dire, 
» fans fe plaindre , & fans déclarer qui 
» 1l étoit. Il a été enfin reconnu : on a 
» {çu qu’il étoit &ls d’un maitre des re- 
_» quêtes, nommé Laubardemont , qui 
» condamna à mort, en 1634, le pau- 
» vre curé de Loudun Urbain Grandier, 
» & le fit brûler tout vif, fous ombre 
» qu'il avoit envoyé le diable dans le 
» corps des religieufes de Loudun, à qui 
» on faifoit apprendre à danfer, afin de 
» perfuader aux fots qu’elles étoient 
» démoniaques. Ne voilà-t-1l pas une 
» punition divine dans la famille de ce 
» malheureux juge , pour expier , en 
» quelque façon, la mort cruelle 8 im- 
» pitoyable de ce pauvre prêtre, dont 
» le fang crie vengeance ». 

Le chirurgien Manouri revenoit, à 
dix heures du foir , de vifiter un ma- 
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lade. Il étoit accompagné d’un autre 
homme , & de font frater , qui portoit 
une lanterne devant eux. Ils pañoient 
dans une rue nommée le Grand-Pavé , 
entre les murs du jardin des Cordeliers 
& le chateau : Manouri s’écria tout d’un 
coup : 4h ! voilà Grandier ; que me veux- 
tu © Xl] fut, en même tems, faifi d’un 
tremblement occafionné par une frayeur 
dont fes deux compagnons ne purent 
jamais le faire revenir. Il vécut encore 
quelques j jours , toujours dans le même 
état, & toujours parlant à à Grandier. 

EX écrivains qui ont parlé de cette 
étonnante cataftrophe , rapportent en- 
core quelques traits de la fin malheu- 
reufe des artifans ou inftrumens de la 
pofleflion. Mais il eft tems de terminer 
tous ces détails , auxquels certains lec- 
teurs trouveront peut-être que je me 
fuis trop livré. 

Les préjugés font grands fur cette 
matière, de la part de ceux même que 
les nice d’une faine philofophie 
auroient dû en dégager. Les efforts des 
plus grands génies, & les faits propres 
à faire revenir , n’ont encore pu guérir 
les hommes entièrement. L'on a vu des 
fçavans du premier ordre , diftingués 


par la profondeur de leurs connoif- 
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fances , & [a folidité de leur jugement , 
ètre auf crédules que des enfans fur ce 
chapitre. Quelques-uns ont mème été 
jufqu’à confacrer leurs veilles , à ramaf 
fer tout ce qui pouvoit autorifer leur 
crédulité , fans examiner les chofes 
d’affez près ; ils s'en rapportent au té- 
moignage de gens prévenus , qui ne 
les avoient pas examinées autrement 
qu eux. 

Si toutes fortes d’examens, de té- 
moignages , de dépofitions , de figna- 
tures , &c. fufhfoient pour réalifer ce 
que les hommes auroient intérèt de 
faire croire , combien de faux miracles 
& d'œuvres de ténébres auroient , dans 
tous les rems , mérité d’être crus ? Quand 
1} a été de l’intérét de là religion & de 
Pécat d'approfondir les chofes, l’on à: 
tout difcuté avec exactitude ; on a exa- 
mine juridiquement les témoignages . 
on a pefé les fignatures & les approba- 
tions : alors la lumière & le grand jour 
ont tout fait évanouir. 

Deux faits éclatans ferviront de preu- 
ve. Le premier nous eft raconté par San- 


ders (1},liv. r, du fchifme d’Angle- 


(1) Nicolas Sanderus , ou Sanders , naquit 
à Charlewod , dans le comté de Surrei, ex - 


Angleterre, au diocèfe de Winchefter, Je 
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terre , & par le Grand (1), hiftoire du 
divorce de Henri VII. liv. 1. Ces deux. 
auteurs nous rapportent le procès & l4 
condamnation d’Elizabeth Barthon 
connue alors {fous ls nom de la reZ- 


gieufe de Kent, ou de la fainte fille de 


n’entrerai point dans Le détail de la vie & des 
_écrits de ce zélé défenfeur de la vraie reli- 
so ; je dirai feulement que Grégoire XIII . 
‘ayant envoyé en frlande , en qualité de 
nonce , pour engager les catholiques à ne 
point quitter les armes ; ils furent défaits 3; 
& Sanders ,; craignant d’être pris par les An- 
glois ,erra du tems dans les forêts, oùik 
mourut de fan & de mifère, en :583. Il 
compofa un trés-grand nombre d'ouvrages 
pour la défenfe de la foi. Cehui dont il s’agit 
ici eft intitulé: de origine ac progreflu fchif- 
matis anglicani. 1 a été traduit en françois 
par AE er perfonnes. ET 
(1) Joachim le Grand naquif à Saint-Lô: 
en Normandie ,en 1653. Ka aufñi donné ur: 
grand nombre d'ouvrages , tant théologiques. 
que politiques, Après être forti de l’oratoire,. 
il fut fucceffivement fécrétaire d’ambaffde: 
a Lisbonne & à Madrid. L'ouvrage dont ik 
s’agit ici eft intitulé : hiffoire du divorce de. 
Henri VIII, roi’ Angleterre, de Catherine d’ Ar- 
ragon : La défenfe de Sanderus , & la: réfutation 
des deux prensers livres de l’hifloire de La réfor- 
mation de M. Burner, € les preuves. Cet ou 
vrage eft fort eftimé, & mérite de l'être. 
L'auteur mourut à Paris, en 1733, àge de- 
quatr giant ans. » or Lo 
a P vi 
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Cantin. Après des convulfions fréquen- 
_ves, effets d’une maladie de fon fexe, 
qui lui tournoient la bouche, & lui tor- 
doient plufieurs membres, elle con- 
tra&a,. par l'habitude, la facilite de 
faire plufieurs contorfions qui paroif- 
foient au-deflus des forces naturelles. 
Richard Mafter fon curé, à qui elle 
avoit confié ce qui fe pañloit en elle, 
lui confeilla de tirer parti de fes talens. 
Au milieu des accès qui la prenoient , 
ou qu’elle fe procuroit , elle accompa- 
gnoit fes poftures de fentences pieufes , 
& de maximes dévotes contre la corrup- 
tion du fiècle , & contre les opinions 
nouvelles qui faifoient tant de bruit 
dans l’Europe. Elle fe vantoit d’être fa- 
vorifée de vifions furprenantes. Plu- 
fieurs Anglois , & même des plus qua- 
lifés, employèrent les preftiges de la 
béate, pour décrier le gouvernement , 
& fur-tout le divorce de Henri VIII 
avec Catherine d’Arragon. Ce prince 
fit arrêter Elifabeth Barthon, avec plu- 
fieurs de ceux qui la produifoient en 
public , & faifoient fervir fes artifices à 
leurs fins. Le parlement de 1534 exa- 
mina laffaire , & découvrit une conju- 
ration qui attira à cette fille, & à plu- 
fieurs de fes complices , un jugement 
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de mort. Le curé finit fes jours en pri- 
fon , & Anne de Boulen obtint le par- 
don de ceux qui n’avoient été que fé- 
duits. 

Le fecond fait eft poftérieur de cin- 
quante-quatre années. Une religieufe 
Portugaife, de lordre des Domini- 
cains , nommée Marie de la Vifitation , 


prieure du couvent de l’Annonciade à 


Lisbonne, fe fit une grande réputation 
de fainteté, par la prétendue impref- 
fion des ftygmates de Notre-Seigneur. 
Louis de Grenade , célèbre par fon élo- 
quence , & par fes ouvrages qu'on lit 
toujours avec édification, fut le pre- 
mier & le plus ardent apologifte de 
cette prétendue fainte de fon ordre. 
Etienne de Lufignan, Jacobin, ft un 
livre, qui fut imprimé à Paris, & dédié 
à la reine, où les vertus & les miracles 
de cette religieufe furent mis dans leux 
plus beau jour. ; 
Elle auroit continué de jouir de la 
réputation brillante dont elle étoit en 
poffeflion depuis plufieurs années , f., 
par malheur pour elle , elle n’eùt caba- 
lé, fous main , pour le parti de dom 
Antoine, prieur de Crato, que le peuple 
vouloit mettre fur le trône de Portugal, 
après la mort du cardinal dom Henri 
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Philippe Il, roi d'Efpagne, s’étoit em- 
aré du D es & veilloit fur toutes 
les démarches des Portugais , qui fout- 
froient aflez impatiemment une domi- 
nation étrangère. Ce prince ordonna 
que Marie de la Viftation feroit dété- 
re à l'inquifition. Ce tribunal formi- 
dable examina foigneufement la con- 
duite de cette fille , qui fut forcée d’a- 


vouer toutes les impoltures , _& tous les 


preftiges qu’elle employoit pour faire 
illufion aux peuples. Parmi les faux mi- 
racles dont elle s’éroit fervie pour {é- 
duire fes compatriotes, elle avoit fou- 
vent paru le vifage refplendiffant. Les 
inquifiteurs , qui agifloient par les oï- 
dres d’un Roi défiant & févère, vou- 
furent fçavoir de quel artifice elle fe 
fervoit pour produire cet effet furpre- 
nant. Elle leur avoua que , quand elle: 
vouloit donner cette feène .. elle rem- 
plifloit de charbons allumés un réchaud 
qu’elle mettoit à l'oppofñte d’un miroir, 
fans qu’on s’en apperçuüt , & qu elle fe 

açoit de façon que le miroir réflé- 
chifloit la lumiere fur fon vifage, qui 
devenoit : par ce moyen tout brillant. Le 

rocès où ce fait eft rapporté, fut rendu 
public , par l’ordre de linquifition , fur 
Ja fin de 1588. 
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Mais voici des faits bien plus furpre- 
fans encore, & que perfonne ne révo- 
quera vraifemblablement en doute; 
c’eft faint Auguftin qui les rapporte lut- 
mème dans le XIV® livre de la cité de 
Dieu, chap. 24. 

«Il ya, dit-il, des hommes fort 
» différens Les , & que la fingu- 
» larité rend un objet de confidération 
» en faifant de leurs corps certaines 
» chofes qui font impoflbles à d’ autres ». 
» & que lon a de la peine à croire. 
5» quand on ne les a pas vues. On en 
» voit qui ont une oreille mobile, où. 
# mène toutes les deux, comme les. 
» animaux. D’autres, fans remuer la 
» tête, font venir tous leurs cheveux 
» fur ie front, & les renvoient par 
» le feul froncement de la peau à 
» laquelle ils adhèrent. Il y en a qui. 
» par une contradiction fpontanée du 
» diaphragme , rappellent de leur efto- 
7 mach , comme du fond d’une poche 
» les morceaux qu'ils ont engloutis tout. 
» entiers & en grande quantité. Quel- 
» ques-uns imitent f parfaitement le 
» chant des oifeaux & les cris des ani- 
» Maux, que ceux qui ne les apperçoi- 
» VENT pas y font trompés. Vous en ver 
» rez qui tirent, du fond de leurs en- 
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» trailles, des fons afféz harmonieux 
» pour approcher du chant. Jai vu un 
» homme qui fuoit toutes les fois qu'il 
» vouloit. Voici une chofe encore plus 
» difficile à croire, & dont la mémoire 
» eft toute récente. Un prêtre, nommé 
» Reflirutus , du diocèfe de Calame en 
» Numidie, étoit maître de fe rendre 
» infenfible; & 1l avoit cette complai- 
»fance pour ceux qui le prioient de 
» leur donner cet étonnant fpectacle. 
» Pour qu’il püt prendre cette fituation, 
» 1l falloit contrefaire , en fa préfence , 
» la voix plaintive & sie gémiflemens 
» d’une perfonne défolée : alors 1l s’alié- 
» noit tellement les fens , qu’il devenoit 
-» femblable à un mort. o avoit beau 
» le pincer & le piquer , il ne fentoit 
» rien, pas même l’ impreflion du feu, 
» qu on lui appliquoit quelquefois juf- 
» qu'à ce qu'il füt revenu à lui-même. 
» S'il demeuroit immobile, ce n’étoit 
» point en vertu d’une contenfion , ou 
» des efforts qu’il faifoit; cette fufpen- 
» fion de fentiment n PHrER rien d’af- 
» fete. Dans ces momens , il n’avoit 
» pas plus de refpiration qu’une per- 
» fonne morte. Il difoit néanmoins que à 
» quand on parloit haut auprès de lui, 
» il entendoit comme la voix de per- 
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» fonnes placées dans un grand éloigne 
5 MENC ». 

Ce récit de faint Auguftin eft appuyé 
par plufieurs exemples que rapporte 
Léonard le Coq, qui a commente lou 
vrage de la cité de Dieu. Si lévèque 
d'Hippone avoit été moins éclairé , 1l 
auroit imputé au miniftère des démons 
ce qu'il n’attribue qu’à des caufes pure- 
ment naturelles. 

Notre fiècle vient de fournir un évé- 
nement, qui a beaucoup de rapport à 
celui que nous raconte ce grand faint. 
Malgré la diftance des tems & des lieux, 
ils s’apputeront mutuellement , & fe. 
prèteront une garantie réciproque. Il eft 
raconté par M. Cheyne, dans fon traité 
de la maladie angloife ; imprimé à 
Londres, ën-8°, 1733, 

ce M. e colonel Townshend, frère de 
» milord Townshend d’ aujourd’ hui, 
» après avoir été tourmenté de la gra- 
» velle pendant pluf eurs années , vint 
» enfin à mourir à Bath, bains Édogus 
»en Angleterre. Il y fut vifité, pendant 
» environ une feinaine avant fa mort, 
» par MM. Cheyne & Baynard , méde- 
» cins. Le jour mème de fa mort , le 
» colonel envoya chercher ces deux doc- 
» teurs, de grand matin : ils le trou- 
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» vèrent avec toute la liberté de fors 
» efprit ; fa garde , & plufieurs de fes 
» domeftiques , étoient autour de lui. 
» I] dit à M. Cheyne & à fon confrèré, 
» qu'il les avoit fait venir pour qu'ils 
» lui rendiflent raifon d’une fenfation 
» extraordinaire qu'il avoit obfervée, 
5 depuis quelque tems, en lui-même ; 
» C’étoit qu'en fe he tranquille , 1l 
» pouvoit mourir lorfqu’il vouloir ; & 
-» qu'enfuite , par un effort, ou de quel- 
» qu'autre manière qu'il n'expliquoit 
» pas, il pouvoit revivre de nouveau. 
» Malgré fon extrème foiblefle , 1l vou- 
» luc bioltiérie en faire l'expérience , 
» en préfence de ces Mefleurs. Ils lu 
» tâterent le poulx ; : ils le trouvèrent 
» diftinct, quoique petit & foible ; fon 
» cœur battoit à l’ordinaire. Le élire 
» fe mit alors’ fur le dos, & demeura 
» quelque tems fans mouvement. Pen- 
» dant ce tems, M. Cheyne lui tatoit le 
» poulx , le docteur Baynard avoit la 
» main fur fon cœur, & un apothicaire 
» tenoit un miroir Br fa bouche. On 
» fentit peu à peu fon poulx dinunuer , 
» & bientôt on ne put le trouver du 
»tout. Le cœur cefla aufli entiérement 
» de battre , & l’on n’apperçut, fur le 
» miroir , aucun veftige de refpiration. 
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Enfin on ne trouvoit, en toute fa 
> perfonne > aucun fymptome de vie. 
» Cer état duraenviron demi-heure, & 
» l'on apprékenda que le colonel ne fr 
» mort en effet, & n’eût poufié l expé- 
» rience trop loin. Les médecins éroient 
» prèts de quitter , lorfqu’on s’apperçut 
» de quelques mouvemens; & enfin 
» on fentit le poulx & le battement 
» de cœur qui. revenoient par degrés. 
» Le malade commença à refpirer dou- 
» cement & à parler, quoique fort bas. 
» Enfin, 1l fe trouva bientôt dans le 
» TS état où 1} étoit avant l’expe- 
» rience. Il agit encore, pendant tout 
» le refte du jour , avec beaucoup de 
» préfence d’ efprit, &c mourut tout de 
» bon vers les cinq ou fix heures du 
» foir. 

» Voilà un exemple récent d’une ex- 
»tafe bien atteftée, qui pourra, dit 
» l’auteur , rendre plus croyables celles 
» que l’on trouve en certaines hiftoires, 
» & les dépouiller, en mème tems, de 
»ce qu'on leur attribue de furnatu- 
32 rel DE 

. Je ne finirois pas fi, pour établir qu'il 
n'ya prefque pas de poffeflion qui puifle 
fouténir l'épreuve d'un examen régu- 
lier & impartial, je venise faire lerécit 
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de toutes celles dont la fourberie a été 
découverte. Je me contenterai d’en 
rapporter deux, qui pourront amufer 
le lecteur. | 

* Une brochure , intitulée : di/cours 
véritable fur le fait de Marthe Broffier , 
à Paris , chez Patiffon | imprimeur or- 
dinaire du Roi, 1599 , nous apprend 
qu'en cette année même, la fille d’un 
tifferan de Romorentin en Sologne, 
âgée de ving-deux ans , fut attaquée 
d’une maladie extraordinaire, qui fut 
déclarée être unie pofñfeflion du démon. 
Les exorcifmes furent employés fans 
fuccès. Les effets de la poffeffion devin- 
tent de plus en plus merveilleux. Le 
bruit s’en répandit dans tout le royau- 
me ; on promenoit Marthe Broflier de 
ville en ville; les Capucins lui fervoient 
de guides. Par-tout on employoit les 
conjurations, mais inutilement. On pu- 
blioit mille prodiges de cette énergu- 
mène. Elle entendoit, difoit-on, diffé- 
rentes langues, & fur-tout le latin & 
Panglois ; elle découvroit l’intérieur des 
confciences , & les fecrets du cœur; 
élle étoit quelquefois élevée à quatre 
pieds de terre; elle difcernoit les vraies 
reliques des faufles ; tout ce qui avoit 
été béni-& confacré redoubloit fes con- 
vulfions. 
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Elle fut conduite à Angers, pour y 
être efficacement exorcifée. M. Miron, 
évêque de cette ville (1), n’étoit pas 
homme à croire fans examen. Il refufa 


(1) Charles Miron, fils de Marc Miron, 
premier médecin de Henri IT, étoit d’une 
famille noble , qui a produit plufieurs per- 
fonnes illufires dans la robe, Henri III le 
nomma à l’évèché d'Angers en 1588. Le cha- 
pitre interjetta appel comme d’abus de l'ob- 
tention des bulles, limpétrant n'étant âge 
que de dix-huit ans : le chapitre fuccomba, 
& l’évêque ayant pris pofeffion le 14 avril 
1599, fut facré à Tours ke 11 avril 1591, 
étant âgé de vingt-un ans. Il prononça l’o- 
raïfon funèbre de Henri IV , qui fut très- 
goûtée.Rebute des différends qu’il avoit avec 
fon chapitre , au fujet de la jurifdiétion épif- 
<opale , dont ces chanoines fe prétendoient. 
exempts , il fe démit de fon évèché en faveur 
de Guillaume Fouquet de la Varenne, + 
ui remit trois abbayes qu’il poffédoit. M. 
Miron fe retira à Paris. Le cardinal de Riche- 
lieu , inquiet du crédit que le mérite de cet 
ex-évèêque Jui avoit acquis , & lui confervoit 
à la cour , le fit nommer de nouveau évêque 
- d'Angers, après la mort de Guillaume Fou- 
quet , arrivée au mois de juin 1621 ; &ilen 
prit une feconde fois pofleflion le 23 avril 
1622. Louis XIII le transféra , au mois de 
décembre 1626, à larchevêché de Lyon, 
où il mourut le 6 août 1628. Quoiqu'il ne 
fût âgé que de foixante-deux à foixante- 
frois ans, ilétoit le doyen des prélats du 
royaume, 
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d’exorcifer, fans être affuré auparavant 
de l’état de cette prétendue pofiédée. 
Il la fit retenir dans une maifon, où 
elle étoit nourrie par fon ordre. On 
mettoit , à l’infcu de cette fille, de l’eau 
benite dans fa boiflon ; l’eau benite ne 
faifoit pas , fur elle , plus d’impreflion 
que l'eau commune. Quelques jours 
après , l’évêque fait venir la poffédée ; 
on appoîte un benitier, dans lequel 1l 
n'y avoit que de l'eau route fimple ; 
Marthe , qui la jügea benite, rétiBe 
par terre , fe débat, & fait fes grimaces 
accoutumées. L'évèque dit qu'il avoit 
un morceau de la vraie croix, & l'offre 
à baifer à la poffédée : ;4 l'afpect d’une 
telle relique , les agitations deviennent 
plus violentes. Qu'on m'apporte mon 
grand livre d’exorcifmes, dit le Présat; 
on apporte un Virgile : té pontife, pre- 
nant la contenance d’ un homme qui va 
parler d’autorité, prononça d’un ton 
grave : arma virum que cano. À ces 
mots , les convulfions redoublent , & 
deviennent d’une violence extrème. 
L'impofture ainfi découverte, l’évêque 
d’ Angers chaffa cette ru pure & 
lui défendit de reparoitre dans fon de. 
cèfe. 


L'oficia] d'Orléans fit de pareilles 
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épreuves. Entre autres, 1l fe fit apporter 
un gros Defpaurère, bébé avec des ais 
& des fermoirs de cuivre; ce qui don- 
noit à ce livre un atr antique & véné- 
rable. On louvre , & on le donne à lire 
à Pénergumène. Elle tombe fur ce paf- 


fage : 


Nexo, xui, xum vule. Texo , xuit ; indè 
que textum. 


Des paroles fi énergiques renversèrent 
Marthe Broflier par verre, où elle fe 
roula & s’agita à fon ordinaire. 

Un autre jour, quelques eccléfafti- 
ques du diocèfe d'Orléans effayèrent 
de chaffer le démon par la fumigation, 
qui eft une efpèce d’exorcifime. On lie 
la ren dans une chaife, on 
place près d’eile des herbes & des dre 
gües d’une odeur défagréable , aux- 
quelles on met le feu; on lui porte en- 
fuite la caflolerte fous le nez. Après de 
grands mouvemens de pieds, & diver- 
{ès contorfions excitées par l’âcreré & la 
puanteur de la fumée, elle fe mit à 
crier : LE eu mea - m'en puis pie , 
j'etouffe, qu’on me laiffe, le diable s’en 
eft allé. L'official d’ Orléans , qui vit 
bien que cette fille, ou avoit l imagina- 
tion bleflée, ou étoit coupable d’une 
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iampofture puniffable , fe contenta de 
défendre les exorcifmes à tout prêtre du 
diocèfe, fous peine de fufpenfon à 
divinis. Les Capucins furent mortifés 
de ce jugement ; mais ils ne lichèrent 
pas prife. La polfédée fut conduite à 
Paris. On afflembla les médecins ; lPé- 
vèque de cette capitale, & l'abbé de 
fainte Géneviève, afliftèrenta l'examen. 
Les médecins Gén leur rapport : un 
| petit nombre fut pour la poffeffion ; 
mais un des plus fçavans & des plus 
expérimentés, nomme Marefcot , ft 
fur la poflédée des épreuves qui mirent 
en évidence la fauffeté de la poffeffion. 
Le diable fut muet & confus , & le 
grand nombre des médecins prononça, 
par la bouche de Marefcot leur ancien: 
nihil à dæmone , mulca fiéla , à morbo 
pauca, ( Le dt n'a aucune part à 
tout ceci ; on peut attribuer quelque 
chofe aux difpolirions du corps de cette 
fille ; le refte n’eft qu'arrifice. } Le par- 
ue prit connoiffance de cette af- 
faire; & par arrèt rendu , la grand’- 
chambre & la rournelle affemblées, 
Marthe Broflier , avec fes fœurs, & leur 
père : qui étoit un marchand de dra 
ruiné , fut renvoyée dans le lieu de fa 


naiflance, avec défenfe d’en fortir. 
La 
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La relation n'en dit pas davantage. 


Mais les lettres du cardinal d'Offat (1), 


(1) Arnaud d'Offit, né à Caffagnabère , 
petit village près d'Auch, de parens pauvres, 
fe trouva fans père, fans mère & fans bien, 
à l’âge de neuf ans. Il fut élevé avec le fei- 
gneur de fon village , qu’il devança fi fort 
dans le cours de fes études, qu’il devint fon 
précepteur. Ayant fait fon droit fous Cujas , 
il fuivit le barreau de Paris avec diftinétion, 
Les protetteurs qu'il s’acquit par fon mérite, 
lui procurèrent une charge de confeiller au 
préfidial de Melun. Paul de Foix, archevè.- 
que de Touloufe, nommé par Henri III à 
lV’'ambaflade de Rome, choiïfit d'Oflat pour 
fécrétaire de fon ambañlade. Après la mort de 
ce prélat, arrivée en 1584, d'Offat fut chargé 
. en chef des affaires de France. Henri IV dut 
à fes foins fon abfolution , & fa réconcilia- 
tion avec la cour de Rome. Ses fervices fu- 
rent récompenfés par l'évêché de Rennes, 
&t par le chapeau de cardinal en 1590 ; enfin 
par l'évêché de Bayeux en 1601. Îl mourut 
à Rome en 1604, agé de foixante-fept ans. 
Le cardinal d'Offat avoit une pénétration 
prodigieufe ; il prenoit fonMparti avec tant 
de PART que , dans toutes les affaires 
& les négociations dont il fut chargé, il eft 
impoñlible de lui imputer une faufle dé- 
marche : il fçut allier, dans un degré émi- 
nent, la politique avec la probité ; les grands 
emplois avec le défintérefiement ;; les digni- 
tés avec la modeftis. Nous avons de lui un 
grand nombre de lettres, qui pañlent, avec 
raifon, pour un chef-d'œuvre de politique, 
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nous apprennent la fuite de cette affaire, 
Marthe Broffier , échappée de la maifon 
paternelle, trouva un protecteur dans 
labbé de Saint-Martin , frère d’un éve- 
que de Clermont, de la maifon de Ren- 
dan, qui eftune branche de celle de la 
Rochefoucault. Soit que ce für de ces 
hommes dont la dévotion à plus de 
chaleur que de lumière, foit qu'il fût 
animé d’un refte fanatique de la ligue, 
cet abbé conduifit la prérendue poffé- 
dée en Auvergne, où 1l paroït qu'il 
avoit deflein de la faire exorcifer de 
nouveau. Le parlement de Paris trouva 
mauvais qu'on cherchait , par cet enlève- 
ment , à éluder fon-arrèt. I] en donna 
un fecond contre l'abbé de Saint-Mar- 
tin, & contre l’évêque de Clermont. 
L’Auvergne étoit dans le reflort de 
cette cour : les deux frères ne fe crurenr 
pas aflez forts pour lutter contre elle’; 
ils firent part la démoniaque pour 
Rome, où 1ls avoient des amis & du 


On y voit un homme fage, profond, mefuré, 
décidé dans fes principes & dans fon lan- 

age. La meilleure édition eft celle d'Ame- 
fe de la Houflaye , à Paris 1608, 17-4°. & 
in-12 cinq volumes. Celle d’où ef tiré ce que 
je vas rapporter, eft la lettre au Roi , du mere 
credi 19 avril 1600, liv. 6, lettre 52. 
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crédit. L'abbé la mena d’abord à Avi- 
gnon , où 1l jugea qu'il avoit plus 
rien à craindre n1 du parlement , n1 de 
la cour, qui vouloit voir finirle trouble 
que caufoit cette prétendue poffeffion. 

Le cardinal d'Offat, qui étoit à 
Rome , fut informé de cette équipée. 
Rien ne lui paroifloit indifférent dans 
les conjonétures délicates où fe trou- 
voient les intérêts du roi Henri IV fou 
maître ; 1] {ollicitoit alors la caffation 
de fon mariage avec la reine Margue- 
rite , pour en contracter un aûtre avec 
Marie de Médicis. Le cardinal pria M. 
de Sillery (1), ambafladeur à Rome, 


(1) Nicolas Brulart, feigneur de Sillery 
d’une famille illuftre dans l'épée & dans la 
robe , arriva à la dignité de chancelier , apres 
avoir pañlé par tous les degrés de la magif- 
trature. Il fut plenipotentiaire à Vervins, & 
_ ambaffadeur à Rome, pour Paffaire dont ül 
eft parlé dans le texte. Le fuccès qu'il y obtint 
lui attira toute la faveur de Henri IV. Ce 
crédit diminua , & fe perdit même tout # 
fait fous la régence de la Reine, qui luf 
donna ordre enfin de fe retirer dans fa terre 
de Sillery. Cette difgrace lui fut f. fenfible 
qu'il ne pouvoit contenir fes lamentations. 
Il mourut au mois d’oftobre 1684, âgé de 
quatre-vingt ans. C'étoit un homme fin, 
délié , toujours fur fes gardes , avide d'hon+ 
peurs & de richeffes’, 21 
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de fe joindre à lui, & de prévenir le 
pape fur l’arrivée de Pabbé de Saint- 
Martin, avant que l’on tint confiftoire. 
Ce cardinal, dont le mérite avoit forcé 
tous les obftacles de la naïffance la plus 
obfcure , étoit un de ces habiles mi- 
niftres qui fe font informer de tout, & 
qui ne négligent-rien. I] {çavoit qu'en 


matière de négociations , les plus gran- 


des difficultés font quelquefois caufces 
_par des incidens, qui ne paroiffent d’a- 
bord que des minuties méprifables. On 
lui avoit*mande de France que le père 
Sirmond (1), & un autre Jéfuite Frar- 


(1) Jacques Sirmond , né à Riom en 1559, 
fils d’un juge de cette ville, fe diftingua, 
parmi les Jéfuites , par fon érudition. Il fut, 
pendant feize ans, fécrétaire du général 
quaviva. 1] profita de fon féjour à Rome, 
pour cultiver fon goût pour les fciences. Ii 
fut protégé par les cardinaux d'Offat & Bar- 
berin, qui étoient fes amis. De retour en 
France , il fut confefleur de Louis XIE. Ii 
remplit long-tems ce pofte avec l'eftime du 
public. Il avoit les vertus d’un religieux & 
les qualités d’un citoyen. Pendant qu’il fut 
à Rome, il s’employa fort utilement pour 
fa patrie, Ona, de lui, un grand nombre 
décrits , qui prouvent une connoifflance 
çonfommée de lanfiquité eccléfiaftique. Le 
flyle en eft pur & agréable ; ils font pref- 
que tous en latin, Il a fait d'excellentes notes 
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cois , qui étoient à Rome, ne manque 
roient pas d'appuyer l'abbé de Saint- 
Martin & l’évêque de Clermont, en 
reconnoiflance des obligations que la 
fociété avoit à leur maifon, qui lui 
avoit fondé un collège. Le cardinal 
d’Offat fit venir chez lui le père Sir- 
mond, & lui repréfenta adroïitement 
toutes les fuites que pourroit avoir cette 
entreprife. Il lui expofa que « la con- 
» duite de l’abbé étoit un attentat con- 
» tre la juftice & l'autorité du Roi ; que 
» les jugernens des cours fouveraines 
» devoient être refpectés. D'ailleurs , 
» que les Jéfuites feroient tort à leurs 
» affaires , s'ils appuyoient les prèten- 
»tions, & favorifoient l’entèrement 
» de Pabbé de S. Martin ; que la poffef. 
» fion de cette fille n’intérefloit en rien 
» la religion catholique ; que, comme 
‘»1l étoit certain en général qu'il y a ex 
» & qu'il y a au monde des démonia- 


fur les conciles de France, fur les capitu- 
laires de Charles le Chauve , & fur le code 
Théodofien. Cette colletion eft imprimée 
à Paris, chez Cramoifi, 1629, trois vol. 
ën-fol. Pour la completter , il faut y joindre 
le fupplément de la Lande, Paris 1666, 
an-fol. & celui de Odefpun , Paris 1646 , in- 
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» ques, & que la puiffance de les’ exor 
» cifer eft en l'églife; auffi, quand ileft 
» queftion d’un particulier , s’il eft dé- 
» moniaque ou non , 1l y faifoit fi obf- 
» cur pour les fraudes qui s’y commet- 
» tent, & pour la fimilitude des effets 
» de l’hameur mélancolique avec ceux 
» du diable , que, de dix qu’on préten- 
» doit être tels, à peine s’en trouvoit:l 
» un vrai; & le plus fouvent les méde- 
_» cins ne s’accordoient pointentre eux, 
» non plus que les théologiens, & au- 
_»tres gens fçavans ». 

Le père Sirmond, qui étoit aufli rai- 
fonnable que fçavant, & dont la mo- 
deftie égaloit les lumières, goûta par- 
faitement les raifons du cardinal, & lui 
promit que ni lui, n1 fes confrères , ne 
fe méleroient de cette affaire. On parla, 
de la part du cardinal d’Offat, à l'abbé 
de Saint-Martin, qui fit mettte la pof- 
fédée dans une communauté, & là finit 
la poffeflion. 

_ En voici une plus récente , que M. 
le cardinal de Luynes , archevèque de 
Sens, & alors évèque de Bayeux, a 
terminée fans exorcifmes , après avoir 
examiné & approfondi la vérite. Il eft 
bon , avant tout , de faire connoître les 


perfonnages qui ont repréfenté dans 
cette fcène, 
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EL y avoit à Evrecy, petit bourg en 
Normandie , voifin de Caën , un prètre 
nommé les Heurtin , qui vouloit ab{o- 
lument faire des faites ou des faintes. 
Dans ce lieu, étoit une fille imbéille, 
nommée Marie Létoc , à laquelle cet 
eccléfiaftiqué prétendoit que le ciel 
avoit accordé le don de prophétie : en 
conféquence , le fieur Heurtin lui def- 
tina une place dans le calendrier. Cet 
homme étoit d’une conduite régulière, 
avoit un air compoié, un maintien 
_modefte , une figure revenante, & 
parloit fans ceffe le langage de la dévo- 
üon. Ces qualités extérieures font bien 
propres à prévenir ceux qui s'arrêtent 
toujours à la furface des chofes; auf 
acquirent-elles des profélytes au fieur 
Heurtin, entre autres, deux gentils- 
hommes du voifinage , MM. de L. & 
V. La dévote d’Evrecy fut pour eux , 
fur la parole de leur directeur , une fille 
toute miraculeufe . On les vit, fur une 
prédiction de cette imbécille ; paffer 
toute une nuit dans lattente d’ de pro- 
dige qui devoit venir d’en haut, & qui 
ne vint point. Le jour parut, que lon 
étoit encore dans l’atrente. La curiofité 
avoit attiré beaucoup de fpectateurs. 


M. de V. quine hi fe réfoudre à 
Q iv 


Du Hifloire 
ne pas ajouter foi aux prédictions de 
fa fainte , trouva tout d’un couple mo- 
tif qui che empêché lexécution de 
éclle, -ci. ous verrez, $ écria-t-1l, qu’il 
fe fera trouvé ici quelques chiens de Jan- 
fénifles qui auront fait manquer le mi- 
racle. 

L'illufion de la prétendue fainteté 
de cette fille fut enfin découverte, & 
le fieur Heurtin, qui n’en vouloit pas 
_démordre, fut interdit. 

Outre cette fainte , 1l s’étoit encore dé- 
élaré panégirifte d’un prétendu martyr, 
qu l nommoit Abrahain Walfride. Un 
jour , au milieu d’un dîner qu 1 don- 
noit à plufieurs perfonnes qui l’étoient 
venu voir, il fe mit à rèver quelques 
momens , & forrant enfuite de fa rève- 
rie comme d’une extafe : « Evrecy, 
» s’écria-t-1l, tu n’es maintenant qu'un 
» petit “bourg : mais un jour la ville de 
» Caën fera moins confideérable que 
5» toi ». Cette exclamation prophéti- 
que caufa de l’étonnement aux convives. 
On le pra de s exphquer ; il le fit en 
peu de mots; après quoi la compagnie 
s'étant Vi , il la conduifit dans fon 
jardin. « C’eft peu de chofe, dit-il, 
» Meffeurs , que ce petit sardin , mais 
» je le préfère à un royaume ». On lui 
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demanda la raifon d’une telle préfé- 
rence : « C’eftici, dit-il, que fur mar- 
» tyrifé le bienheureux Abraham Wal- 
» fride : jugez combien un lieu arrofé 
» d’un fang fi précieux me doit être 
» cher & refpeétable ». On lui demanda 
quelle preuve il avoit que fon jardin 
eur été le théatre du martyre de ce grand: 
faint : « Je n’en puis douter, dit M. 
» Heurtin , la fainte fille ne Pa fait 
» connoître (1l parloit de Marie Létoc}. 
» & Dieu lui-même a daigné me le ré- 
+ véler De 

Un autre jour, une demoifelle du. 
canton, accompagnée d’un gentilhomme 
de fon voifinage , alla rendre vifite à 
M. Heuruin, qui étoit pour lors avec 
M. de V. On, ami. On s’achemina vers 
le lieu où avoit été inhuimé Abraham 
W/alfride: Chemin faifanr, le heur 
Heurtin & M.de V. relevoient. le mé- 
rite du faint, & afluroient que fon tom 
beau Éhalit une odeur merveilleufe. 
On fe baffle ; on applique le nez à une 
ouverture que le peuple avoit faite, à 
force d’en enlever de la terre, que M. 
Heurtin donnoit comme un clené 
fébrifuge. « Eh bien ! dit-il à la demoi- 
HMS , qui s’étoit confeffée à lui depuis 
» peu, que dires-vous de cette odeur »# 
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Elle craignit de le mortifier, enavouant 
la vérité, & s’excufa fur un refte de 
rhume. M. de V. flaira de nouveau, & 
protefta qu’il n’avoit, de'fa vie , rien 
fenti de pareil , & qu'il étoit tout em- 
baumé. Le tour de flairer vint au gen- 
tilhomme qui accompagnoit la demmoi- 
felle; mais 1l ne trouva qu'une odeur 
de terre remuée , & un peu humide. 
M. de V. fronça le fourcil, fe facha, 
& mit ce gentilhomme au nombre des 
incrédules. « Il n’eft pas donné à tout 
» le monde de croire, dit M. Heurtin 
>» d’un ton dévot; & 1l faut que lame 
» foit dans certaines difpoftions pour 
» jouir d’une telle faveur». 

Voici encore un autre vifionnaire de 
Ja même clique; c’eft le fieur Martine, 
Eudifte (1). Un feul trait caractérifera 
cet enthoufiafte. Il difoit un jour , en 
préfence du grand prévôt de Caën, qu'il 
avoit vu a groffe Angélique pañer, 
comme une aiguille, au travers du 


(1) Les Eudiftes font une efpèce de con- 
grégation fondee par Jean Fudes, frère du 
célèbre hiftorien Mézerai. Elle a quelques 
établiffemens dans la baffe Normandie. La 
Roque, dans fa vie de Mézerai, rapporte 
c'itains faits qui ne font pas à la gloire de. 
Jean Eudes, 
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trou d'une ferrure. « Quoi , reprit le 

» PrÉVÔT, VOUS avez vu pañler cette 
5 ‘groffe fille par le trou d’une ferrure? 
5 Oui, repliqua l’Eudifte d’un ton mal 
5) aff: Vous Pavez vu, reprit l’autre , 
» de ce ton dont il donc les cri- 
» minels qui mentoierit. L’Eudifte ne 
» put y tenir, je ne l'ai pas vu, dit-il, 
» Monfieur, mais je lai ouï-dire à des 
» perfonnes, & c’eft commé fi je l’avois 
» vu moi-même », 

À ces vifionnaires , joignons un a 1euf 
Chuspeñtier à qui dot avoir vu le 
diable fous une figure terrible. Outre 
les cornes dont on à prefque toujours 
foin de le parer, il avoit un @&1l de 
poule & un œil de perdrix. Il poufloit 
hors de fa gueule une langue toute de 
feu , & d’üne énorme longueur. Cette 
langue formoit une figure Tpirale ; elle 
s'avançoit fur un fens, & réntroit fur 
le fens oppofé, comme une vrille, 

L’interdiction du fieur Heurtin étoit 
regardée par fes amis comme un af- 
front & une imjuftice criante’, qui ren 
doit ce bon eccléfiaftique iQ à à tant 
d’ames dévotes. L'occafion de le te- 
mettre en fonctions fe préfénta, &c fit 
faifie. La cure dé Landes , au dioctfe 
de Bayeux, vint à vaquer. M. de EL. 

Qvj 
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qui en étoit patron, la lui donna. Sa 
femme & lui étoient les plus zélés & 
les plus aveugles partifans de ce vifion- 
naire. 

Ils avoient quatre filles. Au mois de 
mai 1732,.la plus jeune, âgée de neuf 
ans , fut attaquée d’une grofle fièvre. 
Le curé fut le premier qui, au bout 
de huit jours, s’apperçut qu'il y avoit 
de l'extraordinaire dans cette maladie. 
Cette découverte fut confirmée par une 
vifion. L'enfant raconta à fa mère & au 
fieur Heurtin qu’elle avoit vu un jeune 
homme vêtu de blanc, qui lui avoit 
dit qu’elle auroit beaucoup à fouffrir ; 
mais qu'il falloit employer beaucoup 
de prières, & fur-tout les exorcifmes 
de lPéglife. Quelques jours après, cette 
petice fille , qui n’avoit vu dans la mai- 
fon de fon père que des actes de piété, 
&c qui n’avoit entendu que des difcours 
de dévotion, fe mit à blafphèmer , à 
proférer des fermens exécrables, à man- 
quer de refpect à fon père, à fa mère, 
à infulter les prètres, à fe jetter dans 
Peau, &c. 

On penfe bien que le curé ne s’avifa 
pas de faire donner le fouet à l'enfant ;, 
1] eut recours à un remède qui étoit 
bien plus de fon goût ; il exorcifa. La 
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chofe fit du bruit, les curés voifins 
accouturent, & quelques-uns d’entre 
eux partagèrent les fatigues du fieur 
Heurtin. 

Un jour, la petite Claudine avoit 
annoncé que le diable qui la poffédoit. 
& qui fe nommait Crevecæur , fortiroit. 
précifément le jour de faint Louis. Le 
fieur Heurtin n'en douta pas; 1l l’an- 
nonça au prône, & invita fes paroifhens. 
à fe trouver , ce jour-là, à l’éghife. Plu- 
fieurs perfonnes, tant du clergé que de: 
la noblefle . furent invitées à la céré- 
monié; on avoit préparé un grand diner. 
Le diable fortit en effet. Le fieur Heur- 
tin en rendit graces par une mefle {o- 
lemnelle. Dans fon enthoufiafme , 1} 
dit, en quittant les vètemens facerde- 
taux, à un de.fes confrères : « monami., 
» je viens de réuffir à la petite Claudines 
» On verra que je réuflirai de même au 
» bienheureux Walfride , & on fera 
» forcé de reconnoître lefprit qui fai- 
» foit parler la bonne fille d’'Evrecy ». 

Cependant le diable entra de nou- 
veau dans le corps de la petite fille; 
elle fut reprife d’accès femblables à ceux 
qui avoient précédé fa prétendue gué- 
rifon. Je dis prétendue , car les domef- 
tiques de la maifon afluroient qu'ils 
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n’avoiént remarqué aucunchangement, 
fi ce n’eft à l’églife, où elle étoit plus 
tranquille. 

Dans le mème tems, la feconde fille 
de M. de L. tomba dans une langueur 
& dans un dérangement d’eftomach , 
qui ne lui permettoit de garder aucune 
nourriture. Le fieur Heurtin devina fur 
le champ la caufe de la maladie. Auffi- 
tôt que cet oracle eut parlé , cette fille 
fut faifie de fureurs qui furpañloient 
celles de fa fœur, fur-tout quand il 
s’agifloit d'actes de religion. 

: Quelques jours après , l’aînée fut at- 
taquée comme fes fœurs; & les diables 
fe répandirent dans toute la paroifle. 
Les deux fœurs qui tenoient l’école , la 
fervante du curé , la fille du maréchal , 
la fervante de bafle-cour du château , 
fervirent de repaire à autant de diables. 
Le curé crut en voir par-tout; il ne par- 
loit d’autre chofe. Entroit-il dans une 
maifon , pour voir un malade, fon pre- 
mier foin étoit de faire des fignes de 
croix fur la tête , fur la poitrine, fur les 
pieds, & aux quatre coins du lit de 
celui qu’il venoit vifiter. 

Une jeune veuve de la paroiffe le 
pria un jour de venir voir un petit gar- 
çon qu'elle avoit, qui étoit très-mal. 


+ 
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Le fieur Heurtin débuta, en entrant, 
par faire fes fignes de croix. La mère 
lui demanda la raifon de cette nou- 
velle cérémonie dans les vifites des ma- 
lades. Le curé lui répondit gravement: 
« ma chère demoifelle, nous avons des 
» remèdes plus efficaces que ceux des 
» médecins. L’efprit de ténèbres a la plns 
» grande part aux maladies des hom- 
5 mes; vous verrez, dans la fuite, 
» pourquoi j'en agis ainfi ». L’enfant 
mourut peu d’inftans après. 

Cette mère, afiligée de la perte de 
fon fils, eut encore la douleur d’ap- 
prendre que M. de L. avoit fait à Caën 
une tentative qui ne tendoit à rien 
moins qu’à la déshonorer, elle & fa fa- 
mille. Elle avoit une fœur mariée dans 
cette ville : Heurtin eut une révélation 
qui lui avoit appris que le pacte qui 
occafonnoit les poffeflions dont fa pa- 
roiffe étoit affligée , étoit caché dans le 
grenier du beau-frère de notre veuve, 
entre deux poutres. Il perfuada à M. de 
L. qu'il arrêteroit le mal dans fa fource, 
s’il pouvoit avoir ce pacte , par lequel 
on découvriroit le magicien. Ce bon 
gentilhomme obrint de M. de Vaftan, 

our lors intendant de Caën, des ar- 
chers de la maréchauflée, qui, fous 
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prétexte d’un foupcon de quelques mar- 
chandifes de contrebande, allèrent faire. 
perquifition dans la maifon indiquée 
Le pacte ne fe trouva point. Le curé ne 
perdit point tête : il dit qu’on avoit 
enlevé pendant la nuit; & que cette 
nuit mème, étant couché, il avoit fenti 
w’on lui avoit foufflé dans l'oreille. 
Cependant les diables de Landes. 
s’accréditoient d’une étrange facon : on. 
n’entendoit que cris , qu’hurlemens 
que blafphèmes, On voyoit ces filles 
tomber évanouies, faire des grimaces 
horribles, tenir dans léglife les poftu- 
res les plus indécentes, les difcours les: 
plus impies. M. de Luynes., qui pour 
lors étoit à Paris, en fut informé. Il 
chargea fes grands-vicaires de donner 
toute leur attention à cet événement. 
Dix curés du voifinage furent nommés. 
pour faire des exorcifmes , & drefler 
des procès-verbaux; mais ils. ne s’accor-- 
dèrent point entre eux; &, après dix. 
ou douze jours de travail ,.1ls fe fépa- 
“rèrent, fans avoir fait autre chofe que: 
de beaucoup tourmenter les pauvres. 
énergumènes ; & M. de Creuly , fupé- 
ricur des'Eudiftes de Caën , prononça 
gravenrent.qu’ils étoient tous des igno- 
rans qui ne fçavoient pas leur métier. 
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Jl fut nommé pour exorcifer , & fe ren- 
dit à Landes, accompagné d’autres 
Eudiftes bien déterminés à chafler le 
diable. 

On fe mit vivement à fes troufles ; 
mais, plus on le harceloit, plus il fai- 
foit # mutin. On vouloit de le 
forcer à déclarer s’il y avoit un pacte, 
& en quel lieu 1l s’étoit fait. Le curé 
Heurtin n’en doutoit point ; mais ik 
falloit le faire dire par le diable : quoi- 
qu’il foit reconnu pour le père du men- 
{onge, on étoit pourtarit difpofé à le 
croire {ur fa parole. Il n’en parloit pas 
avec la précifion que l’on auroit fouhai- 
té ; tantôt il difoit qu’il avoit été fait 
du une petite maifon à Saint-Nicolas, 
tantôt c’étoit à Saint-Jean. Il difoit bien 
qu 1l y avoit trois complices ; 5 mais 
n'ayant pas autant de crédit qu'en 
avoient eu ceux de Loudun, il n’ofoit 
hafarder les noms. 

Cette feconde tentative des exorciftes 
dura près d’un mois. On faifoit très-. 
fouvent communier les poflédées, mal- 
gré elles; on leur ouvroit la bouche à 
force , & lorfque le prètre trouvoit le 
moment favorable , :l introduifoir 
promptement l’hoftie. Les mémoires 
du tems atteftent que des perfonnes 
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dignes de foi ont vu la fille aînée de 
M.de EL. la cracher & la rejetter. 

Le fieur Heurtin , qui voyoit tout le 
monde révolté contre une pareille pro- 
fanation , n’en étoit que plus opiniatre , 
& foutenoit que les fréquentes commu- 
nions étolent néceflaires pour mortifier 
le démon. 

Le fieur de Creuly, de fon côté, 
comptoit toujours fortir viétorieux de 

: fes combats. Le démon lui avoit même 

fait entendre qu'il fortiroit fans faute 
la veille de la Touffaints. On fit, à cet 
effet, Les mêmes préparatifs que le jour 
de faint Louis : on crut le diable forti ; 
mais, pendant l’allégreffe qu’infpiroit 
un fplendide diner, le diable reparut. 
Le fieur de Creuly füt déconcerté , & 
forcé de quitter prife, après avoir fait 
bien des reproches à fon ennemi , & 
lui avoir dit force injures. 

M. l’évèque de Bayeux fongea enfin 
à terminer ces fcènes, qui commen- 
coient à fcandalifer. Mais , connoiffant 
le caractère des fanatiques fuperftitieux, 
il crut devoir prendre des mefures pro- 
pres à les confondre, afin de prévenir 

Jeurs cris, ou du-moins de les rendre 
inutiles. Il fit tous fes efforts pour per- 
fuader an père & à la mère de féparer 
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leurs filles ; il offrit de les faire recevoir 
_. dd une communauté. M. de 

L. parut aflez goûter la propofition ; 
mais fon époufe protefta que jamais 
elle ne fouffriroir que fes filles fortiffent 
de chez elle ; & elle fut inébranlable. 
Oüauroit-elle pu trouver un directeur 
tel que M. Heurtin ? 

Le prélat, qui fçavoit de quel œil le 
public regardoit cette pofleffion, fut 
fort étonné de voir une femrne, qui 
d’ailleurs pafloit avec juftice pour avoir 
de l'efprit, donner fi facilement, & 
perfévérer avec tant d’ opiniatreté dans 
les rèveries d’un prêtre qu’il avoit lui- 
même traité de vifionnaire en plein 
fynode, & qu'il avoit interdit au 
fujet de la fainre d’'Evrecy. Il ne vou- 
lut cependant pas heurter de front un 
entêrtement, dont on pouvoit attri- 
buer la fource aux fentimens maternels. 
Avant de faire venir l'autorité publi- 
que au fecours de la vérité, contre les 
droits maternels , ce fage prélat CTUE 
qu 11 étoit de fa prudence & de fa jui- 
tice de mettre tout en œuvre pour dé- 
couvrir à cette dame l’illufion de fes 
préjugés , & la convaincre que tout le 
{candale qui ils occafionnoient ne pou- 
voit être arrêté que par autorité. On va 
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voir que fa complaifance & fa patience 
furent portées jufques où elles pou 
voient atteindre. 

M. l'évêque de Bayeux prit donc le 

rti de faire conduire 3 Caën les pré- 
tendues pofñédées, & de leur faire fubis 
un nouvel examen en préfence des doc: 
teurs en théologie & en médecine, & 
des fupérieurs de différentes commu- 
nautés. | 

Le rituel du diocèfe, qui ins les 
fignes d’une véritable pofleflion , fut 
confulté; on n’en trouva aucun dans 
les poflédées. Les médecins voyoienr , 
à la vérité, des filles qui, dans leurs 
convulfions , paroifloient infenfibles : 
mais ils fe gardèrent bien d’attribuer 
cet état à P impreflion du diable, & pri- 
rent une voie bien fimple pour juftifier 
leur incrédulité. 

Celle des poffédées qui fe faifoit le 
plus remarquer , étoit la fervante de 
baffe-cour. C’eft à elle anffi que les mé: 
decins s’attachèrent davantage ; elle 

avoit d’ailleurs plus de forces pour fou-- 
tenir la violence des remèdes. On la 
piquoit , on lui brüloit la peau, fans 
qu’elle donnât aucun figne de fenti- 
ment. Un chirurgien s’avifa de lui in- 
finuer dans les narines de lefprit de fe} 
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ammoniac, qui fit un effet auquel M. 
& Madaine de L. ne s’attendoient pas. 
Les larmes coulèrent d’abord des yeux 
de cette fervante ; elle fe réveilla tout 
d’un coup, & fe ei} à proférer les ju- 
remens les plus grofliers, & à accabler 
des épithètes les plus fales les médecins, 
& le chirurgien qui lui avoit fait man- 
quer fa convulfiori. Elle tombaæncore, 
quelques momens après, en fyncope, 
en préfence des imèmes perfonnes. On 
attendit qu’elle parut abfolument deé- 
nuée de tout fentiment : le mème chi- 
rurgien s’apprèta alors à lui adminiftrer 
le mème remède ; elle le vir, quitta la 
convulfion, jura qu elle solsie retout- 
ner AT & fe tirer des mains des 
médecins & des chirurgiens : qu’elle 
traita comme elle avoit fait la première 
fois. Toute la bande quitta Caën , & 
s’en retourna comme elle étoit LUE 

M, de L. ne perdit pas encore cou- 
rage. [l entendit parler du fieur Char-: 
pentier , celui qui avoit vu le diable. 
fous une figure fi hideufe & fi effrayante. 
Il avoit une grande réputation au fujet 
des obfeflions & poffeffions du malin: 
efprit. M. de L, pria M. l’évêque de 
Bayeux de lui écrire, La complaifance 
de ce prélat n'étoit pas encore à bout ;: 
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il invita Charpentier à à fe rendre à Lan= 
des. Mais on ne put d’abord obtenir 
cette faveur d’un homme accablé d’af- 
faires , & fi néceffaire dans une ville 
telle que Paris, où le clergé étoit , di- 
{oit-1l, tout perverti , & où le diable 
FETE tant de ravages. I] fallut fe con- 
center du fieur d’'Herbinière , le difciple 
& le digne élève du ST docteur 
Charpentier. Cet exorcifte fubalterne, 
qui avoit été chaflé de la paroïffe de 
fainte Opportune , où il étoit vicaire, 
à caufe de fes rèveries au fujet des dia- 
bles, trouva à Landes une bonne mai- 
fon. Il y fut bien fêté , bien régale pen- 
danttrois mois entiers , & ne fit d’autre 
ouvrage que de bise de plus en 
plus le fieur Heurtin dans fes opinions. 
Comme rien ne finifloit, le fieur 
Charpentier fe laifla enfin féchir; il 
voulut bien fe dérober à fes grandes 
eccupations > pour aller livrer affaut à 
un diable qui faifoit tant de bruit, & 
qui pourroit figurer avec éclat dans: le 
nombre de ceux qu’il fe vantoit d’avoir 
vaincus. [l arriva donc à Landes, & l’on 
ne douta plus, dans la famille , que 
l'affaire ne füt finie. Pour éelidà , di- 
| u voifinage , 1] réuflira ; 1l 
s'y prendtrop bien ; il eft clair qu'il a 
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un talent que nous n'avons pas. Deux 
mois fe pafsèrent en préparaufs ; Le pu- 
blic s’ennuyoit, & les gens de bon 
fens eurent plus de tems quil ne leur 
en falloit pour reconnoitre que le nou 
veau thaumaturge étoit un franc im- 
pofteur , dont tout le talent fe bornoit 
à beaucoup parler , & à fe montrer in- 
tariflable fur fon éloge. Pour fe rendre 
plus important , il difoit qu'il n’avoit 
jamais vu une pofleflion plus avérée &. 
plus complette. Il prétendoit parler au 
diable parle commandement intérieur ; 
c’étoit par ce ftratagème , & ce tour de 
fouplefle , qu'il en avoit d’abord ira- 
pofé. 

M. de Luynes s’ennuya enfin dé dif. 
cours emphatiques de ce fourbe; ils ne 
fervoient qu’à enraciner le mal davan- 
rage , au lieu de le faire ceffer. Il perdit 
patience , & chaffa Charpentier de fon 
diocèfe , avec défenfes d’y reparoitre de 
fa vie. Quelque tems après , le fieur 
Heurtin reçut un ordre de la cour , qui 
lui enjoignoit de fe retirer à l’abbaye 
de Belleftoile, ordre de Prémontré ; 
diocèfe de Bayeux. IFn’a ceflé de fou- 
tenir la poffeflion des filles di 
ajoutant qu’elles ne ferontsf li 
vrées que le corps. d'Abrahe mov alfride 
ne foit exhumeé, "FER 
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- Le père & la mère deces malhenreu: 
fes victimes de l’entètement n’aban- 
donnèrent point leurs idées , & la pof- 
feflion alla toujours fon train. M. de 
Bayeux , qui n'avoit eu que trop d’é- 
gards pour cette famille, & qui avoit 
trop compté que le bon fenis reviendroit 
à M. & à Madame de L. quand il au- 
roit féqueftré les fourbes & les fanati- 
ques qui les trompoient, comprit enfin 
qu'il n’y avoit d’autre remède à ce mal 
que de le couper par la racine. Les pré- 
tendues poflédées furent enlevées, & 
diftribucés en différentes communautés 
de Caën & de Bayeux. La prudence des 
religieufes, & leur exemple, ont rendu 
à ces filles une tranquillité que tous les 
exorcifmes n’avoient pu leur procurer. 
Ce dénouement m'en rappelle un 
pareil arrivé dans une occafion qui a 
beaucoup d’analogie aux poffeflions dont 
je viens de faire mention. Tout le 
monde a entendu parler des convul- 
fions qui ont commencé fur le tombeau 
du célèbre M. Paris, & qui ont con- 
tinué , & continuent encore, dit-on, 
dans quelques maifons particulières. 
Cet événement forma , parmi les ap- 


pellans. ulle unigenitus , une fecte, 
que l’od#ômma les coryulfionifles : 


- PA = 
€ CTOIC 


d'Urbain Grandier. 385 
c'étoit ceux qui croyoient ces convul- 
fions réelles & miraculeufes : les autres 
les prenoient pour ce qu’elles valoient; 
pour une invention qui décrioit & dés- 
honoroit le parti , & que l'intérêt avoit 
fou ériger en fanatifme. 

Une zélée convuifonifte "#Voit une 
fœur religieufe à Paris, dans un cou- 
vent dirigé par des appellans , & que la 
feéte convulfionifte auroit fort defiré 
attirer dans fon opinion. Notre zélée 
alla un jour voir fa fœur, accompagnée 
d’une convulfionnaire. Celle-ci ne man- 
qua pas de fe donner des convulfions 
dans le parloir. Ce fpectacle frappa fi 
fort l'imagination de la religieufe , 
qu'elle en eut aufh dès le foir même. 
Elles lui reprirent encore le lendemain, 
& 1] y avoit à craindre que cet exemple 
ne devint contagieux dans la commu- 
nauté. La fupérieure, fille fage, & ferme 
dans fes fentimens , coupa le mal par 
la racine. Elle commença par défendre 
l’entrée de fa maifon , & mème du par- 
loir , à la fœur de la nouvelle convul- 
fionnaire ; elle envoya celle-ci à l'infir- 
merie, ly fuivit un moment après, 
accompagnée des deux plus vigoureufes 
fœurs converfes de la maifon, & lui 
dit: « Ma fœur, comme les convul- 
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» fions me paroiflent une des maladies 
» les plus dangereufes, j’ai demandé à 
» d’habiles médecins quels étoient les 
» remèdes les plus fpécifiques contre ce 
» mal ; ils m'ont affuré que le plus 
» efficace -& le plus prompt étoit de 
» donnef promptement & fortement 
»la difcipline au moment que les 
» convulfions commencent ; & voilà 
+ deux bonnes fœurs que j'ai chargées 
» de vous rendre ce bon office. Si 
» vos convulfions vous reprennent, ma 
» fœur l'infirmière aura foin de les aver- 
stir fur le champ; & je veux que, 
» fans perdre un moment , elles quit- 
» tent toute autre occupation pour vous 


» délivrer d’un mal fi étrange; & je 


» compte affez fur leur charité, pour 
» être füure qu’elles n’épargneront rien 
» pour votre guérifon », Cette ordon- 
nance fit un tel effet, que l’on n'eut 
pas befoin de recourir au remède même, 
la gucrifon fut fubite & complette, 

Je ne finirois pas, fi je voulois com- 
piler toutes les hiftoires de poffeffion , 
qui n'ont dù leur exiftence qu’à la fu- 
perftition, au fanatifme, à l'intérèc, 
ou à d’autres paflions. Contentons-nous 
d'adopter le fentiment du père Calme, 
dans fa differtation fur les obfeflions & 

poffeffions du démon, « Il ya, dit ce 
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» célèbre commentateur , plufieurs ca- 
» ractères douteux & équivoques dans 
» les obfeflions du démon, & ilyena 
» beaucoup moins de réelles que lon 
» ne s’imagine. Nous n’entreprendrons 
» la défenfe d'aucune autre que de celles 
» qui font clairement marquées dans 
» l'écriture , ou qui fe trouvent dans 
» l’hiftoire , avec des circonftances fi 
» füres & fi extraordinaires , que l’on 
» ne puifle raifonnablement les attri- 
» buer n1 à la maladie , ni à l’imagina- 
» tion, n1 à la fupercherie de ceux qui 
» contrefont les poffédés , ou de ceux 
5» qui les fuppofent par des motifs d’in- 
» térèr où d’amour-propre. Nous ne 
» fomines les défenfeurs n1 de la vaine 
» fuperftition des peuples, n1 du prée- 
» tendu pouvoir excluff du démon, 
» ni des faux miracles, ni de la fotte 
» crédulité des ignorans ». 

Il y a eu fans doute des poffédés ; il 
peut encore s’en trouver. Îl y en a eu 
un grand nombre du tems de Jéfus- 
Chrift. L'évangile en fait foi. Saint Luc, 
IX, 38, nous apprend que, le lende- 
main de É transfiguration , « un hom me 
» aborda Jéfus-Chrift , en criant : maf- 
»tre, regardez mon fils en prié, je 
» vous en fupplie, car je n'ai que ce 
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» feul enfant. L’efprit malin fe. faift 
» de lui, lui fait, tout d’un coup, jetter 
_» de grands cris, le renverfe par terre, 
» le fait écumer , & à peine le quitte- 
_s t-il après Pavoir tout brife. J’avois 
» prié vos difciples de le chaffer; mais 
» ils n’ont pu. Alors Jéfus dit . . .. 
_»amenez ici votre fils; &, comme 
» l'enfant s’approchoit , le démon le 
_» jetta contre terre, & l’agita par de 
» grandes convulfions. Mais Jéfus ayant 
» parlé avec menaces à l’efprit impur , 
» guérit l'enfant , & le rendit à fon 
» père ». Le même évangélifte rapporte 
ailleurs { VII, 27, ) « qu'il vint , au- 
» devant de Jéfus, un homme qui, 
» depuis long-tems , étoit poflédeé des 
» démons, qui ne portoit point d’ha- 
» bit, qui n’habitoit point les maifons, 
» mais les fépulchres. Aufli-tôt qu'il 
» eut appercu Jéfus, il jetta un grand 
» cri, fe vint profterner à fes pieds, 
» & lui dit : Jéfus, fils du Dieu très- 
» haut, qu'y a-t-il entre vous & moi ? 
» Je vous prie de ne me point tour- 
» menter : car il commandoit à l'efprit 
#» impur de fortir de cet homme qu'il 
s» poffédoit depuis long-tems ; & quoi- 
# qu'on le gardât lié de chaînes, & les 
# fers aux pieds, il rompoit tous fes 
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» liens , & étroit emporté par le démon 
» dans les déferts. Jéfus lut demanda, 
» quel eft ton nom ? Il hui dit : je m’ap- 
» pelle Légion , parce que plufieurs de- 
» Mons étoient entrés dans cet homme; 
» & ces démons le fupplioient qu'il ne 
.» leur commandat point de s’en aller 
» dans l’abime. Mais, comme 1l y avoit 
» la un grand troupeau de pourceaux, 
» qui paifloient fur une montagne, 1ls 
» le fupplioient qu’il leur permit d’y en- 
» trer; ce qu'El leur accorda. Les démons 
» donc fortant de cet homme, &c. » 
Les autres évangeliftes parlent de 
quantité d’autres pofleffions auxquelles 
le Sauveur mit fin par le feul comman- 
dement qu'il faifoit aux démons de 
fortir. Il eft donc de foi qu’il y a eu des 
poflédés en grand nombre, pendant 
que Jéfus-Chrift à été fur la terre. On 
ne peut pas non plus refufer de croire 
qu'il y en a eu depuis. La confiance due 
aux récits de ces lumières de l’églife, 
qu'elle a décorés de la qualité de fes 
pères , ne permet pas d’en douter. Saint 
Jérôme entre autres { liv. 3, lett. 8 ,) 
parlant à fainte Euftoquie du voyage de 
fainte Paule dans la terre fainte, dit 
qu’elle alla vifiter la ville de Sébafte , 
ou de Samarie. « C’eft en ce lieu, dit-il, 
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» que repofent les os des prophètes 
» Abdias & Elifée , & où fut enfeveli 
» faint Jean-Baptifte. Elle y fut furprife 
5» & effrayée d’une multitude de pro- 
» diges dont elle fut témoin; car elle y 
_» entendoit les cris & les tourmens des 
» démons; & elle voyoit aux fépulchres 
» des hommes qui heurloient comme 
» des loups, qui aboyoient comme des 
-» chiens, qui imitoient les rugiflemens 
» des lions , qui fiffloient comme des 
» ferpens, qui mugiffoient comme des 
» taureaux : d’autres faifant un cercle 
» avec la tête, la remuoient avec une 
» rapidité incroyable ; quelques-uns , 
» courbant le corps en arc par derrière, 
» touchoient la terre de leur front. On 
» y voyoit des femmes fufpendues en 
» air , les pieds en haut, dont les vêè- 
» temens ne tomboient point fur leur 
» vifage ». Saint Paulin , dans fon troi- 
fieme difcours fur la fète de faint Felix 
de Nole ; faint Hilaire, dans fa lettre 
à l’empereur Conftance, & faint Chry- 
{oftome , dans fon homélie fur la deu- 
xieme épitre aux Corinthiens, rappor- 
tent des faits à peu près femblables. 
Mais, outre que ces poffeffions font 
atteftées par des écrivains auxquels on 
ne peut, fans témérité , refufer la 
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croyance la plus entière, elles font mar- 
quées à des caractères qu’il eft impoffi- 
ble de ne pas attribuer à des caufes fur- 
naturelles. On ne voyoit pas d’ailleurs 
que les exorcifmes n’euflent d’autre 
effet que de procurer aux malheureux 
poffédés des contorfions qui ferviflent 
de fpectacle & de pafle-tems aux afif- 
tans, nique les exorciftesannonçaffent, 
comme fafoient ceux de Loudun, 
qu'avant de faire fortir le diable , ils 
alloient régaler les affiftans du fpeétacle 
des convulfions, ce qui eft arrivé à Lour- 
dun : voyez pag. 217. On ne croyoit 
point enfin que léglife, exerçant par 
fes miniftres le pouvoir qu’elle à recu 
de Dieu, füt obligée de capituler avec 
les démons, & qu'il dépendit d’eux de 
fortir tel jour & à telle heure. Ils obéif- 
foient fur le champ à fes ordres; ou 
Fon regardoit leur réfiftance comme la 
preuve que le miniftre n’étoit pas digne 
d’exercer le miniftère. Mais à Loudun, 
on n’a vu qu'une fuite de fcènes mal- 
adroitement préparées, de fcandales 
inouis , & de facrilèges qui fembloient 
concertés entre les exorciftes & les exor- 
cifes. Et il me femble qu’il n’eft point 
de lecteur impartial qui ne juge que, 
fi ces religieufes avoient été foumifes à 
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la jurifdiétion immédiate & libre de 
M. de Sourdis, alors archevèque de 
Bordeaux , ou du coadjuteur de Tours, 
qui démafqua la Beloquin , ou enfin de 
M. de Luynes , évèque de Bayeux, les 
prétendus diables qui les poflédoient 
auroient bientôt été diflipés ; & l’infor- 
tuné Grandier n’auroit pas été livré aux 
flammes. 

Cependant M. de la Menardaye, prè- 
tre , a fait paroître, en 1749 ,un ouvrage 
fousle titre d'examen & difcuffion critique 
des diables de Loudun , &c. dans lequel 
1l n’épargne ni les faux raifonnemens, 
ni les motifs fuperftitieux , ni les inju- 
xes les moins ménagées pour établir la 
réalité de cette poffeflion , & l'équité 
du fupplice de Grandier. 

Il dit modeftement, dans fa préface, 
que fon livre eft « un modèle de Pu- 
» fage qu’on peut faire des règles ( de 
» la critique), qui pourra fervir de 
» guide en d’autres occafñons; &, ce qui 
» eft infiniment plus utile que de lire 
» par pure curiofité , on fe formera un 
» efprit capable de juger fainement, & 
» de fe défendre des impreflions fédui- 
» fantes que les auteurs dangereux fça- 
+ vent employer avec tant d'artifice, & 
» qui font fi efficaces fur les efprits trop 
» crédules », Wie 
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Je n’emploierai pas beaucoup de tems 
pour mettre le lecteur en état de juger 
des lumières & de limpartialité de ce 
maître en fait de critique. Il ne faut 
que jerter les yeux fur quelques-uns des 
principaux raifonnemens qui forment 
la bafe de fon fyftème. 

1°, Il allègue , pour preuve de la réa- 
lité de la poffeflion , « la converfion de 
» plufieurs perfonnes , qui furent telle- 
»mentfrappées de ce qu’elles y voyoient, 
» qu’elles fe convertirent , & fe jertè- 
» rent dans différens couvens ; entre 
> autres, un avocat mort Capuein, dont 
» on a la vie imprimée; & le fameux 
_» M. de Keriolet, confeiller au parle- 
» ment de Bretagne , qui eft mort prè- 
»tre, après avoir vendu fa charge , 
» fait de fa maïfon un hôpital, & em- 
» braffé la pénitence la plus terrible ; & 
» qui étoit, avant cela, l’impie le plus 
» déterminé de fon fiècle. Sa vie, ajoute 
» M. de la Menardaye , eft imprimée, 
» & fufht pour confondre limpof- 
3 TUE ». 

Je n’ai point lu les vies de ces deux 
convertis, & j'ignore le degré de fot 
que méritent ceux qui les ont écrites. 
Mais, en prenant pour guide le modèle 
de critique & les règles que cet auteur 
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nous donne, on peut lui démontrer 
que les nuls occafionnées par 
Fattouchement du tombeau eu de la 
terre du tombeau de M. Paris, font 
miraculeufes. S'il ne veut pas convenir 
de ce fait, cominé il ya bien de l’ap- 
parence , il faudra qu'il convienne que 
fes règles ne font pas toujours un mo- 
dèle à fuivre. Je ne raifonnerai point ; 
je lui rappellerai fimplement un fait 
connu de tout le monde, & qui étoit 
récent quand il a compofé fon examen. 
M. Carré de Montgeron étoit plongé 
dans l’incrédulité | & dans les dérégle- 
mens qui la font naître. Il alla, le > 
feptembre 1731 ,au fameux tombeau, 
pour examiner , avec les yeux de la 
plus févère critique, les miracles qui 
S'y opéroient. Mais il s’y fenut, dit-il 
lui-même dans un de fes ouvrages, 
tout d’un coup frappé & terraflé par 
mille traits de lumière qui léclairèrent. 
D'incrédule, 1l devint tout à coup chré- 
tien fervent; & de détraéteur du fameux 
diacte , 1l dé vant fon apôtre. Il fe Hivra, 
depuis ce moment, au fanatifme des 
convulfions ; & après en avoir été d’a- 
bord le confeffeur , il en devint le mar: 
tyr. Al ramaffa tout ce qu’il put trouver 
Fe établir la vérité des miracles &-des 
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convulfions, en compofa un fort gros 
hvre, qu'il préfenta lui-même au Roi. 
H fut enfermé ; & loin de rien faire 
pour adoucir fa captivité , elle ne fit 
que donner des alimens à fon fanaif- 
me , qui lui mérita d’être reflerré de 
plus en plus. I] mourut enfin, en 1750, 
dans la citadelle de Valence. Qui peut 
affurer que , fi cet ardent convulfionifte 
eut confervé fa liberté , 11 n’eüt pas juf- 
tifié la vérité de fon opinion par des fa- 
crifices & par des auftérités aufli capa- 
bles de convaincre M. de la Menar- 
daye , que l'ont été fon avocat de Lou- 
dun & fon M. de Keriolet? Y a-t-1l 
opinion religieufe , fi abfurde qu’elle 
foit , dont on ne püt foutenir la vérité 
par les règles de critique que nous 
donne cet auteur ? 

2°, « I] eft abfurde de croire qu'un 
» couvent de filles tout entier, que plu- 
» fieurs eccléfiaftiques conftitués en di- 
» gnité, & plufieurs religieux, avec les 
» premiers de la ville, qu’un confeiller 
» d'état, un miniftre , treize juges . 
» qu’il nous aflure avoir été choifis par- 
» mi ce qu'il y avoit de plus habile dans 
» les différens tribunaux du pays , avec 
» tous les médecins appellés, & trous 
» les exorciftes , de quelque état qu’ils 
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» fuient, eccléfiaitiques ou religieux ; : 
» 1l eft fécde , dis-je, d’imputer à un 
» fi grand nombre d’hommes refpecta- 
» bles un complot aufli noir » auffi ab- 
» furde , fans efpoir d’en tirer aucun 
» avantage , qui étoit condamné par 
» leur Hitibieee & qui ne pouvoit 
» que les couvrir FE honte ». 

Quoi ! ce maître en fait de critique 
a lu affez peu, ou a fi peu profité de fes 
lectures, qu'il ne fe rappelle aucun 
complot plus à étonnant encore que celui- 
li? Qu'il confulte l’hiftoire du genre 
humain, 1l en trouvera de pareils à 
chaque page. Qui lui a dit d’ailleurs 
que les ennemis de Grandier n’étoient 
pouflés par aucun motif d’i intérèt :  N'a- 
t-1] pas vu que les uns étoient excités 
par l’efprit de vengeance , les autres 
intimidés par Pautorité, & les. autres 
enfin gagnes par l’appas des profits pé- 
cuniaires ? Quelle certitude a-t-1l d’ail- 
leurs que les juges choifis pour former 
la commiflion, fuflent les plus habiles 
du pays. Min écrivain contempo- 
rain > que je fçache , ne leur a rendu 
ce témoignage ; & M. de la Menar- 
daye vient, cent ans après leur mort. 
leur donner des certificats de capa- 
cite ! 
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3°, « Grandier étoit un fcélérat qui, 
» quand 1l n’auroit pas été magicien , 
» auroit mérité le feu pour fes aaultères 
5) perpétuels , & les facrilèges d’impu- 
» reté par É commis dans fa Pi Opre 
1 cglife De 
On ne peut difconvenir que Gran- 
dier n’eût donné lieu ,  foit par des i iM- 
prudences, foit autrement , à la répu- 
tation qu 1] avoit d’être plus galanc qu 1] 
ne convient à un homme de fon état, 
qui ne peut être ni trop réfervé , ni 
trop fcrupuleux fur ce qui concerne la 
chafteté. Il doit en être un modèle aux 
yeux du public, & fur-tout aux yeux 
de fes paroifliens, quand il a honneur 
d’être pafteur. Mais des bruits fondés 
fur quelque indifcrétion équivoque , 
peut-être uniquement fur la jaloufie 
d’un mari, ou Pinquiétude d’un père, 
qui ee s’appercevoir que le pafteur 
infpire à fa femme , ou à fa fille, d'au 
tres fentimens que ceux de la piété, 
méritent-ils donc que l’on brüle celui 
qui en eft objet, fouvent innecem- 
ment ? IE n’eft point rare de voir des 
dévotes plus attachées à leur directeux 
qu’elles ne devroient l'être , & fans que 
ce directeur y contribue autrement que 
par les graces de fa Égure & de fon efprit. 
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Quoi qu'il en foit ,s’il ya du fcandale , 
c’eft au fupérieur eccléfiaftique à en exa- 
miner la fource, & à y apporter le re- 
mède que les circonftances peuvent inf- 
pirer à fa fagefle & à fa prudence. 

Quant à Grandier, on lui imputa 
d’avoir pouflé fa galanterie jufqu’aux 
derniers excès de l’impureté. Mais on 
a vu qu'il a été lavé de cette accufation 
par jugement du préfidial de Poitiers ; 
& de l’archevèque de Bordeaux, fupé- 
rieur eccléfiaftique. On à même vu que 
ce prélat étoit tellement convaincu que 
cette accufation n’avoit d’autre fonde- 
ment que la haine armée de la calom- 
nie, qu'il donna à cet eccléfiaftique le 
confeil de s'éloigner d’un lieu où il 
s’étoit formé contre lui une ligue fi 
nombreufe & fi puiflante , qu'il étoit 
impoñible qu'il n’en fût pas tôt ou tard 
la victime. Cet avis, donné par le juge 
lui-même, n’eft-1l pas un certificat de 
Finnocence de laccufe, ajouté au juge- 
ment d’abfolution ? 

Mais ce raifonnement difparoït fous 
la plume de notre maître en fait de 
critique ; voici comment 1l le pulvérife : 
« Grandier, dit-il, étoit le fléau de 
» toute la ville de Loudun par fes fcan- 
» dales horribles, par fes outrages en- 
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» vers les magiftrats , par les artifices. 
» de fa chicane , par fes violences, qui 
» y avoient tellement mis le trouble & 
» la divifion , qu’il ne fe trouvoit per- 
» fonne de neutre fur fon fujet , ayant 
» fçu fe faire de zélés partifans des uns, 
» & pouflant à bout tous les autres, 
» afin d’être foutenu par les premiers ,. 
» & de récufer les feconds. Par-là, 1l 
» avoit trouvé le fecret de mener fans 
» fin tous les procès qu’on auroit pw 
» lui intenter , & de rebuter tous les. 
» tribunaux de Pays. Il ne falloit donc 
» pas moins qu’une autorité fupérieure 
» comme celle des commiffaires or- 
» donnés par le Roi, pour mettre fin à 
» tant de méchancetés , tant de crimes 
» & de fcandales ».. 

Ce raifonnement me paroît fans ré- 
plique. Toute la fuite de cette hiftoire 
a fait voir combien les amis de Gran- 
dier étoient puiffans , & qu'il avoit fur- 
tout un caractère propre à la féduction: 
infinuante. D'ailleurs, on peut gertai- 
nement compter fur la véracité des té- 
moins entendus par les commiffaires ;, 
fur-tout après la déclaration faite par 
Grandier à là queftion; qu'il avoit vu 
Elifabeth Blanchard , pour la première 
fois , au moment où elle lui fut con- 
frontée. 
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M. de la Menardaye s’échauffe fur 
cet objet, & met en œuvre toutes les 
règles de fa critique, & tout le poids 
de fes raifonnemens, pour écrafer ceux 
qui ofent ne pas penfer comine lui. 
Copions fes propres expreflions ; on ne 
pourroit y toucher, fans leur faire tort. 

« Pourquoi , ne il, les juges de 
» Grandier ne lui AG point fait fon 
.» procès pour des débauches fi notoires ? 
» C’eft, dit-on, qu'ils n’en ont point 
» trouvé de preuves convaincantes. Vous 
» ne fongez donc pas, écrivains défen- 
» feurs d’un tel fcélérat, que vous faites 
» 1ci ces juges plus équitables que vous 
» ne voulez. Quoi ! foixante , ou qua- 
» tre-vingt dépofitions, dont il y en 
» avoit du moins vingt-une bien arti- 
» culées & bien foutenues , ne leur ont 
» point paru des preuves fufhfantes ? 
» Ils avoient donc la confcience bien 
» plus délicate que vous ne le dites. 

» Or, fi ces juges ont fait, de la ma- 
» ge , l'objet principal de ce procès, 
59 & le fujet de la condamnation, c’eft 
» donc que , felon vous-même , il y 
» avoit des preuves plus convaincantes 
» fur ce chef que fur lautre. Non, re- 
» prenez-vous ; c’eft tout le contraire. 
» On n’a vua Loudun qu’une miférable 
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» comédie dépourvue de toute vraifem- 
» blance. 

» Hé bien ! je demande maintenant, 
» à la face du ciel & de la terre, qu'on 
» me dife pourquoi les juges fe font 
» déterminés au chef de la magie plu- 
» tôt qu'à l’autre chef? Une feule rai- 
» fon , qui ne foit point démentie pat 
» le bon fens. Mais le réfugié, & fon 
» écho (1), n’ont point de réponfe. Ils 
»n’ont pas même prévu la queftion, 
» tant ils avoient de jugement. Ainf 
» que ces deux écrivains reftent érernel- 
» lement couverts de la honte qu'ils 
» mcfitent ». 

Mas, M. de la Menardaye , que 
voulez-vous que lon vous réponde ? 
Vous aflurez qu'il n’y a point de répli- 
que à vous faire; & vous êtes dans une 
telle colère, qu’il ne paroït pas pofñlible 
de fe faire écouter de vous. Je ne fuis 
point lapologifle des deux auteurs qui 
vous échauffent fi fort la bile : maïs il 
me femble que, fi j'étois à leur place, 


(1) M. de la Menardaye parle ici de l’au- 
teur de l’hifloire des diables de Loudun, &c. 
imprimée , pour la feconde fois , à Amfter- 
dam 1716 ; & de M. Gayot de Pifaval, qui 
a raconté cette hiftoire , à fa manière , dans 
le tome 2 de fon recueil. 
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& que je püfle parvenir à me faire en- 
rendre; je vous dirois : 

po Vas apportez pour preuve ce 
qui eft en queftion. Vous prétendez que 
les vingt-une dépofitions que vous affu- 
rez être bien articulées & bien foute- 
nues , formoient la preuve complette 
des débauches facrilèges de Grandier. 
Mais vos connoiffances profondes en 
fait de critique , & la promefle que 
vous nous aviez faire de nous donner 
des lecons fur cet art , auroient bien dû 
vous déterminer à nous mettre ces dé- 
pofñitions fous les yeux, & à les difcu- 
ter, pour nous en prouver la véracité. 
Car je vous avouerai que le peu de 
connoiflance que j'en ai me les rend 
fort fufpectes. Ce font, pour la plupart, 
des filles & des nes e. dépofent 
de leur propre turpitude; &, inftruit 
comme vous l’êtes, ou disshé vous 
devez l'être, vous fçavez bien qu’en 
juftice , non eue propriam allegans 
turpitudinem. Et vous voyez fans doute 
fur quels motifs eft appuyé un axiome 
fi décent & fi équitable. Vous auriez, 
entre autres, calmé nos inquiétudes 
fur la déclaration que fit Grandier , à 
la queftion , au fujet dEtibech Blan- 
chard , l’un des principaux de ces té- 
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moins , & fur le jugement qui con- 
damna lapothicaire Adam, dont j'ai 
parlé, pag. 202. Si vous voulez un peu 
reprendre votre fang-froid , & m’écou- 
ter fans partialité, vous conviendrez 
que , tant que vous ne m'aurez pas 
prouvé que ces deux témoins font di- 
gnes de foi, je n’en peux guère ajou- , 
ter à une information dont ils n’ont pas 
été rejettés. Si vous ne convenez pas 
de cette vérité , je vous paflerai, fi cela 
vous fait plaifir, vos talens en critique; 
mais je vous en croirai fort peu en jufe 
ice & en jurifprudence. 

2°, Je vous dirois qu'il étoit aflez 
difficile de reprendre une accufation, 
fur laquelle M, Parchevèque de Bor- 
deaux avoit ftatué définitivement par 
une fentence d’abfolution. On n’auroit 
pu alléouer d’autre prétexte que de 
nouvelles preuves furvenues; mais la 
feconde inftruétion à laquelle ce pré- 
texte auroit donné lieu , n’auroit pu fe 
faire fans le concours du métropolitain 
qui étoit faifñi de l'affaire. L’évèque de 
Poitiers ne pouvoit plus s’en mêler ; 
l'examen du délit commun , quant à 
cet objet , étant dévolu à fon fupérieur. 
Or, il paroït que la façon de penfer 
de ce prélat , n’étoit pas conforme aux 


404 Hifloire 
vues que l’on avoit fur Grandier. 
3°. J'ajouterôis que, fi l’on eût aban- 
donné la magie pour ne s'occuper que 
des bahches de l'accufé, les reli- 
gieufes & les exorciftes étoient ruinés 3 
plus .de penfions, plus d’aumônes. Les 
chofes d’ailleurs avoient été poufñées 
trop loin pour qu 1l fût poflible de re- 
culer ; 1] yavoit même du danger. Les 
magiftrats de Loudun, voyant condam= 
_ner Grandier pour un autre motif que 
pour la magie, auroient peut-être voulu 
examiner de trop près des polfeffions 
qui avoient tant caufé de fcandale, 
fi fort compromis l’état & l'honneur de 
tant d’honnètes gens; ; &c peut-être que 
les pui Mances , quiss’étoient crues inté- 
reflées à la perte de Grandier, étant 
fatisfaites, fe feroient peu fouciées de 
fe donner de nouveaux mouvemens 
pour foutenir quelques Urfulines , 
gælques Jacobins , quelques Capu- 
eins , &c. 

Left vrai, caril faut tout dire , que 
vous avez trouvé, dans l’exrrait du re- 
giftre de la comm fo on, imprimé à Pa- 
ris en 16 34, une pièce qui femble vous 
autorifer à à foutenir que Grandier devoir 
être également brüle , foit comme ma- 
gicien , foit comme débauche bee 3 
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&e qu'il avoit trompé M. l'archevèque 
de Bordeaux, par des pièces extorquées 
par la ibeiof & la féduction. Ju 
_tapporté, pag. 115 , le défaveu de deux 
eccléfaftiques qui avoient été induits 
à dépoier contre lui; & voici ce qu’en 
lit dans cet extrait : « Requête préfen- 
» tée audit fieur évèque de Poitiers, par 
» Gervais Méchin & Martin Bases 
5 prêtres, au pied de laquelle eft P sde 
» à eux octroyé par ledit fieur évêque, 
» de ce qu'ils ont reconnu & déclaré 
» avoir été fcduits & contraints par 
» plufieurs perfonnes d'autorité en la- 
» dite ville de Loudun, de révoquer 
» le témoignage par eux mere aux pre- 
> mières charges contre ledit Grandier , 
» & de ce qu le ont foutenu ledit te- 
5 moignage premier ètre véritable. Et 
» à ladite requête eft attaché le modèle 
» de la déclaration rendue par ledit 
5 Méchin , révocatoire de fondit té- 
» moignage, écrite de la main deRené 
» Grandier, frère dudit accufé, .ainfi 
» qu’il Pa reconnu au procès ». 

À loccafon de cette pièce , vous ne 
manquez pas , M. de la Menardaye , 
de remarquer judicieufement , avec 
la modération qui vous eft ordinaire , 
qu elle nous découvre une impofture 
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du réfugié, qui eft des plus complettes, 
des plus indignes , & des plus perni- 
cieufes à fa caufe. Il Pa placée , ajou- 
tez-vous, au mieux, pour abufer & 
féduire ceux qui feroient fi fimples que 
de le croire fur fa parole. Vous faites 
enfuite ufage de votre talent dans l’art 
de la critique, pour nous découvrir les 
penfées fecretes de cet auteur, & les 
raifonnemens qu’il a faits en tr mème 
_ pour induire fes lecteurs en erreur. 
Mais , fans examiner fi M. lé évêque 
de Poitiers étroit compétent pour ré- 
pondre la requête en queftion, j’aurois 
bien fouhaité que vous eufliez fait ufage 
de ce même talent pour nous apprendre 
aufhi à quelle marque on peut connoître 
le moment où l’on doit ajouter foi à 
un homme qui fe contredit trois fois 
fur le mème fait. Vous prétendez que 
la première rétraation de Méchin 
étoit le fruit des menaces & du crédit 
des amis de Grandier. Mais ce curé 
avoit-1l pour amis un évèque qui peut 
vexer où enrichir à fon gré un fimple 
prêtre , qui n’eft que vicaire dans une 
paroiffe , & qui certainement afpire à 
un bénéfice ? Avoit-1l pour protecteur 
un confeiller d'état, armé de tout le 
pouvoir fuprème pour exercer la ven- 
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geance d’un miniftre irrité & tout-puif 
fant? Vous faites beaucoup valoir la 
circonftance que le modèle de la pre- 
mière rétractation de Méchin étoit écrit 
de la main du frère de Grandier. Mais 
les règles de la critique dont vous êtes 
profelfeur , empèchent-elles de foup- 
çonner que ce Méchin, voyant fon éve- 
que déclare contre foticuré ; Voyant que 
ce curé étoit dans une difgrace qui le 
.menaçoit d’une perte prochaine, {e foit 
prêté aux vues des ennemis qui étoient 
acharnés contre ce curé ? Mais les cho- 
fes ayant changé de face, € pré- 
cautions que prenoit M.? êque 
de Bordeaux pour découvrir lawérité , 
étant prêtes à la mettre dans tout 
jour, n'a-t-il pas pu arriver que ce 
vicaire ait craint les fuites d’un témoi- 
gnage qui pouvoit l’expofer à al animo- 
fité & aux pourfuites de fon curé ; &c 
que, voulant le rétraéter, il fe foit 
sdreflé ait. même de Grandier, 
tant pour l'intéreffer à fa réconciliari 
avec lui, que pour lui dons 

dèle d’un acte queshipie. à a 
préfume pouvoir m x rédi. 
autre ; 1} étoit au no 
Total aurois {0 


fois, M. de ka M 
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nous eu! F7 donné la folution de tous 
ces doutes. Car on ne peut pas s’at- 


tendre Que vous conveniez qu'ils font 


fondez, vous qui dites formellement, 
pag. 58 de votre ouvrage, que, quoi- 
que vous procédiez ce. les règles 
de la critique , votre objet n’eft pas de 
juftiñier Pauteur de l’hiftoire des diables 
de Loudun , mais uniquement d’exa- 
iminer & de mettre au jour fes impof- 
tures.. 
V. udriez- vous. bien aufli nous. ap- 
fans vous écarter de votre 
arquoi , lorfque l’on recom- 
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haut, pa Be I 82 “ne qu'on ne 
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illeurs les moyens 
Hurer de la vérité de 
fermer la bouche à 
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M. de la Menar- 
tnEME pas à nÔys inftruire 


des 
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des vraies règles de la critique; il Les: 
porte bien plus loin : 1] veut fe rendre 
utile à la religion , à l’état, & mème au 
repos des particuliers. 

« Quand on viendra , dit-il en par- 
» lant des polfeffions en général, vous 
» dire qu’on croit bien ces fortes de 
» faits dans l’évangile, mais non hors 
» de là , comptez qu’ordinairement 
» c’eft une défaite hypocrite pour ne pas 
» fe déclarer ouvertement impie ; ou 
» du moins pour fe faire accroire à foi- 
» même que l’on a encore du refpect 
» pour lécriture-fainte. Car eftil pof- 
» fible que, fi l’on avoit une véritable 
» foi à ce que l’évangile rapporte là- 
» deflus, on trouvat tant de répugnance 
» à croire qu'il peut encore arriver pa- 
» reille chofe dans ce tems-ci? Mais fi 
» cette incrédulité eft nuifible à la reli- 
» gion , elle n’eft pas moins pernicieufe 
» au bien public & à celui des particu- 
32 lers DE 

Après avoir ainfi fait dépendre notre 
orthodoxie de la foi aux pofleflions 
modernes , 1l parcourt tous les états 
chargés de quelqu’adminiftration , foit 
fpirituelle, foit temporelle. 

Un confefleur qui n'aura pas cette 
foi , verra fon pénitent attaqué d’une. 


Tome IF, 
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maladie fingulière ; il laiffera agir les 
médecins, qui n’y connoitront rien non 
plus; les voilà qui fe mettent aux trouf 
fes du pauvre malade, qui, par leurs 
remèdes, lui ufent le tempérament, 
&c fouvent le font mourir. Tout cela 
ne feroit point arrivé , fi le confeffeur 
eüt examiné Îa chofe felon les règles 
de léglife, qu’il en eùt rendu compte 
aux fupérieurs ; enfin fi on eût exorcifé 
le pénitent, puifque fa maladie n’étoit 
qu’une poñeflion. 

_ Il en rapporte pour preuve une Ma- 
dame B......demeurant rue des 
Bourdonnois. Elle fut promencée à tou- 
tes les eaux du royaume : en dix-huit 
ans , elle fut faignée quatre cent quatre 
fois : en un mot elle dépenfa plus de 
50000 livres en drogues; le tout inu- 
tilement. Le R. P. Gourdan (1) con- 
feilla un pélerinage à Notre-Dame de 


e v . ,0 : 
Liefle en Picardie, où la malade fut 


.(x) Simon Gourdan , chanoine régulier 
de faint Vi@tor, vécut dans toutes les. aufté- 
rités de la vie religieufe. On a remarqué 
qu'il ne lui eft arrivé qu'une fois de fortir 
de l’enceinte des murs de l'abbaye. Il prit 
beaucoup de part aux querelles qui agitent 
l'églife depuis quelque tems, & n’étoit pas 
de l'avis de M. le cardinal de Noailles. On 
8, de lui, plufieurs ouvrages de piété, 
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érie radicalement. De tout cela, M. 
de la Menardaye conclut que la mala- 
die de Madame B ..... étoit une vraie 
poffeflion , & que, fi on l’avoit d’abord 
exorcifée , on lui auroit épargné fes 
Voyages aux eaux , fes quatre cent qua- 
tre faignées , & fes $0000 livres. 

Ce judicieux auteur remarque en- 
fuite très-fagement , que les juges , en 
ne croyant point aux pofleflions , occa- 
fionnent la défolation des états. Ils 
laiflent les magiciens impunis; & de 
là, des ftérilités, des famines, des 
mortalités générales d'hommes & de 
beftiaux ; & tout cela, parce qu’on ne 
punit pas les magiciens , & que l’on ne 
fait point d’exorcifmes dans les maifons 
& dans les champs. Nos hôpitaux font 
pleins de fous; qu'on les exorcife tous, 
on verra que leur mal n’eft que l'effet 
de la poffeflion ; on les guérira, & on 
les rendra à la fociété. 

Il y a plus ; pour peu que les minif- 
tres de l’églife vouluflent mettre les 
exorcifmes en vogue, les gens pieux 
feroient délivrés du chagrin que leur 
caufent les fpectacles de bâteleurs. Tous 
ces danfeurs decorde, tous ces fauteurs, 
tous ces équilibrifles , tous ces hom- 
mes qui font prendre à leurs membres 

S ij 
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tant de poftures qui nous étonnent ; 


font autant de poffédés , qui n’exercent 
leurs tours de foupleffe que par le fe- 
cours du diable qui eft dans leur corps. 
Que l’on exorcife tous ces gens-là , ces 
fpectacles finiront , & ceux qui les exer- 
cent feront rendus à des travaux hon- 
nètes & utiles. Et c’eft par cette décou- 
verte que M. de la Menardaye réfout 
objection qu'il prévoit, que les pof- 
fédces de Loudun ne faifoient rien 
qui ne füt au-deflous de ce qu’exécu- 
tent les bâteleurs. 

Mais, comme rien n'échappe aux 
lumières de ce maître en fait de cri- 


tique , 1l nous apprend pourquoi 1l y'a 


fi peu de perfonnes qui voient des pof- 
_feflions dans tous les ças que nous ve- 
nons de parcourir; c’eft que , parmi 
les magiciens dont la terre eft couverte, 
1] y en a toujours un nombre qui s’en- 
gagent, par un pacte avec le diable , à 
mettre tout en œuvre pour détruire la 
croyance de la magie : ainfi quiconque 
la combat eft magicien ip/o faëlo ; & fi 
les miniftres de la juftice remplifloient 
leur devoir , en faifant le procès à tous 
ces incrédules , la magie n’auroit plus 


d’antagoniftes ; on verroit les poflef- 
fions & les maléfices où ils font; on 
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feroit les exorcifmes où il en faudroit ; 
on ne verroit plus de fous, plus de ma- 
ladies contagieufes , plus de ftérilités, 
plus de baladins, plus de femmes tour- 
mentées par les vapeurs : car j'ai oublié 
de dire que M. de la Menardaye range 
encore cette maladie au nombre de 
celles qui n'ont que la pofleflion pour 
principe. 

Au refte, rien n’embartafle M. de ha 
Menardaÿe. Les difhcultés les plus 
ardues ne font que lui fournir Focca- 
fon de nous donner des lecons fur Part 
de la critique. Il fe propofe , page 236, 
une objection qui auroit donné bien à 

enfer à tout autre qu’à lui. « L'auteur 
» de lhiftoire des diables de Loudun , 
» dit-il, fait par deux fois interroger 
» les poffédées fur les endroits où étoit 
_» Grandier alors : fur cela cet auteur 
» dit qu’elles répondent faux. Mais 
» ne peut-on pas conjecturer que c'eft 
» lui-même qui en impofe ici? Cartout 
» ce qu’on peut attendre d’un menteur 
» aufli impudent , c'eft qu'il dira le 
» contraire de ce qui eft , dans une oc- 
» cafion décifive comme ie cie 

» Ne vous preffez pas tant de déci- 
» der, reprend M. de la Menardaye ; 
» VOUS POUIrIEZ vous tromper. Quoi- 
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» qu'un écrivain foit reconnu pour un 
» impofteur , cependant les règles de la 
» critique n’exigent pas qu’on l’accufe 
» de menfonge aufli-tôt qu’il avancera 
» quelque chofe qui fera contre notre 
sattente, lorfqu'on peut trouver les 
+ véritables raifons de ce qu’il avance. 
»— Et comment fe pourroit-il faire 
» que ce qu'il avance-là fût véritable ? 
» —— Quoi ! vous n’en voyez pas en- 
» core la raifon ....?—— Mais à quoi 
» fervent donc les exorcifmes, fi le dé- 
» mon peut répondre tantôt vrai, & 
» tantôt faux ? — Ils fervent à mani- 
» fefter la prudence , la piété , & la 
» droiture he uns, & la vaine curiofité 
» ou la duplicité des autres. Ils fervent 
» à mettre au jour , lorfque le démon 
» énonce le faux , les mauvaifes difpo- 
» fitions de ceux qui ne manquent pas, 
» à la première réponfe faufle , de 
» compter pour rien toutce qu’ils ont vu 
» précédemment de vrai & de décifif. 
» Ils fervent ainfi à les convaincre d’une 
» odieufe duplicité. Au lieu que la droi- 
» ture de cœur & la jufteile d’efprit fait 
» penfer aux fidèles que , fi le démon 
» s’eft une fois manifefté d’une manière 
» convaincante , fur-tout en répondant 
#” aux commandemens intérieuts , où 
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» parlant une langue inconnue à la per- 
5 fonne vexée , on doit être convaincu 
» fans retour de la réalité de la poñef- 
» fon, & toutes les 1llufions & men- 
» fonges qu'il fait enfuite, font inutiles 
» pour prouver que les exorciftes font 
» dans l'erreur. Ainfi 1l n’eft pas éton- 
» nant que le père du menfonge ré- 
» ponde le faux , pour tromper ceux 
» qui linterrogent mal-à-propos, & lui 
» font des queftions inutiles, fur-tout 
» lorfqu’il a donné précédemment des. 
» preuves fufhfantes de. fa préfence. Ce 
» feroit s’abufer que de lui en deman- 
» der d’autres, ou de plus éclatantes, 
» à quoi le pouvoir de l’églife ne lo- 
» blige pas ; & c’eft ce qui trompe fou- 
» vent les curieux dans ces occalions. Il 
» eft vrai que Dieu force quelquefois 
» le démon de fe manifefter par des 
» marques fi éclatantes, que perfonne 
» n’ofe les contredire . ..... Mais ce 
» font des graces fingulières pour con- 
» fondre les incrédules, & l’on ne doit 
» point en faire une règle. Il faut s’en 
» tenir aux preuves qui font marquées 
» dans les rituels de l’églife , toujours 
» conduite par le Saint-Efprit. Ainfi 1l 
» eft très-poflible que l’anonyme, /ans 
» être plus honnête homme pour cela , 
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» n'ait dit ici rien que de vrai , & que 
» vous vous foyez trompé ». 

Cette folution eft aflurément très- 
fumineufe , & nous apprend parfaite- 
ment bien à diftinguer les faits que nous 


devons croire dans uñ écrivain , d’avec 


ceux que nous devons rejetter. Elle 
nous apprend aufli à bien connoitre , 


dans les poffeffions , quand le diable 


dit la vérité , & quand il reprend fon 


caractère de nienteur. Et c’eft d’après 
des règles: aufli certaines , que cet 
auteur aflure pofitivement ( page 262 ) 


qu’on doit regarder comme une preu- 
ve de la réalité de la poffeflion la dé- 


marche que fit la fupérieure de faire 
amende honorable fous une gouttière , 
la corde au cou, & de vouloir fe pen- 


dre enfuite; parce que ces chofes n’ar- 


rivoient pas dans le tems où l’efprit de 
ces religieufes étoit tranquille ; mais 
toujours au milieu des exorcifmes. 
Mais copions encore la preuve qu’il 
donne de fa propofñition. On ne peut 
fe laffer de copier un auteur fi lumi- 
neux. « L’ennemi le plus cruel, dit-il, 
» auroit-1l jamais pu rien controuver de 
» plus noir que les crimes dont elles fe 
» chargent elles-mêmes. Elles s’accu- 
» {ent de porter , contre un prêtre inno- 
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» cent, un faux témoignage qui le fait 
# péri sers le fupplice du feu, & de 
» fe jouer publiquement de Dién & de 
» la religion. Quelles horreurs ! Si la 
» confcience leur reprochoit fi violem- 
» ment ces iniquités , comment ont- 
» elles pu les commettre fi perfévéram- 
» ment, & réunir fans cefle le crime 
» & le repentir? Mais avec qui s’enten- 
» doient-elles, pour faire de paretlles 
» déclarations? Aflurément ce n’étoit 
» pas avec leurs exorciftes, n1 avec M. 
» de Laubardemont, & lee officiers de 
» la commiflion ; non plus qu'avec les 
» gens du roi, & les autres honnètes 
»gens de la PETÉ qui s'intérefloient 
» pour leur couvent. Avec qui donc, 
» encore une fois? À qui leurs décla- 
» rationis pouvoient-elles faire plaifir , 
s finon aux incrédules , pour leur don- 
» ner le change, & fe aveugler encore 
» davantage, & à ceux qui auroient été 
» bien fachés de voir la vérité ? Preuve: 
» admirable de la réalité de cette pof- 
» feflion ! »> 
Cette preuve eft admirable , fans 
doute ; &c ii faut être bien endurci 
dans l'aveugiement pour ne pas s’% 
rendre. J’aurois defiré cepéndant que » 
pour plus d’éclairciffement Caen $ 
|A 
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M. de la Menardaye nous eut expliqué 
pourquoi la fœur Claire, & quelques 
autres dont j’ai parlé , pag. 316, après 
avoir afluré qu’elles n’étoient point pof- 
fédées , & invoqué le vrai Dieu créa- 
ceur du ciel & de la terre , tinrent la pa- 
role qu’elles donnèrent de ne plus re< 
paroïtre aux exorcifmes , quoiqu’elles 
euffent fait ces déclarations , & même 
pris la fuite au milieu de la cérémonie, 
& fans que le diable, qui les faifoit 
ainfi parler, ait été chafle depuis. 
Avant de finir, je copierai encore 
ici une lettre que M. de la Menardaye 
a fait imprimer au nombre de fes preu- 
ves. Ceux qui n’ont pas lu fon ouvrage, 
& qui ne la connoiffent pas , la trouve- 
ront fingulière. 


Lettre de M. de la Court, prêtre, mif- 

_ fionnaïre apoftolique dans la Cochin- 
chine , à M, Winslow , doëteur en 
médecine de Paris, de l'académie des 
fciences , &c. î 


« MONSIEUR, 


» Je ne puis enfin refufer à votre 
» empreffement d’avoir par écrit le dé- 
» tail de ce qui s’eft pailé au fujet du 
» Cochinchinois pofléde , dont j'ai eu 
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» l'honneur de vous parler. J’avois ce- 
» pendant réfolu de ne le donner à per- 
» fonne , & je l’ai mème refufé aux 
»inftances preffantes de plufieurs de 
» mes amis. Nous fommes dans un 
» tems fi critique , que ce qui devroit 
» fervir à notre édification, a un effet 
» tout contraire, tant l’efprit d’incré- 
» dulité eft devenu à la mode : mais ce 
» que j al refufe à d’autres , je le pi 
» à votre piété, & aux bontés dont vou 
» m'honorez. Voici donc le fait, jm 
#5 fes principales circonftances , tel que 
» je lai vu de mes propres yeux. 
5 L'an 1733; Environ vers lé mois 
» de mai, ou juin, étant dans la pro- 
» vince Chum, royaume de Cochin- 
» chine, dans P églife d’un bourg qu’on 
» appelle Kechu , diftant à une dau: 
» lieue environ FE capitale de la pro- 
» vince, l’on m'amena un jeune homme 
» de dix-huit à dix-neuf ans, chrétien, 
» habitant d’un village qu'on nomme 
5 Dodo, fitu£ dans la même province, 
» & éloigné de l'églife où j'étois de fepr 
» à huit lieues environ. Sa mère, & 
» quelques-uns de fes parens, avec le 
» catéchifte du Heu , & quelques autres 
» chrétiens, étoient fes conducteurs, 
» & me dirent qu'l étoit pofféde du 
SN] 
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» démon , m'affurant qu'ils avoient été 
» obligés d employer toutes leurs forces 
» pour le conduire, & qu’à mefure 
. » qu'ils approchoient de mon églife, 
» fes réfiftances redoublsient ; qu’arri- 
» vés enfin au perit hôpital qui left voifin 
» de Péglife , avoient été obligés de 
» l'y lalfer , uvant, avec tous 
» leurs étre ; “a Le É aire pañler outre. Ua 
» peu incrédule, je pourroismème dire, 
»à ma confafion, trop pour lors ( a 

» caufe de mon peu d’ expérience dans 
» ces fortes de chofes , dont je n ’avois 
5) jamais vu d’ exemple , & dont néan- 
» moins j'entendois parler fouvent aux 
» chrétiens ) , je queftionnai , pour {ca 
» voir $’1] n’y auroit pas de la fimplicité 
» ou de la malice dans leur fait. Voici 
» ce qu'ils me répondirent : un mois 
» auparavant, ce jeune homme , après 
» avoir communié, on le vit.fortir de 
» Péglife, & il difparut du village pen- 
» dant trois femaines environ , fans 
» qu'on fçùt ce qu'il étoit devenu. Un 
» de fes concitoyens le trouva enfin, 
» lorfqu’il y penfoit le moins, proche 
» d’une montagne , extrémement agité, 
» & répétant fans cefle : je fuis Judas, 
» j'ai vendu Jefus-Chrift. S'il voyoitune 
» pterre , il la prenoit en main, difant 
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» que c’étoit pour caffer la tète à Judas. 
» S'il trouvoit un bâton, c’étoit pour 
» affommer Judas ; un couteau, pour 
» léventrer , &c. Ils ajoutèrent que ce 
»concitoyen étant allé chercher du 
» monde, on lavoit conduit à l’églife 
» de fon village , où le catéchifte ayant 
» affemblé les chrétiens , 1ls fe mirent 
» tous en prières pour lui ; ; & que, plus 
»ils prioient, plus il étoit agité de 
_ » contorfions & de mouvemens Feu 
nfifs, & qu'enfin , trois jours s'étant 
» paflés en prières inutilement, ils s’é- 
» toient réfolus de me Fnéner. pour 
» lui faire les priéres de Péglife.. 
» Sur cet Expoié, après quelques dE 
» ficultés E je me tranfportai dans l’hô- 
» pital où étoit ce jeune homme, bien 
» réfolu de ne rien croire , à moins que 
» je ne vifle des marques au dei des 
» efforts de la nature; & au premier 
» abord, je l’interrogeai en latin, dont 
» je fçavois bien qu le pouvoit avoir 
» aucune teinture. Erendu qu'il étoit 
» à terre, bavant extraordinairement , 
» & s’agitant avec force, 1l fe leva aufli- 
>» tot Le fon féant, & me. répondit 
» très-diftinétement : ego nefcio doqui 
» latinè. Ma furprife fut fi grande que, 
» tout troublé, je me retirai épouvanté, 
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» fans avoir le courage de l’interroger 
» davantage , dans LE crainte où } étois 
»que, métant point inftruit fur ces 
5» fittés d’énergumènes, le démon ne 
» m bare Je recourus à mes li- 
» vres; & n’y trouvant rien qui put me 
» donner aucune lumière pour la con- 
» duite que j'aurois à tenir, je m'en 
» tinsa mon rituel. Après avoir balance 
» long-tems fi je l’entreprendrois, je 
» m'y téfolus à la fin, dans la crainte 
» de manquer à une PRÈS que la 
» Providence faifoit peut-être naître, 
% pour faire éclater la grandeur & la 
» vérité de notre fainte religion , qui 
» donne le pouvoir à fes miniftres fur 
» les démons , qui font fi redoutés par 
» ces peuples gentils, qu'ils les adorent 
» & leur facrifient pour qu'ils ne leur 
» nuifent pas. Après les préparations 
» indiquées par le rituel , je lenvoyai 
5 chercher, pour le conduire dans l’é- 
5 olife où il s’étoit fait un gxand con- 
» cours de peuples chrétiens & gentils. 
» Inutilement s’efforça-t-on , on ne put 
» le faire mouvoir de fa place : ; 1l jet- 
» toit des hurlemens horribles. J'y fus 
» donc avec mon furplis & mon étole, 
» que je lui attachai au col, &, au 
>» grand étonnement de tout le monde, 
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»1l me fuivit doux comme un agneau ; 
» mais à peine fat-il dans l'églife, qu'il 
» commença à s’agiter exrraordinaire- 
» ment. 

» Je commençai par de nouveaux 
» commandemens probatifs , obfer- 
5> Vant toujours de Jui parlerelatin , 
» que le jeune homme ïgnoroit ; & 
» ayant, entre autres, commandé au 
» démon de le jetter par terre fur le 
» champ, je fus obéit dans le moment. 
» Mais il le renverfoit avecune fi grande 
» violence, tous fes membres nids & 
» roides comme une barre, qu on au- 
» roit cru, par le bruit, que c'éroirplu- 
» tÔt une poutre, qu'un homme qué 
32 tomboit. 

5) Lorfque je lui préfentois le cruci- 
» fix, c’étoit des grimaces & des cris 
» terribles. Sa poitrine s’élevoit en s’en- 
» flant de plus de quatre doigts, & il 

/ ; GER 
» écumMOIt avec une rage qui épouvan- 
» toit tout le monde. Ayant demandé 
» au démon combien 1ls étoient; 1l me 
» répondit douze, fans jamais varier 
5 dans la fuite des exorcifmes. Sur l’in- 
» terrogation que je lui fis, pourquoi 
» ils étoient entrés, 1l ne me répondit 
» jamais qu’en me difant qu'il étoit un 
» Judas, qu'il avoit trahi fon maître ; 
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» & toutes les fois qu'il répétoit ces 
» paroles, c'étoit avec des redouble- 
» mens de rage extraordinaires. Lorf- 
»que j'en vins aux commandemans 
» expulffs , 11 fe moqua de moi, en 
» me difant : tiens, voilà que je {ors; 
» & crachant , compte , me difoit-il , 
» en voilà un ; & recrachant, en voilà 
» deux , continuant jufqu’à ssase , & 
5) dti à mefure, quatre pieds vers 
»1a.porte : là... 1] Lrubatls Les pieds 
» d’un chrétien avec tant de force , que 
» ce chrétien ne put s’en débarralfer : : 
» &, en le ferrant, 1l difoit : c’eft ici 
» mon bon ami; & , après l’avoit ré- 
» pété plufieurs Pa su commença , 
» devant tout le monde, le narré de 4 
» vie pañlée , & auroit dédiés tout 
» ce qu'il avoit fait de plus fecret, fi 
» je ne lui euffe impofé filence. Ce qui 
» effraya tellement tous les afliftans, 
» qu'ilss’enfuirent tous hors de l’églife, 
» & que pas un depuis n’ofa aflifter aux 
» exorcifmes. Malgré la curiofite qu'ils 
»avoient, ils fe contentoient de fe 
» tenir en dehors aux portes &T aux fe- 
» nètres , & à peine pouvois-je avoir 
5 un CE 

» Après huit ou dix jours d’ PER 4 | 
» mes inutiles, laflé & confus mème 
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» devant les chrétiens de ne rien avan- 
» eer , je l'envoyai à deux autres mif- 
» fionnaires qui étoient dans la même 
» province : lun étoit un J éfuite , & 
» l’autre un Francifcain, qui, s'étant 
» affurés comme moi par tés fignes cer- 
» tains qu’il étoit véritablement poffé- 
» dé , me le rEnvOyèrent , refufant 
» conftamment de s’en charger. 

» Je commençai à comprendre qu’il 
» falloit difpofer l'énergumène pat la 
» confeffion & la pénitence ; & malgré 
» qu'il füt intraitable , je m'y attachai, 
» bien réfolu dene aller à à aucun com 
» mañdement expulfif qu'il ne füt re- 
» concilié avec Dieu. La difficulté fut 
» très-grande , car le démon lui faifoit 
» oublier juiqu' au figne de la croix ; & 
» ce n’étoit qu à He de ul: 
» mens réitérés que j'en pouvois tirer 
5 quelque chofe. Je fus plus de huit 
» jours à lui faire faire une confefion 
» générale , tenant des féances de trois 
» & quatre heures. Enfin, je crus être 
» obligé de lui commander de dire pu- 
» bliquement, avant de communier , 
» pourquoi il avoit été faifi du démon, 
» Voici ce qu'il dit: leR. P. Philippe ; 
» (c’eft le Francifcain dont j'ai déjà 
» parlé ), étant venu dans notre églife , 
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» pour y adminiftrer ma mère, m’obli- 
»gea, malgré moi, de me confefler, 4 
» & de Eu ma première communion. 
» Par honte, je cachai plufieurs pé- 
» chés, & fus le lendemain à la fainte 
» table en cet état. Aufli-tôt que j'eus 
» reeu le corps de Notre-Seigneur fur 
» la langue , je me fentis comme fai 
» & tranfporté hors de moi-même : je 
» fortis de l'églife , & je fus jufqu’au 
_» milieu du jour fans pouvoir avaler la 
» fainte hoftie, ne fçachant pas mème 
» ce qu'elle eft devenue , ni fi je Pat 
» avalée, ou non. C’eft uk que Dieu 
» m'a puni. Prenez exemple de mot. 
» Il dit ces paroles avec tant de dou- 
» leur , que tout le monde fondit en 
» Lines 5 & , un moment après, 1l 
» communia avec aflez de tranquillité; 
» car depuis qu’il eut reçu Pabfolution, 
»1il avoit des intervalles d’une paix 
» profonde, & des fentimens dé piété 
» & de pénitence qui étonnoient tout 
» le monde. 

» Je recommençai les exorcifmes 
» expulfifs , comme auparavant , & je 
» les continuai pendant plus d’un mois, 
» fans avancer autre chofe , finon que 
» les bons momens d'intervalle deve- 
+ noient plus fréquens , & éctoient plus 
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» longs. Lañlé, je le dis imahonte, & 
» fatigué d’une fi longue réfitinée $ 
» craignant même que les bonnes im- 
» preflions qu’avoient fait aux aflif- 
» tans les premières obéiffances à mes 
» commandemens ne diminuaflent, je 
» pris la réfolution de faire un date 
» effort ; ce fut d’imiter l’exemple de 
» M. l’évèque de Tripolis dans une pa- 
» reille occafñon. 

_» Je m'avifai donc, dans un exor- 
>» cifme, de commander au démon, en 
» latin, di le tranfporter au plancher 
» de l'églife Es pieds premiers & la 
» tête en bas. Aufli-tôt fon corps devint 
»-roide , &, comme s'il eut été impo- 

,» tent de tous fesimembres, 1l fut trai- 
» né du milieu de l cglife à une colon- 
» ne; & 2, les pieds joints, & le dos 
5 coke à à la colonne , fans s’aider de fes 
» mains , il fut tranfporté en un clin- 
» d'œil au plancher, comme un poids 
» qui feroit attiré d’enhaut avec vitefle, 
» fans qu'il parue qu'il agit. Sufpendu 
» AU plancher, les pieds collés , la têre 
» en bas, je fis avouer au démon, com 
» me je me l’étois propofé pour le con- 
» fondre, l’humilier & l’obliger à quit- 
» ter prife , la fauffeté de la religion 
» paienne. Je lui fis confeffer qu’il étoit 
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» un trompeur ; & , en mème tems , je 
» l’obligeai d’avouer la fainteté de notre 
»teligion, le pouvoir du Dieu que 
» nous adorons , & de fes miniftres, 
» &cc. Je le tins plus d’une demi-heure 
» en l'air; & n'ayant pas eu aflez de 
» conftance pour Fy tenir plus long- 
5» TEMS , tant j étois effrayé moi-mème 
» de ce que je voyois, je lui ordonna 
» de le rendre à mes pieds, fans lui 
» faire mal. I] me le jetta fur le champ, 
» comme un paquet de linge fale, fans 
5 l'incommoder ; ; & , depuis ce temps- 
» (à, mon énergumème , quoique pas 
5 ter délivré, ft de beaucoup 
» foulagé , & chaque jour fes vexations 
» diminuoient. Mais fur-tout , lorfque 
» j’étois à la maifon, il paroiffoit fi rai- 
» fonnable qu'on ae cru entière- 
» ment libre; 1l étoit mème le premier 
»à me dire qu'il fe croyoit entière- 
» ment délivré. Cependant , lorfque‘le 
+ befoin des chrétiens m appelloi ail- 
» leurs, pendant mon abfence , il étoit 
» de tems en tems vexé; & communé- 
» ment on connoifloit mon retour pro- 
» chain par fes manières plus tranquil- 
» les & fes difcours. J’étois même für 
» de le trouver toujours le premier à la 
» porte pour m'accueillir. I reftal’efpace 
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‘» environ de cinq mois dans mon égli- 
:» fe ; & au bout de ce tems, 1l fe trou- 
3) VA fase délivré imperceptiblement ; 
» & c’eft aujourd’ hui le meilleur as 
» tien peut-être qu'il y ait en Cochin- 
» chine. | 
» Je n’en aurois peut-être jamais parlé 
» en France, fi le petit Cochinchinois, 
» que j'avois amené avec moi pendant 
» mon féjour à Rome, ne Peut raconté 
» dans notre PPS d une manière 
» affez peu intelligible , à caufe de fon 
» peu de facilité à parler andois: ce qui 
» Obligea nos Meflieurs de me contrain- 
» dre dé leur en faire un récit plus jufte. 
» M. l'abbé Bourgine, qui eft revenu 
» cette année de Cochinchine , & qui 
» a appris le fait des chrétiens, peut: 
» rendre témoignage à la vérité “dé ce 
» que je viens de vous avancer , pouf 
» votre propre farisfaétion & + plus 
» grande gloire de Dieu , auquel je 
» vous prie de me recommander ; ayant 
» l'honneur d’être, &c. 


5» A Paris , ce 15 novembre 1738 ». 


Je fuis perfuadé que M. de la Me- 
nardaye a fait : imprimer cette lettre {ur 
lotiginal même qu’on lui a communi- 
que ; qu'il éroit bien certain qu’elle eft 


| 


430 . Hifloire, 6c. 
de la pe 1 du miflionnaire dont elle 
porte le nom ; en un mot , qu'avant de 
la donner au public, 1l a pris toutes les. 
voies qui dépendoient de lui pour s’aflu- 
rer de la vérité de cer écrit. Mais 11 pa- 
roît qu'il veut lériger en preuve de la 
poffeffion de Loudun ; & 1l permettra 
delui dire que la conféquence n'eft rien 
moins que jufte. 

En fuppofant que tous les faits qu’elle 
contient font exacts, que le miflion- 
naire n’a été aveugle par aucune pré- 
vention, n1 par aucune pañlion , qu'il 
n’a été trompé par aucune fapercherie ÿ 
il en réfulteroit que Dieu peut encore 
permettre des poffeflions , comme il 
en à permis autrefois ; & c’eft une vé- 
rité qu'aucun chrétien ne fçauroit con- 
cefter. Mais la vérité d’une pofleffion , 
qui, par les phénomènes furnaturels 
qu’elle préfente , a les caractères requis 
pour fubjuguer notre croyance , ne 
conclut rien en faveur d’une autre, 
dans laquelle on n’apperçoit que de be 
fraude, & un deffein conftant, de la 
part des acteurs, de tromper les fpec- 
tateurs, ou de Les contraindre à garder 
le filence fur les fupercheries qu'ils dé- 
couvrent. 


PE Sn 


HISTOIRE 
DE LA PIVARDIÈRE. 
| E>: fingularité des faits & des cir- 


conftances qui forment le tiffu de 
cette affaire , l'ont rendue fi fameufe , 
qu’elle a fait, pendant long-tems, l’ob- 
jet de l’attention de Îa capitale. Elle a 
excité la curiofité de tout Le royaume : 
chacun a pris parti, & a raifonné felon 
qu'il étoir affecté ; les idées ont varié à 
mefure que les événemens fe font dé- 
veloppes , & que la vérité s’eft infen- 
fiblement fait appercevoir. Il eft inutile 
de chercher à mettre de l’intérét dans 
cette caufe ; elle en a fufifamment par 
elle-même : la difficulté confifte à dé- 
velopper les faits. Ils ont été recueillis 
par plus d’un auteur; mais je les at 
trouvés par-tout {1 compliqués , que 
l'attention qu’il faut apporter pour en 
préfenter à fon imagination le vrai ta- 
bleau , leur Ôte une partie de ce qu'ils 
peuvent avoir d’intéreflant par eux- 
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mêmes. Serai-je affez heureux pour que 
ma narration échappe à cet inconvé- 
nient ? Si je ne réuflis pas, je fupplie 
le lecteur de me fçavoir au moinsquel- 
que gré de mon travail, & des efforts 
que je vas faire pour hi procurer une : 
lecture qui ne lui déplaife pas. 

: Louis de la Pivardière étoit un gen- 
Pr de Touraine, dont la no- 
bleffe remonte fort loin ; mais fa for- 
tune n’étoit pas, à beaucoup près, fuffi- 
fante pour foutenir le luftre de fa naif- 
fance : cadet de trois frères , 1l trouva 
à peine , dans fa fucceflion paternelle , | 
le ftricte néceflaire pour fa fubiftance. 
Afin de fe diftinguer de fes deux aimés, 
au nom de /a Pivardière qui leur étoit 
commun à tous les trois , 1l joignit ce- 
lui de du Bouchet. 

Il crut devoir chercher , dans le ma- 
rage ‘Un fupplément à à és fortune. Il 
n’étoit pas” d’une figure qui püt le faire 
prétendre à à infpirer un amour aveugle 
à quelque riche douairière ; fa taille 
étroit médiocre, 1l n’avoit rien dans fes 
traits ni dans é phifionomie qui le dif- 
tinguât. Mais fa naifflance pouvoit lau- 
torifer à afpirer à à une alliance qui le 
tirat au moins de la mifère. D'ailleurs, 
il avoit le caractère fort fociable , &. 

aimoit 
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aimoit le plaifir. Il jetta les yeux {ur 
Françoife-Marguerite Chauvelin , fille 
de François Chauvelin , chevalier , fei- 
gneur de Nerbonne , & de Marie Lé- 
cuyer. Elle étoit veuve de Charles de 
Menou , gentilhomme d’une maifon 
aufi diftinguée par fon ancienneté, que 
par fes fervices, & par fes alliances. 
Son mari, en la laiflant veuve, l’avoit: 
auifi laiflée chargée de cinq enfans, 
quatre garçons & une fille. Les quatre 
garçons moutrurent fans poftérité ; Îa 
fille à époufé, en 1688 , Charles-Phi- 
lippe Séguier, feigneur du Pleñis. 

Elle n’avoit d’autre bien que la terre 
de Nerbonne , qu’elle avoit recueillie 
dans la fucceflion de fon père. Ses traits 
étoient peu réguliers ; mais un air aflez 
agréable , un maintien honnête & en- 
joué en même teims faifoient difparoitre 
ce défaut. Elle aimoit la fociété , & fai 
foit très-bien les honneurs chez elle. 
L'humeur de la Pivardière lui plut ; 
elle lépoufa. : 

. Devenu, par ce mariage , feigneur 

de Nerbonne, la convocation de l’ar-. 

rière-ban, en 1688, l'obligea de fervir 

en cette qualité. Il eft à propos d’obfer- 

-ver que ce chateau eft fitué dans la pa- 

roille de Jeu en Berry, diocèfe de 
Tome IF. 
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Bourges. Cette paroifle , quant à la ju- 
sifdiétion, eft du reffort du préfidial de 
Chaullon-fur-Indre; mais il paroît que 
Nerbonne relève de la juftice de Lucé, 
baronnie dans le Maine. Lucé relève 
du duché de Saint-Aïgnan en Berry, 
& Sant-Aignan, du préfidial de Blois. 
Le fervice de larrière-ban força la 
Pivardière de s’abfenter de tems en 
tems, pendant quelques années. Mais 
on fçait que ce fervice eft onéreux aux 
feigneurs de fief qui le doivent : il fe 
fait entièrement à leurs dépens ; & la 
pofition où fe trouvoit notre gentil- 
Homme , ne lui permettoit pas de four- 
mr à la dépenfe qu'il exige. Pour fe 
décharger d’un poids qui laccabloit , il 
fongea à fe procurer , dans les troupes 
réglées , un pofte qui püt le mettre à 
ortée de relever fa famille. Pour le 
folliciter , il fe rendit à Paris au com- 
mencement de 1671; & fe fit délivrer 
en même tems des lettres d’étar (1), 


(x) Ce font des lettres du grand fceau ; 
accordées par le Roi à ceux qui font en am- 
baflade ,. qui fervent a@uellement: dans les: 
armées, où qui font abfens pour quelque. 
gaufe publique, Elles portent mandement 
aux juges de furfeoir , pendant le tems qui y 
eft porté, l'infiruéhion & le jugement des 
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pour arrêter les pourfuites de fes créan- 
ciers. | SE 2Let os 

Il obtint une place de cornette dans 
le régiment de dragons commandé par 
le comte de Sainte- Hermine , & les 
lettres d’étar qu'il follicicoir. I] fe ren- 
dit-à la fuite de fa troupe, foit à l'ar- 
mée , foit dans les places frontières. Il 
écrivoit de tems en tems à fa femme, 
&c venoit mème quelquefois lui rendre 
vifite. 

La chapelle du château de Nerbonne 
éft érigée en prieuré; & cette feigneu- 
rie eft chargée, envers le prieur , d’un 
gros & de quelques rentes en bled. Ce 
château eft fitué à un quart de lieue de 
Pabbaye de Miferay , occupée par des 
chanoines réguliers de faint Auguftin. 


procès.où les impétrans ont un intérêt per< 
fonnel. Le parlement , ni aucune autre cour, 
re peut juger au préjudice de ces lettres. 
L'article 4 du titre $ de l'ordonnance de 
1669, fait défenfes à tous juges de pañler 
outre à l’inftruétion & jugement des caufes 
& procès, au préjudice de la fignification 
des lettres d'état ; & aux parties de conti- 
nuer leurs pourfuites , ni de s’aider des juge- 
mens qui pourroient être intervenus non-. 
obflant cette fignification ; à peine de nullité, 
caffation de procédure, & de tous dépens, 
dommages & intérèts. 
Ti 
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Ils ny. Le ordinairement que. deux 
ou trois religieux ; 1ls reçoivent compa- 
gnié chez. eux ;. régalent les gentils- 
hommes des environs, qui les régalent 
à leur tour. 

En 168$, Silvain-François Charoft, 
religieux de cet ordre , fut Pourvu du 
prieuré de cette abbaye. Il éroit fils du 
feu fieur de Charoft, prélident & lieu 
_ tenant général de ChatuUB ME TR d be < 
& de Madeleine de Bongueret , nièce 
de M. le comte de Bongueret, con- 
feiller d'état, & fœur unique du fieur 
de Bonguerer ; doyen de Notre- Dame 
de Paris, 

Le voifinage forma une liaifon entre 
ce prieur, qui étoit d’une fociété aima- 
ble , & les leur & dame de la Pivar- 
dière. L’églife de l’abbaye eft beaucoup 
plus près de Nerbonne que l'églife pa- 
roifliale de Jeu; ce qui engageoit le fei- 
gneur , la Fu du château , & leurs 
domeftiques va entendre plus fouvent 
la mefle à P abbaye qu’à la paroiffe: En- 
fn la liaifon devint telle , que la cha- 

elle de Nerbonne AS VEnue à va- 
quer, Le fieur-de la Pivardière y nomma 
fon ami le prieur de Miferay. Cette 
drconftance fut une nouvelle occafion 
de fe voir plus fouvent; ce chapelain 


F 
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étant tenu d’acquitter une mefle au 
château tous les famedis de l’année. : 

- Tant que la Pivardière fut réfident 
chez lui, les fréquentes vifites du prieur 
de Miferay ne lui furent point fufpec- 
tes; il les attribuoit à l'amitié dont ils 
FR liés, & ne foupçonna nulle- 
ment fa femme d’y avoir aucune part. 
Mais quand il fçut que fon abfence ne 
les avoit point ralenties , il en conçut 
de l'inquiétude , & ne la cacha même 
pas dans plufieurs voyages qu'il fit à 
Nerbonne. | 

Sa femme, de fon côté, prit quel- 
ques foupçons fur la conduite de fon 
Mari, qui ne paroifloit chez lui que ra- 
rement, pour fort peu de tems, & 
toujours pour emporter ce qu'il y avoit 
d'argent à la maïfon. 

Ses inquiétudes furent réalifées par 
une lettre qu’elle reçut au mois de juil- 
let 1697, danslaquelle Vignan , procu- 
reur au parlement de Paris, lui Harrdoit 
qu un Capucin d'Auxerre fui avoit écrit 
qu on étoit fort en peine de fçavoir où 
étoit la Pivardière ; & qu’une femme 
d'Auxerre lui avoit demandé où elle 
pourroit lui faire tenir des hardes qu’elle 
avoit à luienvoyer. 

Cetre lettre fit naître de grandes 

tie 
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alarmes dans le cœur de la dame de 
la Pivardière. Son mari lut avoit tot 
jours écrit , jufqu'au tems même où elle 
avoit reçu ce fatal avis, comme s’il eût 
été à l'armée , & uniquement occupé 
du defir de AR fortune pour foulager 
fa famille, dont il la prioit d’avoir 
foin, Mais jamais elle n’avoit entendu 
parler de fon féjour à à Auxerre; & en- 
. core moins qu'il y eût dans cette ville-là 
ane femme aflez liée avec Jui > pour 
être inquiete du lieu où 1l étoit, & 
“pour avoir des hardes à lui faire tenir. 
Elle conclut, de toutes ces circonftan- 
ces combinées que cet époux, infidelle 
ne venoit jamais la voir que pour lui 
enlever fa fubfiftance | & confommer ; 
avec une rivale, l'argent qu'il empor- 
toit de chez lui. 

La dame de la Pivardière étoit encore 
tout occupée de cette nouvelle qu’elle 
venoit de recevoir, & des réflexions 

auxquelles elle avoit donné lieu, lorf- 
que fon mari fe mit en chemin pour 
Nerbonne. Il fe trouva, le matin durs 
août 1697, au A dur , village dif- 
tant de fept lieues de fa maifon. Le 
nommé François Marfaus maçon du 
village de Jeu, l’y rencontra, & lui 
témoigna fa furprife de ce qu'il s’arre- 
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toit dans ce lieu, & n’alloit pas def- 
cendre chez lui. La Pivardière , échaufté 
plus que jamais des idées de fa jalou- 
fie , répondit qu’! vouloir attendre 
qu’il für plus tard, & rarriver à Ner- 
bonne que fur le foir, pour ÿ trouver 
le prieur de Miferay ; & qu'il auroit fa 
vie, ou que le prieur aurqit la Jfienne. 
Ces paroles furent rapportées, à cinq 
heures du foir, à la dame de la Pivar- 
dière, & au prieur. 

Il arriva effectivement, le même 
jour 15 août, après le foleil couché. I 
trouva fa femme à table avec le prieur, 
& quelques gentilshommes du voifi- 
nage , & leurs femmes. La chapelle du 
château de Nerbonne eft dédiée fous 
linvocation de Paflomption dela vierge, 
dont l’églife fait la fête le 15 août. Le 
Prieur de Miferay avoit dit une meffe 
folemnelle, & célébré l’oface de l’après- 
midi; la dame du château l’avoit retenu 
à fouper, avec ceux de fes voifins que 
la dévotion avoit attirés à la fête. Les 
convives étoient , entre autres , les fieur 
& dame de Préville, les fieur & dame 
de Langé , la dame Dumée & fon fils, 
& le fieur Dupin. 

Tout le monde fe leva à Parrivée du 
maître du logis : le prieur fembla affec- 

er 
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ter de lui témoigner plus d'amitié & 
plus de joie de (bé heureux retour que 
les autres. Sa femme feule ne fe leva 
point, & montra une froideur rebu- 
tante, Æ/l-ce ainft, lui dit une des con- 
vives, qu’une femme doit recevoir fon 
mari qu’elle n’a vu depuis long-tems ? K 
répondit : :1@ Juis fon mari , il eft vrai, 
mais je ne Juis pas Jon ami. I ne Ait 
rien de plus, & fe mit à table. 

Ce début entre les deux époux, jetta, 
dans le maintien & dans Pefprit des 
convives, un férieux qui mit bientôt 
fin au fouper. Le fieur de Préville in- 
vita la Pivardière à diner chez lui deux 
jours après; 1l le promit, & tout le 

monde fe retira fur les dix heures & 
demie du foir. 

Les deux époux reftés feuls, la femme 
garda un morne filence. Le mari lui 
demanda la caufe de fa froideur & de 
{on MÉPris : va, lui dit-elle d’un ton 
animé par Ja Boldtet va demander à la 
femme qui te Se depuis peu, le mo- 
tif de mon indignation. Plus il fit d’ef- 
forts. pour lui perfuader qu fl n’étoit 
point infdelle , plus elle s’opiniatra à 
Fa croirét Dans peu, dit-elle enfin , z4 
feauras- ff on fait un pareil outrage à 
une femme comme moi. Après ces mots, 


de la Pivardière,  44x 

elle fe retira dans la chambre où cou- 

choient fes enfans , & s'y enferma. Le 

fieur de la Pr dure entra dans celle 

qu'il habitoit ordinairement avec fa 

femme ; & depuis cet inftant , 1l dif- 
arut. 

Tous fes voifins, inftruits de . at- 
rivée, furent étonnés d’une abfence: 
auf fubite. La furprife augmentaquand. 
on fçut que fon cheval , fes piftolets 
{es bottes & fon Fc étoient chez: 
Mure it 

La dame de [a Pivardière avoit deux: 
jeunes filles à fon fervice , lune nom- 
mée Catherine Lemoine , gée de quinze: 
ans, & l’autre Marguerite Mercier, 
âgce de dix-fept ans. On queftionnoit- 
ces filles fur le départ de leur maitre ; n 
on croyoit appercevoir, dans leurs ré- 
poñfes , des réticences qui annonçoient: 
un myftère criminel. Cette idée une: 
fois faifie du public, on examine de: 
plus près les circonftances. On fait. at- 
tention que la porte du chateau eft: 
rompue ; quatre perfonnes dirent avoir: 
. entendu tirer un coup de fufil la nuit: 
du 15 au 16 août. Le cheval, le: man 
teau, les bottes , Sc. que le fieur. de: 
la HAUTE A avoit laiffés . prouvotent: 

qu'il n’étoit pas. Li loin ; la femme du 
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nommé François Hybert dit à l'oreille 
de plufeurs perfonnes que fon mari 
lui avoit dir que la Pivardière étoic 
mort. Sur tous ces indices , le bruit fe 
répandit fourdement, & enfuite avec 
éclat, que fa femme lavoit aflafliné.: 
Les fervantes même tinrent des propos 
qui fembloient confirmer l'opinion pu= 
blique ; & tout le monde étoit indigné 
de voir les juges du lieu refter dans 
linaétion en une affaire fi importante. 
Enfin le bruit ayant gagné jufqu'à 
Chîtillon-fur-Indre , le fieur Morin, 
procureur du Roi de ce fiège, rendit 
plainte , le $ feprembre 1697, de laf- 
faflinat du fieur de la Pivardière , de- 
manda permiflion d'obtenir , de faire 
publier monitoire, & de faire infor- 
mer , en atrendant l'effet du monitoire. 
Ee lieutenant général s’abftint d’em 
connoître, le fieur Bonne, lieutenant 
particulier , fe chargea de Pinftruc- 
tion. | 
Le lendemain, 6 feptembre, ces 
deux magiftrats fe tranfportèrent au 
village de Jeu , fitué dans lFétendue de 
leur jurifdiétion , & chef-lieu de la pa- 
roifle où l’afaflinat avoit été commis. 
Ils entendent quinze témoins , dont la 
plupart dépofent des circonftances de 


A 


de la Pivardière. 443 
l'afafinat , qu'ils avoient apprifes des 
deux férrihobs de la dame de la Pivar- 
dière. Ses enfans , fes domeftiques & 
elle ayant été chargés dans cette infor- 
mation , furent décretés de prife de 
corps. Catherine Lemoine fut arrêtée , 
& conduite ès prifons de Châtillon ; 
Fautre fervante avoit pris la fuite. 

La dime de la Pivardière, inftruite 
à propos de l'orage dont elle étoit me- 
nacée , engagea Jacquerte Doifelle ; fa 
es à retirer chez elle ce qu'elle 
avoit de plus précieux; elle mit fes 
meubles chez différens payfans , & fe 
“cacha chez la dame d’Auneuil , fon 
amie , pour attendre l'iflue de ke pro- 
cédure. VOPREASIERL 

Une petite fille du fieur de la Pivar- 
dière , âgée de neuf ans, fut conduite 
chez l: dame de Piévilé où elle ra- 
conta à pluñeurs perfonnes > qui dépo- 
sèrent enfuite d'après elle, que « 2 
» nuit du F$ at 16 août, on, la fr con- 
» cher , contre Fordisatte “dañs une 
» chambre haute: : qu’elle fut éveillée la 
» fuit par un grand bruit , & par une 
5 voix lamentable qui difoit : ah rron 
5 Dien | ayez pitié de moi ; qu'ayant 
» voulu fortir au bruit, elle trouva la 


» porte fermée à la clefs 5" qu’elle avoit: 
Ex) 
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» vu, le lendemain, fur le plancher de: 
» la chambreoù Fi pere avoit couche , 
» plufieurs marques de fang; & qu’elle 
» avoit vuaufh fa mère, quelques jours 
» après à laver au doué du linge 
»trempé de fang ». On peur juger 
quelles. impreffions fit fur tous les 
efprits un récit aufli circonftancié par la 
bouche d'un enfant , qu'on. préfume 
toujours être. l'organe de la naïveté & 
de la fincérité ; fur-rout Jorfque. lon fai: 
{oit: uote que la mère de cetenfant 
étoit.en. fuite avec celle.de fes fervantes 
qui avoit toujours etl le plus. de part à 
fes bonnes graces & à fa confiance, &. 
qui étoit fa filleule.. 

L'information fut continuée les 1.4, 
& 29 du. même mois: de feptembre.. 
Grand.nombre de témoins confirmèrent. 
de plus en plus l’affaflinat. Le prieur. 
de Miferay , dont 1l n’avoit été nulle- 
ment queftion jufqu’alors. fut chargé , 
ainfi que deux de fes. valets , qui Le 
voientaccompagné, le r$, au château 
de Nerbonne pour préparer le feftin , &z. 
faire le fervice à table. | 

Marguerite Mercier , d'un autre. 
_côté, accufée par plufieurs témoins d’ a- 
voir afifté à l’afaflinat, fut arrètée à 
Romorantin au commencement d’oc- 
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toBre. Voici, mot pour mor, is déclés: 


tions qu’elle ie dans fes premiers \fe 

terrogatoires. « Que fa maitrefie, Voyant. 
» fon mari endormi, éloigna tous ceux: 
» qui pouvoient ‘Er donner de om. 
» brage; qu'elle envoya fon fils aîné 


» du premier lit coucher chez ke fieu£ Eu 
» de Préville; qu'une fille, qui Rd es Le, 
»les beftiaux, fut envoyée couches 


» dans. un nie éloigné du corps de 
_»logis; qu'il n'y eut pas jufqu'à un 
» enfant de neufans quine lni für fuf- 
» pecte:; qu’elle la mena elle- -mêème 
» dans. une chambre haute, où elle 
»-n'avoit Jamais couche, & que, la 
» voyant endormie, elle DRE à 
» clef, & defcendit en bas avec elle & 
» l’autre fervante; qu’enfin onze heures 
» de nuit, {qui étoit le rems fatal def- 
» tiné pour ce. cruel afaflinat-), étant 
. » pañlées , la dame de la bévacdire s'é— 
» tant apperçue que le prieur de Mi- 
» feray étoit dans la cour avec fes deux 
» valets, dont l’un ,. qui étoit le caufi- 

» nier , étoitarmé-d’un fufil, & l’autre 
» d’un bios ; comme apparemment elle. 
5» n'avOIt pas afflez de- confiance à Ca- 
: therine Lemoine , elle enveya cette 
»-fille chercher des ni dans. la mé- 
» taitie voifine : que: la dame de la 
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» Pivardière joignit le prieur & fes 
» valets ; que, Tuivant l'ordre de fa 
» maitrefle, elle alluma une chandelle 
#» dans la afro & les conduifit fans 
» bruit; qu'on ouvrit la porte; que le 
» cuifinier tira Le rideau du lit, & 
» qu'ayant remarque que le fieur de la 
» Pivardière étoit couché d’une manière 
_» qu'il étoit difficile de tirer fur lui, 4l 
» monta {ut un placet pout fe die 
» de l'avantage , &°lui tira un coup de 
» fufil dans la tête : que le malheureux 
» fieur de la Pivardière n'étant que 
» bleffé du coup , fe jetta au milieu de 
# la place, le vifage couvert de fang; 
» qu'il demanda, à plufieurs reprifes , 
» Ja vie à fes AH , & à fa femme 
» en particulier, fans les pouvoir flé- 
» chir ; que le valet le perça de plu- 
» fieurs coups de fabre; qu'étant effrayée 
» des cris épouvantables de fonmaître, 
» le voyant baigné dans fon fans , elle 
»ne put s'empêcher de pour des 
5 foupirs ; mais qu'elle fut menacée du 
» mème fort ; fi elle fe plaignoit plus 
» Jong-tems ». 

Côtes fervante rapporte le même 
fait, dass prefque tous fes interroga- 
toires , avec les mêmes circonftances. 
Par exemple , elle dit encore ailleurs, 
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«que lefdits deux hommes, ladite 
» dame , & elle répondante, entrés 
» dans Lidite chambre , le cuifinier du 
» prieur de Miferay fs au lit, pour 
» voir s’il dormoit ; lequel l’ayant trou- 
» vé tout endormi, le découvrit, & 
» leva Le rideau du côté de la cheminée, 


» monta fur un petitefcabeau qu'ilporta 


+ du coté du lit dont 1l avoit leve Île 


» tideau , & lui donnaun eoup de fufi} 
» dans le côté droit, duquel coup le 


 » fieur de la Pivardièré , étant levé du 


* 


» lit, auroit dit à fa femme : peuire 
» femme , donnez-moi la vie, donnez- 
» moi la vie, prenez tout mon or & mort 
» argent ; laquelle lui dit : son , non, 
» il n’y. point de vie pour vous. Ce fair , 
» fe jetrèrent tous trois fur lui, & le 
» mirent fur le lit, ayant ôté HE rbudtre 

> (le lit de plumes }, le matelas, le 
» chevet, couverture & les draps, & 
5 hé bdonnètent trois ou quatre coups 
» de fabre dans le côte gauche; & voyant, 
» ladite dame, qu'il g D onliié encore 3 
» elle prit ellenième Je fabre ; & lut 


» enfonça dans le côté gauche , dont 


» elle l'acheva. Ce que VOYANE | ladite 
» tépondante cria au meurtre ; & ladite 
» dame , pour l'empêcher de crier , dit 
» auxdits deux hommes; mettez-luiune 
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» ferviette dans la bouche pour l’empé- 
» cher de crier; à quoi lefdits deux 
» hommes répondirent , qu'il n’étoit 
» pas befoin de lui mettre des ferviettes 
» dans la bouche, de crainte de la faire 
» mourir, voyant qu'elle n'avoit pas 
» beaucoup de fanté ». 

Elle ajoute DA «que, peu de 
 “tems après, les valets du prieur em- 
 » portèrent le corps, fans qu'elle ait pu 
» fçavoir ce qu’ils en firent : que, pen- 


: » dant leur abfence , la dame de la Pi- 


» vardière apporta de la cendre elle- 
» mème, & lui fit frotter le plancher 
» pour Ôter les marques du fane ; qu’elle 
>» fit porter à la cave le lit & les draps 
»trempés de fang; qu'on: ôta , de la 
> paillae la paille qui en dois teinte, 
» & qu'on la remplit d’une paille demi- 
» battue ; ; que les valets du prieur re- 
» SN su a Nerbonne deux heures 
» après en être fortis, &. que la dame 
» de la Pivardière les régala , & but & 
» MAngea avec eux; €, qu après ce re- 
» pas, 1ls fe SRE ji 

Cette fille avoit toujours mé que le. 
prieur de Müferay eût cté sréluits à à 
l'affafinat; mais elle le chargea enfin. 
dans une. pe PA où 1l étoit bien. 
difhcile de ne pas ajouter foi à fa dé- 
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claration. Elle tomba dansune maladie 
qui la mit dans un danger évident. 
Elle appella un confeffeur , auquel elle 
recommanda de faire fois au fieur 
. Jaquemont, vice-gérent (1 ) de Bourges, 
que le prieur de Miferay avoit tué le 
fieur de la Pivardière. Et, prète à rece- 
voir le Lee elle raides à parler 
_ aux juges. Elle leur déclare « qu’elle 
__»avoit déguifé la vérité à Pégard de ce 

» religieux ; qu'il avoit été préfent à. 

sel aflalfinat, & avoit lui-même arraché 
_» la vieau AA de la Pivardière par un 
» dernier COUP 51. 

Pendant qu'on travailloit à fuppri- 
mer les traces de l’affaffinat, deux per- 
fonnes entrèrent fubitement dans la 
chambre où le crime avoit été con 
fommé. La première fut Catherine Le- 
moine , qui a dit, en différens inter- . 
rogatoires : « qu bte defcendue dans 
» [a cour , la dame de la Pivardière 


(1) Le vice-sérent eft un eccléfiaftique 
établi pour fuppléer l’offcial en cas d'ab-. 


{ence , maladie, récufation, Ou autre empêi 


chement légitime. C’eft, à proprement par- 
ler, le lieutenant del ’oficial. Il eft d’ufage 
dans les grands diocèfes, d'en établir dans 
les villes confidérables éloignées du fiège : 
. épifcopal. L’ archevêque de Bourges en avoit : 

ainh. établi un à pee ec ner cu | | 
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» trouva le cuifinier & le valet du prieut 
» de Miferay, & dit : allez, un par le 
» foffé, & l’autre, entrez par la cham- 
» bre, '& envoya la répondante cher- 
»cher des œufs pour faire manger 
» auxdits hommes. Elle en alla querir 
#» chez François Hibert , métayer de la 
» grande métairie ; ‘la apporta des 
» œufs au chateau; qu'ayant voulu con- 
_# noître le motif dés coup de fufil qu’elle 
» avoit entendu , elle entra dans la 
» chambre , & trouva qu'on achevoit 
de poignarder le fieur de la Pivar- 
» dière. Qu'elle dit aux deux hommes: 
» prenez le corps avec fes habits, &° 
» allez enterrer le tout, fans nommer 
» le lieu É & le fortirent du château ; 
» & après elle envoya la répondante 
» chez le nomme Pinceau , querir du 
» pain, & trouva, à fon retour, les 
‘» deux hommes qui De es à qu’ a- 
>» près 1ls s’en allèrent ». 

L'autre perfonne qui entra avec cette 
fille, étoit le nommé François Hybert , 
es lequel elle avoit été chercher des 
œufs , lequel à dépofé « qu'attiré au 
» bruit du coup de fufil , fuivi des 
» cris du fieur de la Diéardisré , lequel 
» 1] croyoit attaqué par des voleurs , il 
» vint pour lui porter fecours; ayant - 
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s enfoncé [a porte qu l avoit trouvée 
» fermée, fi-tôt qu'il parut , la dame 
» de la Pivardière lui fauta à la gorge ; 
>» &.1l auroit couru rifque d’être mal- 
»-traité, s’1l n'avoit juré un fecret in- 
» violable ». 

Trente témoins entendus, tous voi- 
fins , & la. plupart amis de L dame de 
la Pivardière , déposèrent du fait de 
Pañfaflinat, & à peu près des mêmes 
core. 

Pendant la chaleur de la procédure > 
huit archers furent chargés d’enlever 
tous les meubles du chateau de Ner- 
bonne. Le juge ne crut pas devoir s’y 
rranfporter lui-même, fçachant qu'il 
n’y trouveroit perfonne, les préparatifs 
de l'information ayant mis tout le 
monde en fuite. Il lui parut fuffifant 
d’y envoyer des huifliers pour faifir & 
arnoter les effets qui pourroient s’y 
trouver, & lui faire le rapport des lieux. 
Ce rapport ne fut chargé d’aucun 1n- 
dice qui parüt exiger un tran{port. Mais 
huit jours après la defcente des huif- 
fiers | & quarante-deux jours après lé- 
poque de l'affaflinat, ce juge ayant ap- 
pris, par les dépoñitions de quelques 
témoins, que l’on appercevoit des tra- 
ces de fang en certains endroits du 
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die à ils’ y tranfporta , & en dreflà 
fon procès-verbal. 

Le prieur de Miferay étant piqué 
dans lPaflaflinat dont les officiers de 
Chäitillon pourfuivoient la vengeance, 
le lieutenant particulier fe crut obligé 
de requérir la jonction du vice- gérent 
de Bourges, qui ; le 20 novembre, 
prit communication des informations 
_ & interrogatoires , fur le vu defquels ; 
fans autre PA Re , il. décréta, le 
lendemain, le prieur de prife de corps, 
&c cn re procédure conjointement 
avec le juge laïc. é 

Cependant la da ame de la Pivardière ; 
| qui s'étoit retirée à Parts ; préfenta re- 
quête à la chambre des jabatione , dans 
laquelle elle expofa que quelques parti- 
cüliers avoient Asie publié qu’elle 
avoit affafliné fon mari ; que la calom- 
te étoit d’autant plus mal concertée ; 
_ & d’autant plus noire, que ce même 


mari étoit vivant ; en conféquence elle 


demandoit qu'il plûr à à la cout la ren- 


: _voyer par-devant le lieutenant général 


de Romorantin , pour être informé de 
| la vie du fieur de la Pivardière fon 
_ époux, qu’on l’accufoit d’avoir fait mou- 
rir. Elle obrint un arrêt conforme le r8 


feptembre. Il y a lieu de penfer que, 
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fi elle eùt déclaré à la cour qu’elle étoit 
atuellement dans les liens d’un décret 
de prife de corps, fa requête n’auroit 
pas été répondue fi favorablement. 

Quoi qu'il en foit, cet arrèt donna 
lieu à une circonftance fingulière, & 
qui ne contribua pas peu à compliquer 
la procédure qui fut fuivie pendant 
tout le cours de cette affaire. On infor- 
moit à Chatillon-fuür-Indre de l’affañi- 
nat du fieur de la Pivardière ; & tandis 
que l’on y cumuloit les preuves de ce 
crime , on en cumuloit d’autres à Ro- 
morantin , qui tendoient à juftifier que 
Pafafiné étoit vivant, & même que 
perfonne n'avoit jamais attente à fa 
vie, | 

J'ai rapporté les preuves du crime ; 
mettons le lecteur à portée de les ba- 
fancer avec celles que l’on oppofoit 
pour la juftification des accufés. Voici 
comment on racontoit lhiftoire du 
fieur de la Pivardière. 

1] avoit quitté le fervice, on ne fçait 
trop pourquoi, dès 1695. Il n’ofa ap- 
préndre cette nouvelle à fa femme, à 
laquelle il prétexta toujours les devoirs 
de-fon emploi pour fe tenir abfent de 
fa maifon ; où il ne faifoit que quel- 
ques apparitions momentanées, Cette 
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conduite, difoit-on, étoit fondée fur 
deux motifs. Il étoit tourmenté par 
la jaloufie que lui avoient infpirée les 
affiduités du prieur de Miferay auprès 
de fa femme , & les complatfances 
dont elle lui avoit paru ufer envers ce 
religieux: Mais 1l avoit honte d’être 
jaloux ; & aimoit nueux difliper fes 
Chagrins par une vie errante & vaga- 
bonde , que de fe donner en fpectacle 
par ds éclats qui n’aboutiffent qu’à 
couvrir de ridicule celui qui a la foi- 
bleffe de fe les permettre. 

D'ailleurs, fi fes créanciers , aux- 
quels il avoit fait fignifier des lettres 
d'état, venoient à découvrir qu'il n'é- 
toit plus au fervice, ce qu'ils n ‘auroient 
pu ignorer s'ils aflerie vu faire {a ré- 
fidence chez lui , ils n’auroient pas 
manqué de l’affaillir, & de fe venger 
dédié que fes Istéiés d'état leur 
avolient fait éprouver. 

Dans le cours de fes VOyages il arri- 
va, un jour d'été fur le foir, à Auxerre, 
Il *TA fe promener fur le rempart, & 
s’approcha d’une troupe de jeunes filles 
qui s’amufotent enfemble. Une d’entre 
elles fixa fon atrention , & fés charmes 
firent fur le cœur de la Pivardière une 
profonde imprefon. Il apprit qu elle 
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étoit fille d’un nommé Pillard , que {2 
mère tenoit auberge ; & que fon père, 
qui étoit mort depuis peu , avoit laiflé 
une charge d’huiflier vacante. 

Ces circonftances firent concevoir à 
notre voyageur lefpérance d’une con- 
quête facile. Pour s’aflurer que le bruit 
de fon nouvel attachement n’iroit pas 
jufqu’à fa femme , il fupprima le nom 
de la Pivardière, & fe fit appeller fim- 
plement du Bouchet. Il fe logea chez 
fa maitrefle, & y prit fa nourriture. Il 
eut le talene d’infpirer la pañlion dont 
1] étoit lui-même atteint; mais fes pro- 
orès n’allèrent point au-dels du cœur 
de la belle, qui l'affura que le ma- 
riage étoit la feule voie qui püt la dérer- 
miner à lui accorder plus que ce cœur. 
Une vertu à qui l’amour ne pouvoit 
dérober une feule foibleffe , jointe à 
tous les charmes extérieurs , aux agré- 
mens de lefprit & du caractère , firent 
perdre tête à notre amoureux, qui fe 
détermina à devenir bigame. 7 reçut 
là charge d'huiflier en dot, fe fit rece- 
voir, & en exerca les (ons. 

- Hgoûta , dans fon nouveau ménage, 
routes les douceurs que lui pouvoient. 
laiffer les remords & l'inquiérude dont 
iF éroit impoñlible qu'il ne fut pas- 
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agité. Sa nouvelle époufe devint mère 
au bout de neuf mois, & fçut, par les 
qualités de fon ame , rendre folide un 
attachement que la jouiffance auroit 
pu rompre, s'il n'eut été entretenu 
que par les charmes qui Pavoient fait 

: 
maître. 

Pour procurer à l’objet de fon amour 
toute l’aifance qui pouvoit dépendre de 
lui , il faifoit tous les ans un voyage à 
Nerbonne; &, fous prétexte de fe {ou- 
venir dans le fervice, auquel 1l feignoic 
toujours d’être attaché, 1l tiroit, de fa 
véritable femme, le plus d'argent qu'il 
pouvoit, & le portoit à la feconde, 
que ces fupplémens rendoient de plus 
en plus contente de Palliance qu’elle 
avoit contractée. 

- Cette félicité dura quatre ans, pen- 
dans lefquels la Pillard donna naïf. 
fance à quatre enfans. Mais n'ayant 
d'autre fondement que le crime , elle 
ne fut pas de longue durée. La dame 
de la Pivardière Fe inftruite de l’inf- 
délité de fon mari de la manière dont 
je l'ai raconté, & toutes les parties 
conviennent que les chofes fe pafsèrent 
à Nerbonne le 1$ août 1697, comme 
je lai rapporté, jufqu’au moment où 
Jes deux époux fe féparèrent pour fe 

| coucher, 
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coucher. Mais voici comment ceux qui 
vouloient laver la dame de la Pivar- 
dière de Paflaflinat de fon mari, racon- 
toient le furplus. 

Après une altercation affez vive entre 
le mari & la femme , au fujet des inf- 
déhtés refpectives qu'ils fe reprochè- 
rent, le mari fe retira dans la chambre 
qui lui avoir été préparée. À peine y 
fut-1l entré , que Catherine Lemoine le 
joignit , & lui dir en confidence qu’il 
couroit rifque d’être arrêté, sl reftoit 
dans le château. La Pivardière , qui fe 
fentoit coupable de bigamie, quiavoit 
reconnu, par les difcours de fa femme, 
qu’elle croit fur la voie pour découvrir 
ce crime, & qui jugeow, par la colère 
où elle étoit , qu’elle pouvoit bien avoir 
pris la réfolution de le perdre, crut 
deveir profiter de lavis , & fe déter- 
imina à partir avant quatre heures du 
matin, Voulant fe fouftraire au danger 
par la promptitude de fa fuite, 1l laiffa 
le cheval qu'il avoit amené. Ce chevai 
étoit boiteux, ne pouvoit marcher, il 
avoit même été obligé de le trainer par 
la bride. Obligé d'aller à pied, il ne 
voulut point fe charger de ce qui pou- 
voit Pembarraffer ; 1l laiffa fon manteau, 
fes bottines, fes piftolets, & ne prit 

Tome IF, 
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que fon fufñl. Telle eft la raifon toute. 
naturelle pour laquelle ontrouva, dans 
le château, tous ces effets après fon 
départ. | 

Sur le bruit de fon affafinar, & fur 
les pourfuites auxquelles ce bruit donna 
lieu contre fa femme , on le fuivit à la 
pifte ; & l’on trouva que le 16 août, 
FÉn de ce prétendu affaflinat, 1 
avoit pafñle par le Bourdieux; qu’il 1e 
gea, le 17, à Chaäteauroux cr lho- 
rellerie des Trois-Marchands; que, le 

8, 1l coucha à Iffoudun, dans l’hô- 
cellerie de la Cloche. Là on perdit fa 
trace. Mais l'avis qui avoit été donné 
à la dame de la Pivardière 'e quelques 
ours avant l’arrivée de fon mari à Ner- 
Sri fit préfumer qu'il auroit bien 
pu fe retirer à Auxerre. On le chercha 
dans cette ville , & Pon apprit qu'il 
y étoit marié, fous le nom de du Bou- 
chet , avec Rhee Pillard; qu'il y 
exerçoit les fonctions d’huiflier, 

Inftruit qu'on le fuit de la part de fa 
femme légitime , il prend la fuite ; on 
le joint à Flavigny : on le reconnoît 
pour celui qu’on he on lui parle, 
on lui apprend que fa rie eft accufée 
de lavoir affafliné, & que les juges de 
Châtillon lui font a procès pour ral 
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fon de ce prétendu.crime. Il fit, fur le 
champ, drefler, par deux notaires, un 
acte de fon étifenée . qu'il figna de fa 
propre main, & qu’ on fit légalifer. Il 
écrit à fa foe , il écrit à {on frère. 
On lui mande que fa préfence eft né- 
ceffaire. Sa feconde femme vient au 
-fecours de la femme légitime; elle ou- 
blie fa propre injure, ne fonge qu'à 
réferver du fapplice une rivale qui 
lu enlevoit un homme qu’elle aimoit. 
Il fe rend à fes follicitations, part pour 
Nerbonne. Il trouve le chééeas dans un 
état de dévaftation incroyable ; il n’y 
étoit pas refté un feul meuble ; on 
avoit volé jufqu’aux plombs de la cou- 
verture , arraché les ferrures , enlevé 
les portes , les chafis. Il ne feait n1 à 
qui , nide qui fe plaindre de cette dé- 
folafiôn ; il eft forcé de fe retirer chez 
fon ASE 
Il apprit enfin que Île lieutenant cri- 
minel de Romorantin étoirt commis, 
par arrèt du parlement , pour informer 
de la calomnie. Il fe préfente devant 
lui, & demande qu'il foit procédé à fa 
chine tiite dans tous les lieu cir- 
convoifins de Nerbonne. 
On fe tranfporte à Lucé; le fieur de 
la Pivardière eft reconnu par le curé, 
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par les officiers ra la jurifdiction , & 
par douze habitans. On fe tranfporte à 
Jeu le jour de faint Antoine, fête du 
patron de la paroiïfle ; le fieur de la Pi- 
vardière entre dans l’églife au moment 
où lon chantoit les vépres. Son arrivée 
çeaufa une fi grande rumeur que le fer- 
vice fut interrompu. Tout le moride 
 étoit prévenu de fa mort; l’arrivée d’un 


fpectre n’auroit pas clé plus d’éton- . 


nement & plus de furprife ; enfin , 
quand on J’eut bien examiné, il je 


reconnu pour le véritable Pivardière 


par plus de deux cents perfonnes, qui, 

a Piffue de vyèpres, latteftèrent , avec 
ferment , Au juge de Romoraatin. La 
force de la vérité rangea au nombre de 
ces témoins , le cure du lieu. Il ne 
pouvoit pas être fuf] ‘pect; il étoit perfon- 
nellement intérefié à la preuve de Paf- 
fafinat, ayant jetté un dévolut fur la 
chapelle de Nerbonne pollédée par le 
prieur de Miferay, qui, commecomplice 
de ce crime, fe feroit trouvé déchu, de 
droit , de fé Dénches: 

Le procès-verbal contient encore la 
recoinoiffance. de Marguerite de la 
Pivardière, cette mème petite fille qui 
avoit dépofé avoir vu du fang dans la 


chambre de fon père, & fa mêre laver 


. des linges enfanglantés. 
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Il fut reconnu à Miferay par des gen- 
tilshommes , par des prètres , pat "des 
religieux, & par une nourrice qui avoit 
allaité fes enfans. Il fut reconnu enfin 
par toutes les perfonnes qui avoient 
aflifté au foupé du ï s août. Il fe tranf- 
portà à Valencé , où il fut reconnu pat 
la fupérieure de Urfulines , & par fes 
deux fœurs , religieufes dans le même 
couvent: Fi uñ mot, toute fa famille, 
avec laquelle il pa el plus de trois fe- 
maines , le reconnut; & le juge de 
Romorantin dreffa des procès-verbaux 
de toutes ces reconnoiflances, que le 
fieur de la Pivardière figna. 

Le fieur Bonnet lui-même, lieute- 
nant particulier de Chätillon , qui con- 
tinuoit toujours fes pourfuites pour rai 
fon du prétendu affafinat , reconnut le 
fieur de la Pivardière. Cet ane étoit 
tranfporté aux étangs de Nerbonne, 
pour y faire la perquifition du cadavre, 
Le fieur de la Pivardière fe préfenta en 
perforne devant lui, en difant : «vous 
» pouvez vous épargner la peine de 
» chercher dans Île Éd de lPétang ce 
» que vous pouvez trouver fur le bord ». 
pi juge fut tellement frappe à la vue 

& à la voix de celui qui lui parloit " 
qu vil le crut un revenant; fans rien 
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répondre , 1l fe lança fur fon cheval , 
& prit la fuite au grand galop. On à 
dit, dans un mémoire imprimé fur 
cette affaire , que le fieur Bonnet, au 
lieu de fuir , auroit dû drefler procès- 
verbal de Papparition du fpeétre ; ç’au- 
roit été la meilleure preuve qu’on eùt 
pu donner de la mort du fieur de la 
Pivardière. 

Tous ces fuccès n’eurent cependant 
pas l’iffüe qu’ils avoient d’abord fem- 
blé promettre. Dès Romorantin , ils 
avoient efluyé un échec qui en avoit un 
peu terni Péclat. Celui que l’on donnoit 
pour le fieur de la Pivardière, étoit ef- 
fectiyement vêtu des habits qu'on ki 
avoit vus lors de fon dernier voyage à 
Nerbonne. Mais on remarqua qu'ils 
étoient trop larges pour lui, & que, 
pour faire croire qu'ils étoient faits à 
fa taille , il avoit mis trois jufte-au- 
corps l’un fur l’autre. 

Mais ce qui acheva de replonger 
cette affaire dans les ténèbres d’où on 
la croyoit prète à fortir, ce fut ce qui 
fe paffa dans la prifon de Chatillon. Le 
juge de Romorantin n’avoit pas, par 
lui-même, jurifdiion dans cette ville; 
mais la commiflion dont le parlement 
lavoit chargé, l’autorifoit à fe tranf- 
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porter par-tout où il croiroit pouvoir 
trouver des lumières fur l'affaire dont 
Pinftruétion lui avoit été confiée. Crai- 
gnant cependant de rencontrer des ob- 
ftacles qui l’empêchaflent d'entrer dans 
les prifons de Châtillon, il fe fit ac- 
compagner du fieur de Lambre, pré- 
vôt des maréchaux de cette ville, & 
parent du prieur de Miferay ; circonf- 
tance qui n’eft pas indifférente. Ils fu- 
reft efcortés l’un & l’autre des archers 
de la maréchauflée. 

Le 19 janvier 1698, le cottège entra 
dans les prifons de Chätillon , nonobf- 
tant les proteftations des officiers du 
lieu, qui y entrèrent aufli, & drefsèrent 
procès-verbal de ce qui fe pafla. Le juge 
de Romorantin préfente le prétendu la 
Pivardière aux deux fervantes qui 
avoiént dépofé de l’affaflinat , les aver- 
tit que c’eft leur maitre , & qu’elles 
doivent le témoigner à la juftice : ce 
prétendu maïtre voyant qu’elles n’é- 
toient pas difpofées à faire ce qu’on 
leur demandoit, prit le ton qu’autorife 
la qualité qu'il fe donnoit ; 1lgronda, 
1l menaça. Mais ni follicitations , ni 
menaces, ne purent les contraindre à 
cette reconnoifflance ; elles foutinrent 
à cet homme , en face , qu'il étoit un 
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impofteur , qu'il n’avoit jamais été lé: 
fieur de la Pivardière : elles marquèrent 
même les différences qui les diftin- 
guoient. ; 

Le fieur Morin , procureur du Roi 
de Châtillon , voyant que ces deux 
filles foutenoient opintâtrément que cet 
homme n’étoit pas la Pivardière , & 
qu’elles motivoient leur refus de le re- 
<connoïtre, requit qu'il demeurût en 
prifon , & fût écroué , afin qu'on püût 
éclaircir plus facilement & plus fure- 
ment la vérité. Mais il refufa de fe prè- 
ter à ce réquifitoire , & fortit prompte- 
ment de Châtillon , à la faveur du lieu- 
tenant général de Remorantin, & avec 
le fecours des archers. | 

Les juges de Châtillon regardèrent 
ce qui s’étoit pañlé comme un attentat 
à leur jurifdiétion & à leur autorité. Ils 
envoyèrent les informations & leurs 

rocès-verbaux à M. le procureur géné- 
ral. Ce magiftrat jugea que les ofhciers 
de Romorantin avoient excédé leur pou- 
voir, & qu'il y avoit, dans leur con- 
duite, non-feulement de l’irrégularité, 
mais des actes d’une violence reprou- 
vée par les loix. Il prit le fair & caufe 
des juges de Châtillon , & obtint arrêt, 
le 17 janvier 1638 , par lequel la cour 
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ft défenfes au lieutenant général de 
Romorantin de pafler outre, & de faire 
aucunes procédures ; & aux parties de 
pourfuivre ailleurs qu’au parlement; fans 
néanmoins arrèter le cours de Pinftruc- 
tion du procès pendant au bailliage de 
Chatillon , pour raifon de l’affaffinat du 
fieur de la Pivardière. Il fut , en outre, 

rdonné que le lieutenant général de 
Romorantin, & le prevôt des maré- 
chaux de Chîtillon , feroient ajournés 
à comparoir en perfonne en la cour, 
pour être ouis & interrogés fur les “Res 
icfultant des procès - the rédigés 
par les juges de Châullon les 19 & ? 20 
janvier précédents. 

Cependant le vice-gérent de Bour- 
ges avoit continué fa procédure , fans 
obtacke , contre le prieur de Miferay 
qui étoit abfent; & par fentence du 
premier février 1698 , rendue par con- 
tumace , 1l avoit déclaré ce religieux 
atteinte & convaincu d’avoir, depuis plu- 
fieurs années, entrerenu avec fcandale 
un mauvais commerce avec LA FEMME 
DU SIEUR DE LA Pivarpière ; & le 
condamna en conféquence en toutes 
les peines canoniques ordonnées contre 
les eccléfiaftiques cars coupables de 
ce crune. 

Vy 


466 Hifloire 

. M.le procureur g général, infruit que 
ce prieur étoit à Pa occupé à folliciter 
& à chercher des protecteurs , le fit 
arrêter, & conduire dans les prifons 
de Châtillon, où le juge du lieu lu 
fit mettre le pieds des te du poids 
de quarante livres , & le fit garder par 
des archers. 

Pour faifir le motif qui avoit dirigé 
la conduite de M. le procureur général, 
il ne faut pas perdre de vue qu’il fe 
faifoit à la fois deux procédures qui 
avoient , fur le même objet , chacune 
un but diamétralement oppofé. Dans 
l’une , on entreprenoit d'établir que le 
fieur de la Pivardière avoit été affafiné 
par fa femme & par le prieur de Mi- 
{eray : dans lautre , au contraire , on 
vouloit prouver que ce mème la Pivar- 
dière étoit VIVANE , & qu’on n’avoit ja- 
mais attente à fa perfonne. La pre- 
mière etoit la fuite d’une plainte ren- 
due par Je mimiftère public pour raifon 
de ce crime. 

L'autre, au contraire, n’étoit ap- 
puyée que fur l’arrèt du 18 feprembre 
F697, furpris à la religion de fa cour, 
fur un faux énoncé , par une fie 
décrétée de prife oi corps, qui, fui- 
vant routes les loix criminelles, & la 
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jurifprudence la plus conftante , ne pou- 
voit être écoutée en juftice FER N ètre en 
état , c’eft-à-dire, fans être conftiruée 
prifonnière. Depuis quand eft-1l per- 
mis aux accufés décrétés de fe cacher, 
de faire faire des informations par d’au- 
tres juges que ceux qui inftruifent le 
procès- -criminel ? Depuis quand'eft-1l 
permis à ces juges apoftés par la rufe & 
par la chicane , d’entrer à main-arimée 
dans des prifons étrangères à leur ter- 
ritoire , POUr y interroger des accufés 
pourfuivis par le juge du lieu? Et lon 
à. veut qu'une pateille procédure anéan- 
» tifle une pourfuite criminelle , qui a 
pour objet un des crimes les plus atro- 
ces que l'humanité dépravée ait jamais 
pi imaginer ! 

I} n'étoit donc pas poflible que M. 
le procureur général laiffat fubfifter une 
procédure auffi monftrueufe, qui , fi 
on ne l'eût arrètée dans fon cours , 
auroit pu conduire des innocens au fup- 
plice, & laver des coupables. | 

On fe rappelle la dépolition des deux 
fervantes dans l'information faite par 
les officiers, de Châtillon. On fe rap- 
pelle cer aveu fi précis & fi énergique 
que fit Marguerite Mercier étant aux 


© 
portes de la mort. Tant que la féduc- 
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tion n’a point eu prife fur ces filles ; 
elles ont perfifté. Mais on n’a pas éraine 
de les engager, à force de menaces & 
de promelles, dans une variation qui 
les rend coupables de faux témoignage: 
elles ont varié à la confrontation. 

Il eft de principe, & l'ordonnance 
de 1670, tit. IS, ait. 11, en a faitune 
loi , que les témoins aüi, depuis leur 
sl es , rétractent tés dépofi- 


tions, ou les changent dans dés circonf- 
tances effentielles , doivent être pour- 


fuivis & punis comme faux témoins. 
Ainfi il ne leur eft plus permis de.va- 
rier à la confrontation, qui ne fe fait 
qu'après la dépofition & le récolement. 
En effet, on a aflujetti les juges à faire 
récoler le témoin, c’eft - à - dire , à lui 
faire relire fa dépofition , après lui 
avoir de nouveau fait prèter ferment 
de dire vérité, afin qu'il puiffe s’affurer, 
en réfléchiffant fur cette dépoñtion , fi 
fa mémoire l’a bien fervi, s’il ne lui 
eft point échappé quelqu’erreur dans 
les circonftances ou dans les principaux 
faits. I peut alors y changer, y äjouter 
à fa volonté, ou plutôt (hiver quesfa 
mémoire lui rappelle la vérité (1). 


(: ) Cette liberté n’eft cependant pas in- 
définie. Les témoins ne peuvent pas fe dé- 
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Mais quiconque a prêté deux fermens 
à la face de la juftice, fur le même 
objet, ne peut plus changer impuné- 
ment. Par le moyen du récolement , il 
a engagé fon témoignage à la juftice, 
& fa rétractation ne peut être confidé- 
ice que comme leffet d’une fuborna- 
tion | 

Or, la peine de mort eft fa punition 
prononcée par les ordonnances contre 
les faux témoins; & l’on n’a pas craint 
d'engager , par la fubornation, ces deux 
malheureufes fervantes à s’expofer à 
cette peine , en fe rétractant à la con- 
frontation. ; | | 

Cette fubornation réfulte évidem- 
ment des circonftances. Le lieutenant 
général de Chatillon étoit frère du 
prieur de Miferay, &c’eft le motif qui 
Va déterminé à s’abftenix de linftruc- 


partir effentiellement de ce qu'ils ont dit, 
fans s’expofer au foupçon du crime de faux ; 
fur-tout fi le juge les a examinés , s'ils ont 
figné leur dépoftion, ou s'ils ne donnent 
pas une bonne raifon de leur variation. Ainfi 
les jugés doivent bien prendre garde à la 
manière dont le témoin corrige fa première 
dépoñition, &àla caufe qu'il allégne des 
changemens qu'il y fait. Tefles qui adverfès 
fidem fuam teflationis vacillant | audiendi non 


fun, L, 2, ff. de teflibus. 
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tion du procès ; s mais il ne s’eft pas 
abftenu d’ employer tous les moyens que 
fon crédit, appuyé des détours de la 
 chicane, pourroient lui fournir, pour 
épargner à fon frère & à fes complices 
la peine que mérite Le crime atroce 
qu'ils ont commis. 

On comprend aifément que fa place 
de lieutenant général le rend maitre de 
l'intérieur des prifons. C’ eft lui qui a 
donné l’emploi de geolier à un de fes 
anciens domeftiques. La prifon dans 
laquelle les deux fervantes étoient dé- 
tenues, ne confifte qu’en deux cham- 
bres. Le prieur de Müferay en occupoit 
une ; l’autre étoit occupée par le geo- 
lier , les deux prifonnières Jr le père 
de Marguerite Mercier , qui étoit aufli 
prifonnier. Elles étoient dis entourées 
de gens perfonnellement intéreffés, ou 
PRE AUS qui étoient NRREER à 
fauver le prieur & fes complices. 

Mais examinons l’effence de cette va- 
fiation en elle-mème , & lon verra 
qu’elle ne porte aucune atteinte à la 
vérité. Ces filles n’ont pas nié l’affaffi- 
nat ; la Mercier a perfifté à aflurer qu 11 
Évois réel; elle a feulement rétraété la 
dial qu’elle avoit faite , à l’ar- 
ticle de la mort, au fujet du prieur; 
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elle a dit que c’eft fauflement qu’elle à 
déclaré qu’il y füt préfent. Ainfi le fond 
de fa dépofition fubffte toujours : le 
fieur de la Pivardière eft mort. 

L'autre fervante, qui avoit dépofé 
qu’elle avoit vu donner les derniers 
coups à fon maitre , a dit à la confron- 
tation qu’elle wavoit point vu fon mai- 
tre mort. | 

Ces dépoñitions fontconformes , elles 
s’'amalgament même, pour ainfi dire, 
dans les circonftances les plus minu- 
tieufes. Les contradictions qui font fur- 
venues depuis, ne tombent que fur les 
points d variation ; & cette varia- 
tion n’a pour objet que la décharge du 
prieur de Miferay ; elle n’a aucun rap- 
port au fait principal de l’accufation , 
qui eft Paflaflinar du fieur de la Pivar- 
dière. 

Mais voiei encore une remarque bien 
tmportante. Ces malheureufes fervan- 
tes ont perfifté, pendant fix mois, dans 
leur dépofition & dans ce qu’elles 
avoient déclaré dans leur premier* in- 
terrogatoire. À peine au contraire eu- 
rent-elles lâché leur rétraétation , que 
les remords de leur confcience les agi- 
tèrent , & ne leur laifsèrent point de 
reliche qu’elles n’euflent de nouveau 
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tendu hommage à à la vérité. Elles firent 
appeller le vice-cérent, fe jertèrent à 
{es pieds , & lui déclarèrent que, fi elles 
s’étoient dédites , c’eft qu’on les avoit 
intimidées ; qu’elles proteftoient de la 
vérité de leur déclaration: 5 qu 'ellesla 
foutiendroient au prieur mème, fi on 
vouloit leur faire la grace de-les con- 

fronter une feconde fois. On fait venir 
les juges ; la confrontation qu’elles 
avoient demandée avec tant d’ardeur 
fut faite, & elles foutinrent au prieur 
en f.ce qu'il avoit été préfent à l’affaf- 
finat , & qu’il en étoit complice. 
" Pour achever de mettre la vérité dans 
tout fon jour , refte à diflipér les im- 
preflions qu'a pu faire l’apparition de 
Cet homme que le juge de Romorantin 
a promené dans tout le pays , & pre- 
fenté comme le vrai la Pivardière. 

Avant d'examiner fi ce fantôme eft 
ou n’eft pas Le fieur de la Pivardière , il 
faut remarquer que, quand celui dont 
on veut venger er mort exifteroit reelle- 
ment , fa repréfentation , dans l’état 
où De les chofes , ne pourroit pas ar- 
rèter la procédure commencée contre 
les accufes. 

La preuve de cette prétendue exif- 
tence du fieur de la Pivardière eft un 


/ 


de la Pivardière. 173 
faie, juftificatif en leur faveur. En ter- 
mes de jurifprudence , un fuir juflifr- 
catif s'entend d’un fait propofé par 
un accufé, pour juftifier fon innocence , 
& prouver par conféquent la faufleté 
de {on accufation. Or l’intérèt de l’or- 
dre général, & fa füreté de chaque ci- 
toyen en particulier , ont confacré deux 
principes également importans en ma- 
tière srmindilee 

Il eft jufte, d’un côté, qu'un accufé 
ait la . de manifefter fon inno- 


me ; & les faits juftificatifs tendent à 
prouver que Paccufé n’eft pas le cou- 
pable. 

Mais la procéduré qui à pour objet 
la jaftification de l’accufé , ne doit pas 
marcher à côté de celle qui mène à la 
découverte du crime. Si cet accufé avoit 


la liberté de faire d’abord une procé- 
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dure contraire au titre de l’accufation ; 
l'inftruction qui conduit à la découverte 
du délit feroit arrètée à tout inftant ; 
il pourroit , par la fubornation , affoi- 
blir les preuves, 8 mème les faire pé- 
tir, en les croifant à chaque pas, & 
par les longueurs dans lefquelles 1l les 
feroit languuir. 

D'ailleurs , 1l eft de l’intérèt de l’ac- 
_cufé lui-même qu'on ne lui permette 
pas de faire une contre-procédure. L’ef- 
fet de Paccufation dont il eft chargé, 
dépend de l'événement de linftruétion. 
Or il eft inutile, tant qu’on procède à 
cette inftruction, de l’engager dans la 
preuve de fa juftification; elle peut ré- 
ultét de l’inftrution même. 

C’eft pourquoi la preuve des faits 
juftificatifs ne doit ètre admife qu'après 
que la juftice a épuifé tous les moyens 
que fes recherches ont pu lui fournir 

ouf arriver à la découverte de la vérité. 
1 faut que la dernière main ait été mife 
à la procédure , & quele tribunal affem- 
blé l'ait examinée, en ait vu tout l’en- 
femble, & puifle juger fi les faits dont 
on lui demande à faire la preuve, pour- 
toient faire changer la face des chofes , 
& procurer à laccufe fa juftification. 
L’ordonnance de 1670, tit. 28,art. 1, 
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en a fait une difpofition exprefle, en 
ces termes : « défendons à tous juges, 
» même à nos cours, d'ordonner la 
» preuve d’aucuns faits juftificatifs , ni 
5 d'entendre aucuns témoins pour y 
» parvenir , qu'après la vifite du pro- 
32 CÈS »% 

Or la preuve de lexiftence de Îa 
Pivardière, dont on veut venger l’af- 
faflinat commis par fa femme , eft cer- 
tainement un fait juftificatif , puifqu’il 
eft évident qué , fi fon rüari eft encore 
vivant, elle eft, par cela feul, juftifiée 
de Paflaffinat qui fe pourfuit contre 
elle. : 

Mais dans quel tems s’efft-elle pré- 
fentée, pour furprendre, par un expofé 
faux, & que perfonne n’a contredit, 
l'arrèt qui lui a permis de faire la 
preuve de ce fait juftificatif ? La procé- 
dure étoit-elle au point que l’ordon- 
nance exige, pour que cette preuve . 
puifle être admife ? 

D'abord, la dame de la Pivardière , 
quand elle a furpris cet arrêt, étoit en 
état de rébellion à juftice : elle étroit 
décretée de prife de corps, & loin d’o- 
béir à l’ordre que contient ce décret de 
fe rendre en prifon , elle avoit confervé 
fa hberté, dont elle ne faufoit ufage 
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que pour éluder, par fon crédit & par 
fes chicanes, les pourfuites parlefquelles 
les magiftrats travailloient à la décou- 
verte de la vérité. Or toutes les loix 
défendent aux juges d'écouter un accufé 


qui fe trouve dans cétte circonftance, | 


La juftice ne peut même jetter fes re- 
Sards fui aucun acte de procédure émané 
d’un accufé décreté de prife de corps, 
. & qui n’eft pas en état. 

D'ailleurs , ils’en falloit bien que la 
procédure touchät au point requis par la 
loi; pour que les preuves des faits jufti- 
ficatifs puiflent être admifes. Le juge 
étoit encofe tout occupé des recherches 
qui pouvoient le conduire à la vérité. 

Les démarches faites par le prétendu 
la Pivardière, pour fauver les accufés, 
étoient donc contraires à toutes les 
règles judiciaires. Enfin, fi la procédure 


qui à été fuivie étoit canonifce, 1l n°y' 


a point d’accufé qui ne put éluder les 
pourfuites de la juftice : pendant qu’on 
travailleroit à acquérir la preuve du 
délit qui lui eft imputé , 1l fufciteroit 
un juge étranger , qui borneroïit toutes 
fes fonéions à édifier une preuve 
contraire : d’où il pourroit réfulter 
que la même perfonne feroit déclarée 
coupable du crime par un juge , & dé- 


% 
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clatée innocente du mème crime par 
l’autre juge : il feroit profcrit de la vie 
civile par un tribunal, & maintenu par 
l’autre dans tous les droits d’un citoyen 
fans reproches. Eftil poffible de fouffrir 
que de pareilles contradiétions s’intro- 
duifent dans le gouverment politique ? n 

Mais fi lon veut fuivre de près ce 
prétendu la Piv ardière , que lon fou- 
tient avoir furvécu à lui-mème, on 

erra facilement que ce n’eft qu'un 
homme fuppolé, pour jerter la juftice 
dans l'erreur. 

J'ai déjà dit que les deux fervantes 
avoient conftamment déclaré que le 
fantôme qu'on leur avoit mis devant 
les yeux comme étant leur maïtre, n’é- 
toit qu ’unimpofteur ; & qu'elles avoient 
motivé leur eee en faifant ob- 
ferver les différences qui diftinguoient 
ces deux individus. Mais fuivons les 
pieuves de cette exiftence fur laquelle 
les accufés fondent toute leur défenfe, 
& l’on va voir que , dans les procès- 
verbaux rédigés dans ce point de vue, 
il fe trouve tant d'affectation , tant de 
contradictions , qu'ils ne produifent 
d’autre fentiment que la perfuafion que 
cet homme n’eft pas la Pivardière. 


On rapporte fix actes par lefquels on 
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entreprend d’établir que cette fition 
eft une vérité. 

Le premier, daté du 21 feptembre 

1697, eft un procès-verbal dreflé par 
les notaires d'Houdun , en préfence & 
À ! & 2 2 : 
à laréquifition d’un fieur de Chavigny. 
Dans cer acte, Jean Rivet, maître de 
l'hôtellerie de la Cloche, attefte , fur le 
portrait que lui fait le fieur de Chavi- 
. gny, que la Pivardière a couché dans 
{on auberge le 19 août 1697, quatre 
jours après avoir été affafliné dans fa 
matfon, 

Le fecond acte eft un procès-verbal 
du 22 du mème mois, fait à la requête 

jy 
du notaire royal de Chatillon, au nom 
de la dame de la Pivardière, dans le- 
/ A . , 
quel André Auguay, maître chirurgien, 
qui tient l’hôtellerie de l'Ecu, dépofe 
devant le baïlli : « qu’il arriva chez lui, 

\ à A 
» à fix heures du foir, le 13 août, un 
» Monfieur qui demanda'à loger, de 
» l’âge de trente-cinq à quarante ans; 
» qu'il y coucha, & féjourna le lende- 
s» main, & ne partit de chez eux que 

) A & 
» le 1 $ d'août fur les dix heures du ma: 
» tin; qu'il ne le vit point le lende- 
» main; & que le 17 il le retrouva à 
» Châteauroux, à l'hôtellerie des Trois- 
s Marchands; qu’ils jouèrent enfemble 
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» à la boule; que le dimanche enfui- 
» vant, étant fur la porte, 1l le vit 
» pañler , un fufil fur l’épaule; que, 
» pendant tout ce tems-la , 1l entendit 
5 qu'il fe nommoit de fieur de la Pivar- 
29 dière 53 
_ Le troifième acte eft un, procès-ver- 
val du 7 octobre fuivant, fait à Auxerre 
par deux notaires, à la requifition de 
Jofeph Charoft , prieur de faite Ca- 
therine de Flande, frère du prieur de 
Miferay, fondé de procuration de la 
dame de la Pivardière. Ces deux no- 
taires fe tranfportent chez plufeurs 
particuliers , pour recevoir leurs décla- 
rations, Claude Leroy, maître perru- 
quier , dépofe : « qu'il connoït & a 
»# connu Louis du Bouchet de la Pivar- 
» dière; qu'’ila époufé Elifabech Pillard, 
» dont il a eu deux enfans; qu'il leur a 
» loué une partie de fa maifon ; qu'il 
» s’eft abfenté pendant quatre mois ; 
» pendant ce tems, fa femme s’eft fait 
» féparer d'avec lui; qu'il eft revenu à 
» la-fin-d’août , & qu'il l’a toujours vu 
» travailler en fa qualité d'huiflier au 
» bailliage d'Auxerre ». Nicolas Tori- 
non, contrôleur des exploits à Auxerre, 
dit que « Louis du Bouchet de la Pi- 
» vatdière, fergent, lui a apporté plu- 
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» fieurs exploits à contrôler , & que le 
52 dernier, du 19 feprembre , eft de- 
» meuré au contrôle, faute de paie- 
» ment, figné du Bouches feulement , 
5) Pres royal à Auxerre », 

Le quatrième eft un acte du 22 oc- 
_tobre. On dit qu'il eft paflé par le fieur 
de la Pivardière devant les notaires de 
Flavigny, près Auxerre. Par cet acte, 
1] paroït qu’ un particulier s’eft préfenté 
devant les notaires de ce lieu, lequel a 
déclaré « être Louis de la ARE NN 
»ieur du Bouchet, & feigneur de 
es Nerbonne ; qu'il a appris que fes en- 
5 nemis feront courir le bruit que 
» fa femme l'avoit fait tuer la nuit du 
» IS au16. août } fous prétex «te qu'il y 
5» ÉTOIE arrivé le 15 d'août, au foir, à 
» cheval, & qu’il en étoit parti la nuit 
» fuivante, 6 à pied, pour fe rendre en 
» diligence où [es affaires lappelloient », 
Età la fin de cet acte, il autorife fa 
femme à prendre les juges de Chatillon 
à rh sin 

À cet acte, on peut joindre une let- 
tre qu’on fuppore « écrite par le fieur de 
la Pivardière à fa femme : elle eft datée 
de Metz, du 10 octobre. Il lui mande 
« qu'il dE däns le dernier chagrin d’ap- 
# prendre une mauvaife nouvelle; es 

5 S1 
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# sil avoit pu obtenir fon congé de 
» deux mois, de fon colonel , il auroit 
n employé ce tems pour aller mettre 
» ordre aux mauvaifes affaires qu’on lui 
» veut faire; & s’il croyoit que Paffaire 
» pañàt outre, il viendroit y mettre 
» ordre, qu’elle n’a qu’à lui mander, 
» & adrefler fes lettres à Metz ». 

La fixième & dernière pièce font les 
procès-verbaux faits par le lieutenant 
général de Romorantin , au mois de 
janvier 1698 , par lefquels 1l paroït que 
plus de deux cents perfonnes ont re- 
connu celui qu’on leur préfentoit, pour 
le fieur de la Pivardière ; que fes fœurs, 
religieufes à Valencé, & l’abbeñle , l’ont 
certifié ; que la petite fille du fieur de 
la Pivardière l'a reconnu pour fon 
père ; que les perfonnes qui foupoient 
chez lui, lors de fon arrivée, ont figné 
qu’elles le reconnioifloienr. ERGI 

Examinons tous ces actes comparés 
entre eux ; & cet examen va anéantir 
les conféquences que l’on en veuttirer. 

Dans là déclaration faite par ce pré- 
tendu la Pivardière, à Flavigny près 
Auxerre , 1l rend raifon de ce qu'il à 
fait. Il dit qu'étant arrivé à Nerbonne, 
le r$ août au foir , il étoit parti la nuit 
fuivante à pied, pour fe rendre ex 
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diligence où fes affaires l’appelloient. 
AR ces affaires preflantes qui le for- 
çoient de partir fans lui laiffer le tems 
de dormir , Ctolent furvenues bien 
fubitement : quand il arriva, il ne 
parut pas fi preflé; le fieur de Préville 
fon ami le prie d'aller dîner chez lui 
deux jours après ; 1l accepte la partie 
fans aucune difhculté , & fans alléguer 
“fes preflantes di hs 

D'ailleurs, c’eft un officier qui re- 
vient d’un voyage de plus de cent lieues; 
il revenoit de Metz, lieu de fa garni- 
fon. Or, eft-1l croyable qu’il ne rentre 
chez lui que pour en fortir trois heures 
aprés, fans fe procurer le repos d’une 
nuit? Masil ya plus : : comimment ac- 
corder ce départ précipité, & forcé par 
des affaires preflantes, avec la dépofi- 
tion de l'hôte de l’Ecu à Châtillon? Cet 
homme dit que le fieur de la Pivar- 
dière eft arrivé dans fon auberge le 13 
d'août au foir. Or, en partant de cette 
auberge le 14 à dix heures -du mecin : 
au en de ne partir que le 15, comme 
on dit qu'il a fait , 1] auroit pu prendre 
deux jours de repos dans fa propre 
maifon ; ce qui étoit bien plus naturel 
que de les pafler dans un cabaret à deux 
pas de chez lui, sg 
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Smvons les démarches qu’on lui fait 
faire. Il arrive donc à Nerbonne le 1$ 
août.accablé d’affaires qui exigent la plus | 
grande diligence. Il n’y à perfonne qui 
n’imagine qu'il va prendre la pofte. 
Point du tout; pour aller en diligence, 
il laifle fon cheval à l'écurie , & part à 
ied. 
L Il ne nous apprend point le lieu où fes 
grandes affaires l’appelloient fi prompte- 
ment ; mais nous allons le fçavoir de la 
boost de ce même hôte de l’Ecu. Après . 
lavoir logé dans fon auberge le 1 3 & le 
14,ille retrouve le 16 & le 17 à Cha- 
teauroux, à l'hôtellerie des Trois-Mar- 
chands. C’eft donc à Châteauroux que 
des affaires de conféquence appelloient 
la Pivardière. Comment y paile-t-1l fon 
tems ? I] y joue à la boulle avec le té- 
moin, l’hôte des Trois-Marchands & 
un foldec : ils vont enfuite boire tous 
les quatre enfembie. Falloit-il donc 
pafler la nuit fans fe coucher, & partir 
avant le jour , pour aller jouer à la boulle 
& boire avec deux cabaretiers & un 
foldat, à fi peu de GRAS de chez 
Jui ? 
Le dimanche 18, ce même hôtellier 
de l’Ecu à ah ons étant fur fa porte, 
voit pafler ce mème “Ja Pivardière avec 
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un fufl fur fon épaule, pour #e rendre 
à IMoudun , où il paroit qu'il a féjourné 

le 10. 
#  Quandil en partit le lendemain, il 
dit qu’il alloir prendre le chemin de 
Bourges. Ici on le perd de vue pour 
quelque tems ; mas on à de fes nou- 
velles à Auxerre. 

On ne nous dit point comment il y 
 eftarrivé ; mais le frère du prieur de 
Miferay aflemble un grand nombre’ 
d’habitans de cette ville , qui fignent 
un procès - verbal dreflé par deux no- 
taires, Ce procès-verbal nous apprend 
qu’il exifte un du Bouchet de la Pivar- 
dière , mari d’'Elifabeth Pillard, qui fait 
depuis long-tems les fonétions de fer- 
gent; que ce fergent s'étant abfenté , 
pendant quelques mois, de la ville, y 
eft revenu à la fin d’aout , & qu'il eft 
parti précifément la veille du procès- 
verbal , c’eft-à-dire, le 6 o&obre, 
… Voilà certainement un nouvel hom- 
me. On ne fe flartera pas de nous faire 
accroire que celui que nous voyons 
officier de dragons le 15 août, & qui 
left encore le 10 octobre , foit le même 
que celus qui eft {ergent à Auxerre le 7 

u mème mois, D 
Syivons notre fantôme jufqu’au bout, 
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Il étoit à Auxerre le 6 octobre au foir ; 
il n’en eft parti que le 7 au matin; il 
voyage à pied , & le ro1l eft à Merz,, à 
foixante-dix lieues de-là. Mais ce n’eft 
plus un fergent, un fabricateur d’ex- 
ploits judiciaires ; c’eft un officier de 
dragons en fonctions. Il eft naturel de 
penfer que fes voyages font terminés : 
il écrit même à fa femme qu'il eft re- 
tenu à fon régiment , en garnifon à 
Metz , par les ordres de fon colonel , 
& qu'il y attendra de fes nouvelles, 
pour la venir fecourir, s’il en eft befoin. 
_ Cependant, on ne fçait par quel en- 
chantement , douze jours après, c’eft- 
_a-dire le 22 oéobre , 1l fe trouve a Fla- 
vigny, près d'Auxerre, d’où il envoie 
pouvoir à fa femme de prendre les juges 
de Chatillon à partie, & de les pour- 
fuivre comme prévaricateurs dans leurs 
fonctions. 

Ïl ne pouvoit, fi l’on en croît fa let- 
tre du ro octobre , quitter fon régi- 
ment. Mais il pouvoit bien envoyer de 
Metz une procuration qu'il a crue né- 
ceffaire pour fuppléer à fa préfence. Ce- 
pendant rien ne peut réfifter à la fantai- 
fie qui lui prend de faire drefler fa 
procuration ailleurs qu’à Metz. Ni les 
ordres de fon colonel , ni les rigueurs 
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de la difcipline militaire ; rien ne l’ar- 
rète ; it quitte fes fonctions , & s’en va 
à foixante-dix lieues faire rédiger cette 
procuration. Et quel tems choifitl pour 
cette équippée ? Celui où fa femme eft 
4ans le plus grand danger, où elle a 
le plus befoin de fon fecours , & où 1l 
lui indique Metz comme le feul endroit 
où elle puifle lui donner de fes nou- 
elles; nouvelles qui feules pouvoient 
lPautorifer à exiger un congé. S'il a pu, 
s'il a ofé quitter l’armée, que n’eft-il 
venu chez lut porter à fa femme les fe- 
cours qu'il lui offre? Pourquoi , au lieu 
de les lui porter, la met:l dans l'impofli- 
bilité mème de lui en demander, en 
s’éloignant tout d’un coup de foixante- 
dix lieues de la ville où il lui écrit qu'il 
va attendre fes lettres ? 

On ne finiroit pas, fi on vouloit épui- 
fer les contradictions & les abfurdités 
qui fe rencontrent dans ces actes , fur 
lefquels la dame de la Pivardière fonde 
cependant une partie de fa défenfe. 
Mais ce que je viens d’en développer 
fuffit pour établir que ces pièces ne font 
que le réfultag des efforts qu’elle fait 
pour dérober fon crime à la vengeance 
que le public eft en droit d’atrendre. 

Cette accufée ne trouvera pas plus 
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de feflources dans les procès-verbaux 
dreffés par le lieutenant général de Ro- 
morantin. Il paroît, au premier afpect, 
qu'ils doivent avoir plus de poids que 
les actes dont je viens de parler ; ils 
font appuyés de lautorité & de la pré- 
fence d’un juge. Mais larrèt du 27 jan- 
vier 1698 , non-feulement leur a êté 
toute la faveur qu'ils pouvoient tirer de 
- cette circonftance ; il a jetté, fur le juge 
qui en eft auteur, un foupcon de par- 
tialité, qui altère beaucoup la foi due 
à ces actes. La cour, en lut ordonnant 
de venir rendre compte de fa conduite, 
_ne l’a certainement pas cru à abri de 
* tout reproche. ire 
- En effet, pefons bien ces procès- 
verbaux , & l’on appercevra facilement 
qu'ils ne font d’aucun poids. Ce qui 
frappe le plus au premier coup-d’œil , 
c'efl ce grand nombre de témoins qui 
ont été entendus. Quoi ! dit-on , deux 
cents perfonnes ne doivent-elles pas 
prévaloir à deux fervantes qui mème ont 
varié ? | 

On voit d’abord tout le foible de ce 
raïfonnement. Jonore-t-on donc avec 
quelle facilité le peuple donne dans une 
erreur qu'on lui préfente ? Il n’étoit pas 
difficile au lieutenant général de Romo- 
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tantin , qui vouloit fervir les accufés ; 
‘de faire appuyer cette reconnoiffance 
par quelques témoins afidés qui déter- 
minaflent les autres à reconnoître un 
homme qu'ils navoient peut-être ja- 
mais vu. Au fond , il leur étoit indiffé- 
rent que celui qu’on leur préfentoit füt 
ou ne füt pas la Pivardière; & en aflu- 
rant qu'ils le RAR Lee pour être 
la Pivardière , ils fe donnoitent la fatis- 
faction de Eve du dernier fupplice 
un eccléfaftique connu dans le canton, 
auquel, jufques-là , on-n'avoir eu aucun 
reproche à à faire , & dont la famille re- 
poit un rang & occupoit les places les 
plus honnêtes ; & une femme dont,la 
réputation avoit été intacte, & qui, 
pat elle- même & par fes alliances , ap- 
partenoit à ce qu'il y avoit de plus dif- 
tingue dans la province. 

Dans Romorantin , qui auroit ofé 
démentir le lieutenant général , quand 
il affuroit que fon protégé éroit le fieur 
de la Pivardière ? Lui étoit-1l bien diffi- 
cile d'avoir les mêmes aveux à Lucé, 
à Jeu, à Miferay, où le prieur & le 
lieutenant général ont un pouvoir ab- 
{olu ? 

La reffemblance même en a pu 
tromper une partie. On avoit choifi un 
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homme qui avoit beaucoup de rapport 
avec le fieur de la Pivardière. La plu- 
part ont cependant dit depuis qu’il n’é- 
toit ni fi gros, ni fi grand; que , quand 
on le leur préfentoit , il ne les regar- 
doit pas, & tenoit toujours la vue baif- 
fée; qu’au refte , 1l y avoit une grande 
reflemblance entre cet homme & le. 
fieur de la Pivardière qu'ils avoient 
connu. | 
. Mais quand ces témoins fe feroient 
trompés ; quand ils auroient été perfua- 
dés, par lillufion de quelques traits, 
que celui qu'ils voyoient étoit le véri- 
table la Pivardière, pourroit-on , après 
les preuves qui exiftent de fa mort , ne 
pas foupçonner au moins qu’ils font dans 
l'erreur ? Eft-ce la première fois qu’on 
a vu des impofteurs, appuyés des fuffra- 
ges fincères du public, ufurper le nom , 
les biens & la place de gens morts, ou 
abfens ? N’a-t-on pas vu le faux Martin 
Guère tromper, pendant trois ans, par 
une refflemblance frappante , toute une 
ville, toute une famille, la femme 
même de celui qu'il repréfentoit ? Cet 

impofteur ne pouffa-t-il pas la témérité 

jufqu’à foutenir en perfonne fon impof- 

ture devant Île parlement de Touloufe, 

fans pouvoir être Re cOnvalIKt 
y 
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que par le retour du véritable Guère ? 
Il paya fon crime de fa tête; & cet 
exemple a fans doute rendu le prétendu 
Ja Pivardière plus circonfpect. Il à bien 
ofé fe montrer dans quelques endroits, 
mais il a fui foigneufement la préfence 
des juges qui pourfuivoient le crime 
dont 1l vouloit détruire la preuve. S'il 
a hafardé de fe préfenter à Châtillon, 
ce n’eft qu'au milieu d’une troupe d’ar- 
chers commandés par leur prévôt, pa- 
rent de l’un des accufés , & dont la 
configne étoit principalement de favo- 
rifer fa retraite. À 
Mais, dit-on, les dépofitions de ces 
payfans font appuyées de la reconnoif- 
fance des gentilshommes & des curés 
de ces paroifles. C’eft précifément ce 
qui les rend plus fufpectes. Le peuple, 
accoutumé à fuivre les impreflions de 
ceux qui le dominent, & à craindre le 
reflentiment des perfonnes qui ont des 
droits fur lui, s’eft laiffé féduire pour 
dire ou figner des faits qu’il ignoroit, 
& qui d’ailleurs lui étoient indifférens. 
Les gentilshommes, les curés de Lucé, 
de Jeu, & des lieux circonvoifins, pour 
ménager la famille des Charofts, qui, 
par les chatges & les bénéfices qu'ils 
pofsèdent , font devenus très-puiflans ; 
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étant d’ailleurs en liaifon étroite avec 
le prieur de Miferay qui les régale fou- 
vent, ont foutenu cette reconnoiflance 
dans lets paroifles; &leurs fuffrages 
ont fubjugué ceux du peuple. 

Les déclarations des perfonnes qui 
ont aflifté au fouper du 1$ août 16 97 
ne font pas d’un plus grand poids. 
Outre les raifons qui leur étoient com- 
munes avec ceux dont on vient de 
parler , ils étoient en liaifon intime 
avéc le prieur & la dame: Pabbaye étoit 
le rendez-vous ordinaire des parties de 
plaïfir. La reconnoiffance ne demandoit 
_ pas moins, de leur part, qu'une attefta- 
tiéden faveur du prieur de Miferay. 
Pouvoient-ils refufer un menfonge ofh- 
cieux pour fauver un homme dont le 
rétabliffement étoit fi utile à leurs plai- 
firs : ? 

La bonne opinion que l’on doit ie 
de la piété de l’abbeffe de Valencé, 
des deux religieufes, fœurs du a è 
la Pivardière, ne met pas leur dépofi- 
tion à labri de tout foupçon. Il n’éroit 
pas difhicile de leur perfuader qu'elles 
ne devoient pas refufer leur témoignage 
pour fauver la vie à plufieurs perf ne fonnes, 

our empêcher la honte & Îa ruine 
d une famille honnète, On mit aufli en 
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jeu lefprit de corps, l’un des plus puif- 

fans reflorts qui donnent du mouve- 

ment au cœur humain. On fit enten- 

dre à ces religieufes qu'il s’agifloit de 
fauver l’honneur d’un ordre confidé- 
rable. 

Si la petite fille du fieur de la Pivar- 
dière , qui avoit été témoin des indices 
les plus certains de l’affaflinat de fon 
père, a reconnu Phommé en queftion 
pour ce mème père , n’eft-1l pas évident 
que cette reconnoiflance eft Le fruit de 
la faggeftion? À-t-1il donc été bien dif- 

_ ficile de faire voir. à cet enfant le péril 
auquel fa mère étoit expofce, & que, 
pour la fauver , il fufhfoit de dire que 
celui qu'on lui mettoit fous les yeux 
étoit fon père ? 

Pour finir ces obfervations, 1l refte à 
remarquer que tout eft affecté dans les 
procès-verbaux du juge de Romorantin. 
If a été choifi par la dame de la Pivar- 
dière ; le parlement ne l’avoit commis 
que fur l’indication de cette accufce. 
Les témoins qui ont reconnu , pour le 
fieur de la Pivardière, l’impofteur qu’on 
leur préfentoit, font du choix de ce 
méme juge ; & les lieux où ces recon- 
noiffances ont été faites, font foumis 
au prieur de Miferay. Mais on ne voit 
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point que , pour cette reconnoiflance , 
on fe foit adreflé aux perfonnes qui 
femblent devoir être des témoins nécef- 
faires ; aux perfonnes à qui l’intérèt du 
fang fait defirer que le fieur de la Pivar- 
dière ne foit pas mort, & qu'il eft le 
plus important aux affaflins de convain- 
cre de l’exiftence d’un parent dont la 
nature & l’honnèteté leur font une loi 
de.pourfuivre la vengeance. Tels font 
le Le du fieur de [a Pivardière, & 
plufieurs autres proches qui n’ont point 
été entendus. Ils n’ont point élevé la 
voix dans cette affaire. Auroient-ils pu. 
garder le filence , s'ils euflent cru que. 
leur parent eûr été vivant; & leur inac- 
tion ne, détruit-elle pas abfolument les 
induétions qu'on voudroit tirer de la 
reconnolflance faite par des étrangers ? 
Enfin on n’a pas dreffé procès-verbal 
de toutes les perfonnes qui, connoif- 
fant Pimpofture , n’ont pas voulu lPap- 
puyer de leur témoignage : beaucoup 
même de ceux dont on fait valoir la 
reconnoiffance , n’en ont donné d’autre 
preuve que d’avoir lufié écrire ce qu’on. 
a voulu fous leur nom , & d’avoir eu la 
complaifance de figner une déclaration 
officieufe , qui ne les compromettoir 
aucunement. : 
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C'TAnGnS ur MOT dde 
clarations & de ces procès-verbaux, que 
la darne de la Pivardière ne craïgnit pas 
de fe conftituer prifonnière en la con- 
ciergerie du palais le 20 juin 1698; & 
le prieur de Miferay détermina Regrault 
fon valet à courir les rifques de la mème 
démarche. 

Cependant la dame de la Pivardière, 
dès le 24feptembre 1697, avoit obtenu 
un arrêt en vacations, qui la recevoit 
appellante comme de juge incompetent 
de la plainte , de la permiffion d’infor- 
mer qui avoit été accordée , de l’infor- 
mation, du décret de prife de corps 
MRERE contre elle, fes enfans & do 
meftiques , par le TP particulier 
de Châtillon: à la requête du procureur 
du Roi au même fiège ; & qui lui per- 
mettoit d'intimer & prendre à a partie 
qui bon lui fembleroit. Elle fait fignifier 
cet arrêt aux juges de Chatillon , le 30 
du même mois » AVEC Lo 
qu’elle les prend à partie. 

Les juges de Chatillon déférèrent à 
cet arret , en fufpendant le jugement 
du procès. Mais comme il étoit de la 
plus grande importance, pour la füreté 
publique , de faire un exemple d’un 
crime aufli atroce , ils ne crurent pas de- 
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voir interrompre l’inftruétion ; il évtoit 
important de completter les preuves 
du délit, & de les tenir en état, pour 
en fairetel ufage que la juftice le requer- 
roit, quand la cour, inftruite de Pir- 
régularité de la prife à partie hafardee 
contre eux, les auroit lavés des impu- 
tations qui avoient fervi de prétexte à 
cette démarche , & leur auroit rendu 
la plénitude de leurs fon&ions. 

Le même homme, que le juge de 
Romorantin avoit fait reconnoïître pour 
le fieur de la Pivardière , inrervint au 
procès, comme prenant fait & caufe 
de fa femme. Le prieur de Miferaÿ & 
lui fe joignirent à l’accufée , relative- 
ment à la prife à partie qu'elle avoit 
exercée contre les officiers de Chatillon, 
& fe rendirent appellans comme d’abus 
de la procédure & du jugement de l’of- 
ficialité de Bourges. L’archevèque in- 
tervint, & prit le fair & caufe de fon 
official. | A 

Ainfi telles étoient les parties qui 
procédoient dans cette affaire : la dame 
de la Pivardière &le prieur de Miferay 
accufés de laflaflinat en queftion, ap- 
pellans de tout ce qui s’étoic fait à Cha- 
tillon , & demandeurs en prife à partie 
& en dommages & intéréèts contre les 
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officiers de ce tribunal : les deux fer- 
vantes accufées de complicité , & en 
même tems de faux témoignage , pour 
avoir varié après leur récolement : le 
foi-difant fieur de la Pivardière pre- 
nant le fait & caufe de fa femme , ad- 
hérant à toutes fes conclufions, & de- 
mandant en outre, qu’attendu la biga- 
mie dont 1l s’avouoit coupable , il füt 
mis fous la protection & fauve-garde 
de la cour, qu’elle lui accordit un 
fauve-conduit de quatre mois, avec 
défenfes d’attenter à fa perfonne ; enfin 
que vérification fût fute de fon écri- 
rues antérieure & poftérieure au jour où 
on le fuppofoit affafliné : les officiers de 
Chatillon , défendeurs aux demandes 
intentées contre eux : & enfin l’arche- 
vêque de Bourges, foutenant la régu- 
larité de la procédure de fon official , & 
le bien jugé de fa fentence. 
Les moyens de prife à partie contre 
les juges de Chatillon, étorent au nom- 
bre de quatre. 1°. Ils étoient incompé- 
tens, difoit-on , de connoïître d’un 
crime commus hors de leur diftrit. 
2°. Quand ce moyen d’incompétence 
n’auroit pas heu , il en réfulte un autre 
d’un arrèt du mois de mai 1688 , qui 
a renvoyé toutes les caufes des religieux 
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de Miferay au préfidtal de Tours, avec 
défenfes aux juges de Chä se d'en 
connoître, 3°. Les officiers de Chatillon 
n’ont fait cette procédure que par un 
efprit d’intérèt & de vengeance, en 
haine des procès qui font depuis long- 
tems entre les familles du lieutenant 
particulier & du procureur du Ror, & 
la famille du prieur de Miferay. 4°. Le 
fieur de la Pivardière eft vivant; ainfi 
 Paccufation intentée par le procureur 
du Roi, & inftruite par le juge, eft 
manifeftement calomnieufe. 

Les officiers de Châtillon, avant de 
répondre à ces quatre moyens, exami- 
nèrent fi les parties adverfes avoient 
qualité pouf prendre leurs juges à 
partie. | 
Le prétendu la Pivardière ne le pou 
voit pas : 1l étoitabfent, il n’ctoit point 
accufe;, la procédure n’étoit pas dirigée 
contre ‘ee -Il intervenoit pour défendre. 
fa femme. Ce prétexte eft favorable ; 
un mari a fans doute le droit de voler 
au fecours de fon époufe : mais il faut 
que celui qui prend cette qualité, jufti- 
fie qu’elle lui appartient ; 1l faut qu'il fe 
préfente ; il ne peut pas intervenir , 
tandis qu'il fuit Les regards de la ul 
tice, tandis que fa qualité lui eft con- 
cefée. 
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On ne peut pas oppofer au prieur de 
Miferay fon abfence; il eft prifonnier. 
Mais 1l n’en eft pas plus recevable dans 
fa prife à partie. Il eft certain que le 
caractère refpectable d’un juge ne doit 
pas le garantir de la pourfuite des fujets 
qui ne connoiffent fon autorité que par 
la perfécution. S'il étoit permis à un 
magiftrat de refter fur fon tribunal, & 
. d'y prononcer des jugemens contre ceux 
dont il fe feroit déclaré la partie , fes 
jufticiables ne feroient gouvernés que 
par fes caprices & fes pañlions, & les 
fondemens de lordre public feroient 
ébranlés. Sue Ga. 

Mais aufi n’eft-il pas jufte qu'il foit 
expoié aux pourfuites de tous ceuxaux- 
quels il n’accorde pas des jugemens 
conformes à leurs fantaifies. S'il étoit 
obligé, à chaque conteftation terminée 
par fes fentences , de defcendre de fon 
tribunal pour rendre compte des motifs 
qui les ont dictées , & pour les juftifer, 
fa dignité ne feroit plus qu'une fource 
intariffable de prifes à partie; 1l feroit 
certain que tous les jugemens qu’il pro- 
nonceroit feroient pour lui autant de 
motifs de procès qu'il auroit à fou- 
tenir, 

Ïl ne do donc être, & 1l n’eft efféc- 
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tivement permis à à perfonne de prendre, 
de fa propre Re fes juges à partie. 
Tous les régl lemens exigent que celui 
qui veuts "engager dans cette démarche, 
préfente à la cour, dans le reflort de 
laquelle eft le Juge qu il veut pourfui- 
vre,une requête contenant en détail les 
imputations dont il croit pouvoir char- 
ger cet officier; que, par cette requête, 
1l demande permilion d'intenter fon 
action en prife à partie; & cette permif- 
fion ne s'accorde qu'après avoir bien 
examine fi les raifons font affez graves 
pour mériter que le juge attaqué foit 
puni, en cas que les fais articulés 
foient rt prouvés. | 

Or, le prieur de Miferay n’a donné 
aucune requête 't 2 obtenu aucun 
arrêt qui l’autorife à dépouiller des 
magiftrats de leur qualité, pour les 
transformer en plaideurs. Il s’eft con- 
tenté de fe rendre appellant de leur 
fentence , & de les intimer fur fon ap- 

el. Loin que cette conduite foit régu- 
hière , elle eft puniffable : c’eft un atten- 
rat au refpect dû à la magiftrature. 

La procédure de la dame de la Pivar- 
dière paroît moins irrégulière. Elle s’eft 
mife en état depuis le commencement 
de cette affaire. C’eft fur une requête 
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préfentée à la cour qu’elle a obtenu 
Parrèt qui Jui permet d'intimer & de 
prendre à partie qui bon lui femblera.: 

Mais, fans examiner fi cette requère 
ef rédigée dans Pefprit qui auroît di 
la diéter , fi elle n’eft pas captieufe & 
propre à furprendre la religion de le 
cour, les officiers de Chätillon décla- 
rèrent qu'ils ne vouloient point fe pré- 
valoir d’un défaut de procédure pour 
éluder la juftice , & qu'ils ne vouloient 
chercher leur juftification que dans l’é- 
. clairciffement de la vérité. 

Le premier reproche qu’on leur fait 
eft tiré de leur incompétence. Leur juf- 
tification à cet égard eft bien facile. Le 
brut publie leur a appris que le crime 
avoit été commis dans la paroifle de 
Jeu , quieft de leur rellort. Us s’ y tranf- 
portent; ils informent. Ils avoient droit 
de le faire. | 

L'ordopnance de 1670 veut que Îles 
juges fupérieurs puifflent informer des 
crimes commis dans le reffort des ; juges 
fubalternes , en cas que ceux-ci aient 
négligé de le faire dans les vingt-quatre 
heures après le crime commis. Les off- 
ciers de Châtillon, inftruits qu'aucun 
juge n'avoit fait de mouvement pour 
parvenir à la vindicte d’un crime aufñli 
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grave, qui, depuis trois femaines , Fai- 
foit tant de bruit, pouvolent-ils reftr 
dans linaction * Il leur revient de 
routes parts que les coupables & leurs 
complices font tranquillement leur ré- 
fidence dans leur reflort , n’étoient-ils 
pas obligés de les pourfuivre , quand 
même L crime auroit été commis ail- 
léurs ? - 

Qui ofera foutenir qu’un juge ne peut 
pas pourfuivre des mA Euté qu’il 
fçait être dans les limites de fa jurifdic- 
tion , fous prétexte qu'ils ont délinqué 
hors de fon cerritoire? Ce feroit ouvrir 
une porte affurée à tous les coupables : 
pour fe procurer l’impunité. Aufli toutes 
nos loix accordent la compétence à tout 
juge royal pour arrêter tout. criminel 
qu'iltrouve fous fa main, & lui faire 
fon procès , en quelque SE que Pac- 
tion fe foit pañice. Il eft vrai que fi-tôt 
que l’accufé demande fon renvoi, ou 
que le juge du lieu où le délit a été 
commis le réclame , celui que lPordre 
public avoit excité à faire les premières 
diligences , eft obligé de renvoyer l’ac- 
ait avec fon procès « devant le tribunal 
qui en doit connoïtre. Mais toute las 
procédure faite jufqu’alors eft régulière, 
& fert à l’inftruction qui fe continue, 
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Or lesofficiers de Chatillon fcavoient 
que ceux qui pouvoient dépofer , que 
ceux qui avolent connoiffance du crime, 
que ceux qu on foupçonnoit de lavoir 
commis , étoient tous dans la paroïfle 
de Jeu. N’ont-1ls pas eu le droit, n’ont- 
ils pas même été obligés d’ Men. n 

On ne peut contefter que la paroiffe 
de Jeu ne foit du reflort de Chatillon; 
_ les preuves les moins équivoques en 
avoient été fournies au procès. La difi- 
culté étoit de fçavoir fi le chateau de 
Nerbonne , qui eft dans la paroifle de 
Jeu, eft aufli dans la même jurifdic- 
tion. 

On convient qu 1l peut y avoir, dans 
une même paroifle , des terres qui dé- 
pendent de difétine feigneurs. Mais le 
feigneur principal & fon juge font tou- 
jours préfumés avoir toute la paroiffe 
dans leur juftice , tant que l’on ne 
prouve pas le contraire. 

Or les juges de Châtillon , , ayant 
dans leur reffort la juftice du principal 
fief de Jeu , ne font pas obligés de dé- 
mêler les teneurs & les dépendances 
des difiérens feigneurs. Ils fçavent-en 
général que la paroiïfle de Jeu eft de 
leur reffort ; de-là , ils font en droit de 
conclure que tout ce qui eft enclavé dans 
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les limites de cette paroïffe eft aufli de 
leur reflort. Si le feigneur de Lucé pré- 
tend que Nerbonne relève de lui, il 
doit produire fes titres : mais jufques-là 
les officiers de Chatillon font bien fon- 
dés à connoître des affaires des feigneurs 
de Nerbonne. ‘ 
. Mais non-feulement la préfomption 
eft en faveur de ces officiers ; ils ont 
en outre la poffeflion par le fait même 
des accufés. La dame de la Pivardière, 
dès le tems de fon premier mariage, 
fit adrefler au préfidial de Châtillon, 
des lettres de refcifion qu’elle s’étoit 
fait délivrer contre un contrat de vente 
qu’elle avoit pañlé fous lautorifation 
de fon mari, de quelques morceaux de 
terre dépendant de la feigneurie de 
Nerbonne. 

Le fieur de la Pivardière lui-même 
a eu recours à ce préfidial pour faire 
mettre à exécution une fentence ren- 
due par fon chatelain de Nerbonne. 

Âu refte, quand on fuppoferoit que 
Nerbonne relève de Lucé , quelle ex- 
cufe les ofhiciers de certe juftice peu- 
vent-ils alléguer pour juftifier Pinaction 
dans laquelle ils font demeurés pen- 
dant près de deux mois, nonobftant le 
fcandale que caufoit un crime aufñl 
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notoire & aufli atroce ? Leur négligence, 
ouplutôt leur intelligence avec les ac- 
œufés ne mérite- che: pas au moins 
qu'on les prive d’un droit dont ils ont 
négligé de faire ufage dans une occafion 
-qui exigeoit toute l’activité de leur mi- 
niftère ? 

Non, la cour ne renverra jamais de- 

van de tels juges , fufent-ils compé- 
_tens, D iitréioi d’un procès dont ils 
ont fait tout ce qui étoit en eux pour 
laifler périr des preuves qui ne peuvent 
ètre recueillies avec trop de diligence ; $ 
mille événemens naturels , ou amenés 
par la fraude , pouvant les fouftraire 
aux recherches de la juftice. Elle con- 
 firmera fon arrèt du 27 janvier 1698, 
qui a renvoyé cette inftruction parde- 
vant les |; juges de Chatillon qui Pont 
commencée avec zèle, RDA par 
ordre de la cour, & qui la continueront 
avec la juftice & limpartialité dont le 
bien public & leur honneur leur font 
un devoir indifpenfable. 

Le fecond moyen fur lequel les ac- 
cufés fondent leur prife à partie, eft un 
arrêt du mois de mai 1688 , qui ren- 
voie au préfidial de Tours toutes les 
caufes de l'abbaye de Miferay , avec dé- 
fenfesa aux juges de Châtillon d’encon- 

noltree 


de la Pivardière.  $os 
hoitre. Mais cet arrêt n’a point d’ap- 
plication à l'affaire actuelle. Quelques 
officiers du préfidial de Chatillon 
avoient, avant 1698, des procès , tant 
avec la famille du prieur de Miferay, 
qu'avec cette abbaye elle-mème. Les 
arties avoient, de part & d'autre, 
Lo. de parens dans le fiège. Après 
de longues conteftations à ce fujet , 
on pañla d'intelligence larrèt du mois 
de mai 1688, par lequel les parties, 
de leur confentement, furent renvoyées 
au préfidial de Tours, tant pour les 
caufes où les familles auroient intérèt, 
que pour.celles de l'abbaye de Miferay. 

Cet arrèt n’eft donc point une inter- 
diction prononcée contre les juges de 
Chatillon > pour raifon d’inimitiés qui 
les auroient excités à commettre des 
injuftices. C'eft un accommodement 
réciproque entre les parties , dont les 
effets doivent ceffer dès que la caufe ne 
fubfifte plus. 

Mais quand cet arrêt feroit encore 
dans toute fa force , il ne pourroitavoir 
lieu dans | de préfente. Il ne s’agit 
pas 1c1 d’un procès contre les réligieux, 
ou contre Île prieur de Miferay : il a 
comimence contre la dame de la Pivar- 


dière & contre fes gonrefhiques accufés 
Tome IF, Ÿ 
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d’être complices avec élle de l’affaffinar 
de leur maitre. Les premières informa- 
tions, le premier décret n’ont rien de 
commun avec le prieur de Miferay. 
Voilà une procédure entamée , fans 
ue n1 les religieux , ni le prieur de 
Miferay y fuffent parties. Elle n’eft donc 
pas dans le cas de l’attriburion pronon- 
cée par l'arrêt de 1688 ; en faveur des 
juges de Tours. Il eft vrai que ; dans 
le cours des informations , * le prieur & 
fes valers fe font trouvés chargés , & 
qu’en conféquence ils ont été décrétés, 
Mais quand ilarrive qu'un juge eftcom- 
pétemment fai d’un procès criminel , 
n’a-t-1l pas droit de connoître de de 
ce qui peut avoir rapport au crime qui 
lui eft déféré ? Peut-on, fans courir Les 
rifques de faire difparoitre Ja vérité, 
divifer l'information & les pourfuites ? è 
Un tribunal peut-il faire le procès à des 
complices, tandis ie un autre feracelui 
du principal accufc ? 

Le troifième moyen propofé contre 
es officiers de Châtillon, eft le repro- 
che que tous les accufés Roc aux juges 
qu’ils trouvent trop intègres. Si on veut 
Jes écouter , € "eft toujours lintérêt ou 
LL animofité qui font la caufe des pour- 
fuites qu'ils efluient, 
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. T1, on à voulu prouver lintérèt par 
FA déprédation entière des biens de la 
dame de la Pivardière dans le château 
de Nerbonne; déprédation que l’on n’a 
pas manqué d’attribuer aux officiers de 
Chatillon. On s’eft appuyé , pour leur 
imputer un efprit de vengeance, fur les 
procès qui divifent, depuis long-tems, 
les familles du Dita de particulier & 
du procureur du Roi, de celle du prieur 
de Miferay. 

Quant au premier motif, la dame 
de la Pivardière , inftruite de linfor- 
mation qui fe TA au fujet du crime 
dont le: ‘public la chargeoit , prit la 
fage précaution de fe mettre, par la 
fuite, à l'abri des atteintes de la juftice. 
Non contente de garantir fa perfonne, 
elle voulut aufli préferver fes effets , & 
les mit en dépôt chez les payfans ‘du 
voifinage. C’eft dans leurs maifons que 
furent trouvés les meubles du château 
de Nerbonne. Ils étoient déplacés, & 
les officiers fuivirent la route qui leur 
eft tracée par les loix & par l’ufage 
contre tout accufé fugitif. Ces meubles 
ainfi déplacés , furent revendiqués , fai- 
fis & dépofés à Châtillon. Mais ils ont 
- été reftitués aufli-tôt que l’accufée s’eft 
mife en état. 
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Quant à la vengeance , 1l faut exa- 
miner fi elle peut avoir quelque fonde- 
ment, foit de la part du fieur Morin; 
procureur du Roi, foit de la part du 
fieur Bonnet , lieutenant particulier. 

À l'égard du premier, il n’a jamais 
vu le fieur de la Pivardière. Mais il 
connoïfloit , depuis quelque tems, la 
dame de la Pivardière, & leur connoif- 
 fance provenoit d’une circonftance qui, 
bien loin d’avoir mis de l’aigreur entre 
eux, ne pouvoit que les lier d’une 
étroite amitié. Il étoit ami du fieur Sé- 
guier, qui avoit époufé la fille de la 
Pivardière ; 1l avoit tenu leur premier 
enfant , & cette cérémonie l’avoit en- 
gage dans une liaifon fort étroite avec 
toute la famille ; il avoit même pris, 
pour la dame de la Pivardière, des fen- 
timens de confidération. Il étoit dans 
Ja difpofition de lui rendre tous les fer- 
vices qui pouvoient dépendre de lui, 
Mais, dans l’occafion préfente , ayant 
fon devoir à remplir , 1l na plus con- 
fulté fon inclination ; il a mis à part 
toute vue particulière, pour courir à la 
vindiéte d'un crime énorme, Sal à 
donc exercé quelque vengeance contre 
cette femme, c’eft la vengeance publi- 


o 
que ; c'eft une vengeance louable & 
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due au bon ordre & à la füreté des 
citoyens. | 

Le prieur de Miferay n’a pas mans 
qué auf d'appeller à fon feécours les 
moyens tirés de la haine & de la ven- 
geance : 1] prétend que celle du fieur 
Morin eft fondée fur des procès qui ont 
exifté entre leurs pères. Le fieur Morin, 
qui n’en avoit jamais entendu parler 
avant cette affaire, s’en eft informé, &e 
a appris que la charge de préfident à 
Châtillon avoit effectivement occafion- 
né des conteftations entre eux : mais 1l 
y avoit trente-fix ans qu’elles étoient 
terminées; & 1l n’y avoit pas trente- 
fix ansque le fieur Morin étoit né. Cet 
officier auroit été d’un caractère bien fir- 
gulier,s’ileut gardé de la rancune contre 
ceux qui , quand 1l eft venu au monde, 
ne plaidoient plus contre fon père. 

Il eft donc évident que le fieur Mo- 
rin n’a pu avoir aucun motif de haine 
& de vengeance , ni contre la dame 
de la Pivardière, ni contre le prieur 
de Miferay. 

Voyons fi ceux qu’ona propofés contre 
le fieur Bonnet font plus fondés. A l’é- 
gard des fieur & dame de la Pivardiè- 
re, il ne les à jamais connus, & n’a 
Frais eu aucune difcuffion d’intérèr. 
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-avec eux. Îl n’a donc pu être conduit 
par efprit d’animofité contre l’accufces 

Ce reproche auroit plus de vraifem- 
blance relativement au prieur de Mife- 
ray : fon père étoit lieutenant général , 
& le fieur Bonnet étoit, en même tems, 
Heutenant particulier. Us ont eu plu- 
fieurs procès enfemble relativement aux 
fonctions & aux prérogatives de leurs 
charges. Mais 1l y a feize ans que le 
père bu prieur eft mort ; & ce laps de 
tems eft bien fuite : pour éteindre 
une animofité dont la mort a fait difpa- 
roître | objet. | 

IL eft vrai que le frère du prieur dé 
Miferay a fuccédeé à la charge de fon 
père; que la plupart des anciennes con: 
tchationt fe font renouvellées entre les 
deux magiftrats ; qu’il s’y en eft même 
‘joint de nouvelles. Mais ces circonf- 
tances n’ont rien de commun avec ce 
religieux. Peut-on préfumer que le lieu- 
tenant particulier ait juré fa perte , 
parce qu'il eft frère du lieutenant géné- 
ral? Que gagneroit-1l en exerçant une 
vengeance aufhi barbare ? Le lieutenant 
général , après la mort de fon frère, en 
fera-t- il moins ardent à la pourfuite de 
fes prétentions ? Ce fera même un ai- 
guillon de plus qui lexcitera davantage, 
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Veut-on chercher ce motif de ven- 
geance dans le procès que le prieur 
vient d’intenter au fieur Bonnet ? Ce- 
lui-ci doit 120 livres à la mère de ce 
religieux , ; qui, en. veitu d’ un tranfporr, 
s’eft mis à la place de la eréancière ori- 
ginaire, & a fait fair réellement la 
charge du débiteur. Ma: ais ce tranfport 
Ho eft poftérieur à linformation 
faite par les officiers de Chatillon, Cer 
acte , & les procédures qui en ont été 
Ja ie ne peuvent donc pas être l’o- 
rigine se démarches que-le devoir de 
ces officiers leur a feul infpirées : 1l ma- 
nifefte au contraire les rufes employées 
par cet accufé pour fe préparer des 
moyens de récufation contre des juges 
dont il redoutoit l'intégrité. 

ÂAjoutons à ces confidgérations, que 
É fieur Bonnet, en commençant la 
procédure, n’avoit aucune connoïflance 
de la complicité du prieur de Miferay, 

Mais, quand onfuppoferoit une haine 
fondée fur les procès qui ont divifé les 
familles , la prife à partie n’en feroir 
pas plus régulière. L’accufé auroit pu; 
tout au plus , décliner la jurifdiétion 
d'un juge qui lui étoit fufpeét de pré- 
vention; il devoit, dans une requête, 
propofer fes moyens de récufarion ; .& 
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- fi le fieur Bonnet les eût trouvés raifon- 
nables & bien fondés , 1l fe feroit abf- 
tenu de connoître dé l’affaire. Ou fi, 
nonobftant la récufation , 1l eüt voulu 
perfifter à à pourfuivre l'inftrudtion , la 
voie de la prife à partie eut alta été 
ouverte. R tél 

On accufe encore le fieur Bonnet 
d'une lenteur affe@ce dans fa procé- 
‘dure. Il ne s’eft tranfporté , dit-on , à 
Nerbonne que quarante jours après P es 
faflinat; & s il a trouvé du fang dans 
la chambre où 1l prétend que ce crime 
a été commis, 1l a eu le tems de ly 
faire mettre liée , pour donner 
quelque couleur à fes démarches. 

Il eft vrai que linftruction de cette 
affaire a été très- longue ; ; que les preuves 
de laffaflinat n’ont pu s’acquérir que 
difhcilement. Les témoins ne fe déter- 
iminoient à dépofer qu'à force de moni- 
toires, & par la crainte des cenfures 
eccléfiaftiques : encore ne le faifoient- 
ils que le plus tard qu'ils pouvoient ; 
ils étoient retenus par la crainte du 
crédit de la famille des Charofts. 

Si, d’un autre côté, le fieur Bonnet 
ne fe tranfporta fur les lieux que long- 
tems après la première information , 
c’eft qu'il trouva à Jeu un nombre de 
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témoins fufhfant pour établir une preu- 
ve complette. D'ailleurs , il apprit qu'il 
n’y avoit plus perfonne dans le château ; 
que la dame de [a Pivardière, fes en- 
fans & fes domeftiques avoient fui 
au feul bruit de linformation. Il erut 
donc devoir fe contenter d'y envoyer 
des huifliers pour faifir & annoter les 
meubles qu'ils poutroient y trouver ; 
& dreffer proces-verbal de l’état des 
lieux. 

Ces huiffiers ne remarquèrent aucun 

indice qui düt déterminer le tranfport 
du juge. Mais de nouvelles dépofitions 
lui ayant appris que lon remarquoit 
quelques traces de fang, 1l s’y tranfpor- 
ta, & dreffa fon procès-verbal. 
_ Ce retardement ne provient donc 
pas de lindolence du juge , mais de la 
lenteur des témoins qui ont dépofé de 
ce fait. 

On a of£ dire que c'étoit Îles fieurs 
Bonnet & Morin quiavoient fait mettre 
ce fang après coup. Mais il ne faut que 
lire les informations , pour fe convain- 
cre qu'une imputation aufli atroce con- 
tre des magiftrats, eft une calomnie 
que rien ne peut excufer. Ea fille du 
fieur de la Pivardière n’a-t-elle pas vu 
ce fang dès le 16 août, lendemain de 
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l'affafinat ? Nicolas Mercier, & quatre 
autres témoins ne l’ont-1ls pas remar- 
qué trois jours après ? Le fieur Bonnet 
a-t-1l été inftruit des circonftances du 
crime à point nommé > pour faire trou- 
ver du fang dès le matin mème de cette: 
nuit fatale, & trois jours après ? Que 
coûteroit -1l davantage d'ajouter qué 
c’eft aufli ce juge qui a VA enfanglanter 
le linge que la dame de la Pivardière 
D he dual 

Il eft donc évident que ces imputa- 
tions, loin de pouvoir noircir ceux que. 
l’on en veut charger , ne font que jufti- 
fier leur INtÉQTItÉ.. Elles n’ont d'autre 
môtif que d’écarter des. juges que l’on 
fçait être incorruptibles, pour leur en 
fübflituer d’autres que les liaifons d’in- 
térèt & d'amitié rendront plus complai-. 
fans, & moins attentifs à chercher [x 
vérité au travers des fuppoftions fous. 
lefquelles on râche de lobfcurcir. 

Le quatrième & dernier moyen de 
prife à partie, eft l’exiftence actuelle 
du fieur de la Pivardiète. On à vu que 
cette exiftence eft au moins probléma- 
tique, & que le perfonnage que l’on 2 
chargé du rôle de la Pivardière eft vio- 
lemment fufpe& d’ impofture. Maïs ce 
Hell pas ici Le lieu d'examiner ce fair à 
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fond; il s’agit uniquement de juftifier 
la conduite des officiers de Châtillon. 
Quand 1l feroit vrar que laffaflinat 
en queftion n'a pas été commis , que 
Ja Pivardière feroit réellement vivant ,, 
& que perfonne n’a jamais attenté à fa 
vie, la procédure de ces magiftrats n’en. 
feroit ni moins jufte, ni moins régu- 
lière. Ks font inftruits des divifions: 
qui, depuis long-tems, exiftent entre: 
le mari & la femme. Tout le monde 
en avoit connoiffance , & en parloit 
dans le canton. On attribuoit les ab. 
fences de la Pivardière aux mauvaifes: 
façons de fa femme, & à des liaifons 
qui compromettoient fon honneur, fur 
lefquelles 1l ne vouloit pas faire d’éclat, 
mais dont il ne pouvoit foutenir le: 
fpectacle. Les voifins publièrent l’affaf- 
finat qu’ils ont appris des fervantes pré: 
fentes. Un bruit fondé fur le rapport 
de témoins oculaires, ne fufhit-il pas: 
pour rendre plainte & informer ? Les 
témoins qu'on entend les confirment :: 
n'y a-t-1l pas lieu de décreter? Ê 
Les chofes étoient dans cet état, lorf-- 
qu'après une plaidoierie de quinze au- 
diences ,intervint, le 23 juillet 1608. 
un arrêt, par lequel 1l fut dit « qu'il: 
»y avoit abus dans la procédure. dui 
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» vice-gérent de Bourges, en ce que; 
» quand 1l a confronté quelques témoins 
»au prieur de Miferay , il ne leur a 
» point fait déclarer , en les faifant pa- 
» roître en préfence de cet accufe , qu'il 
#étoit la même perfonne dont ils 
# avoient parlé dans leurs dépolitions 
» & récolemens (1)». Le défaut de la 
mème formalité fit prononcer la nullité 
des confrontations faites par le juge de 
Chitillon-fur-Indre. En conféquence 1l 
fut ordonné « que les témoins , ainfs 
» que Catherine & Marguerite Mer- 
» cier , accufces , feroient de nouveatt 
# confrontés au prieur de Miferay ; 
» aux dépens du hHeutenant particulier 
de Chätillon ; que les témoins enten- 
» dus par le juge de Lucé , autres néan- 


(1) Cette formalité eft de la plus grande 
imporrance. Depuis le moment de lempri- 
fonnement de l’aceufé, jufqu’à celui de la 
confrontation , les témoins n’ont pu le voir, 
Il peut arriver que le prifonnier , & celui 
qu'ils ont chargé par leur dépoñition , ne foit 
pas le même individu , foit que lPhuiflier qui 
a fait la capture fe foit trompé, & ait arrêté 
un homme pour un autre, foit par d’au- 
tres circonftances. Il eft donc du plus grand. 
intérêt de faire déclarer au témoin fi la per- 
fonne qu’on lui préfente eft individuelle- 
ment la même que celle dont il a parlé dans 
LB procédure, | | 
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» MOÏNS que ceux qui avolent ÉTÉ ré— 
» colés dans leurs dépofitions , & vala- 
» blement confrontés devant le juge de 
» Chatillon, feroient récolés en leurs 
» dépofñtions , &, fi befoin étoit, con- 
» frontés auxdits accufés ; le tout par- 
» devant le lieutenant criminel de 
» Chartres , commis à cet effet. Que le 
» procès feroit fait & parfait tant à 
» Marguerite de Chauvelin, femme de 
» la Pivardière , qu’à fes deux fervan- 
» tes, au prieur de Miferay , & à Re- 
» gnaud fon valet, par ledit juge de 
» Chartres , à la requête du procureur 
» du Roi au même frège, jufqu’à fen- 
» tence définitive inclufivement; fauf 
» l'exécution, en cas d'appel. A cet 
» effet, 1l fut dit que Parchevèque de 
» Bourges feroit tenu de nommer un 
» autre official , pour procéder de nou- 
» veauraux confrontations déclarées abu- 
» fives , & à l’inftruétion entière dut 
» procès à l'égard du prieur de Miferay , 
» fuivant les règles établies pour la pro- 
» cédure criminelle concernant les ec- 
» cléfiaftiques accufés. En conféquence 
» il fut ordonné que les informations & 
» autres procédures faites, tant au fiège 
» de Châtillon que par le juge de Luce ; 
» feroient partées au greffe de Chartress 
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» & les prifonniers transférés | fous 
» bonne & füre garde, dans les prifons: 
» de Chartres. Les requêtes préfentées 
» par le prieur de Miferay, la femme 
» de la Pivardière ,, & Regnaud, à 
» l'effet de vérifier les fignatures & écri- 
» tures du prétendu la Pivardière , fu 
» rent renvoyces pardevant le juge de 
» Chartres, pour, en jugeant le procès, 
#».y faire droit s’il y échet, furvant l'or- 
5 donnance. Quant à l'appel interjetté 
s par le procureur général, de la procé- 
;» dute faite par le lieutenant criminel 
»de Romorantin, elle fut déclarée: 
» nulle ; en conféquence le prétendu la: 
» Pivardière fut débouté de fon inter- 
» vention & de fes demandes; il fut 
» ordonné que les fers mis aux pieds 
» du prieur de Miferay lui feroient ôtés.. 
5» Sur la prife à partie des juges de Chä- 
stillon, & fur les autres demandes 
» les parties furent mifes hofs de cour, 
» Faifant droit fur les conclufions dur 
# procureur gencral, 1lfut ordonné que 
5 Louis du Bouchet , fe difant de la 
» Pivardière , feroit pris au corps, & 
» mené prifonnier ès prifons de Char- 
“tres, pour répondre aux conclufions: 
» que le procureur du Roï en ce fiège 
# voudra prendre contre lui.. 
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» I fut enjoint au lieutenant parti. 

s# cuher de Châtillon, quand il procé- 
s7 detoit à la RAT PME des témoins: 
» aux accufés , & des atcufés les uns aux: 
» autres , de leur faire déclarer fi l’ac- 
» cufe préfent eft celui dont ils ont en- 
» tendu parler dans leurs dépeñrions & 
#» laterrogatoires; & lorfqu'il recevra 
» des dédations faites par lesaccufés,, 
» de leur en faire faire leéture. Il lui 
» fut fait défenfes d’interpeller les té- 
» moins pendant la confrontation , s’il 
» n’en eft requis par les accufés ; d’in- 
 terroger les accufés lors de la confron- 
» tation, & de procéder au récolement 
ax 8 cHFrORraten. fur les déclarations. 
» des accufés., qu'au préalable 1l n’y ait 
» un jugement qui Fordonne; défenfes.. 
» en procédant à à Paudition de témoins. 
» de les interroger ; avec injonétion , 
# lorfqu’il prendra un greffier, autre que. 
 celmi de la jurifdiétion ordinaire , de 
» lui faire prèter ferment, furvant lor- 
» donnance 5... 
Rien de plus fage que les réglemens. 
contenus. dans cet arrèt.. Tant que le 
juge n’eft occupé que de la recherche 
& de Ja preuve des faits qui doivent 
éclairer fon jugement, fa fonction fe: 
Pons À examiner d'un œil attentif tout: 
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ce qui fe paffe , tout ce qui fe dit, & à 
en faire rédiger fcrupuleufement + ré- 
_cit parle grefher. Le témoin qui dépofe, 
doit avoir la liberté de parler de tout 
ce qu'il fçait, fans qu'il puifle € ètre in- 
duit, par aucune queftion , à dire ni 
plus, ni moins : une feule interroga- 
tion, un feul mot, de la part du juge, 
peut lui donner des impreflions capa- 
bles de le déterminer à altérer la vérité. 
Il peut craindre de ne pas fe conformer 
à l'efprit dont il s’appercevra qu’eft ani- 
mé un juge qu il redoute. Il peut entre- 
voir que ce juge eftinftruit, par d’autres 
dépofitions, de faits qu’il croira n'être 
pas analogues à ceux qu 1l eft difpofe à 
raconter. La frayeur s’emparera de lui, 
il aura peur d’être foupçonné de Faux 
témorgnage ; & le moindre inconvé- 
nient qui en puïffe réfulter, eft qu'il 
altérera la naïveté qui eft le caractère de 
la vérité : 1l y fubftituera un récit entor= 
uillé & équivoque : qui ne fera que 
l’obfcurcir; peut-être même fe déter- 
minera- ER à lui fubftituer le menfon- 
ge ,. CC. EC. 

Quant aux greffers, 1l n’eft pas per- 
mis d'en er les Éhones à d’autres 
qu'à ceux qui pofsèdent l'office auquel 
glles font attachées. Le greffier eft , fi 
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l’on veut, le clerc du juge ; c’eft celui 
qui rédige le réfulrat des fonétions de 
ce juge : celui-ci peut mème prétendre 
que c ’eft lui qui préfide à cette rédac- 
tion, qu'il doit la guider & Péclairer de 
fes lumières. Mais il n’en eft pas moins 
vrai que le grefñier eft, en quelque 
{orte , le cenfeur du juge ; qu'il ne doit 
prècer fon minmiftère qu'à la vérité, & 


le refufer conftamment pour tout ce 


qui n’y feroit pas conforme, ou même 
qui pourroit tendre à l’altérer. 

On ne doit préfumer d’ancun juge 
qu 1l eft prévaricateur : : mais 1l eft cer- 
tain qu’il s’en rencontre, & l’expérience 
ne la que trop prouvé. La chofe eft 
poffible , & -cela fufht pour que la pru- 
dence ne laifle pas au magiftrat le 
choix de celui que la loi lui donne 
pour cenfeur : c’eft d'elle-même qu'il 
doit le tenir : & il eft intéreflé à fe fou 
mettre à cette règle; elle contribue à 
le préferver de tout foupçon d’infide- 
lité, : 
Il eft cependant des cas qui empé- 


_ chent le grefher en titre d'exercer {es 


fonctions. Il eft malade, 2bfent, ou 

dans des circonftances qui pourroient 
le faire foupconner de partialité. Le 
juge alors commet une autre perfonne 
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pour le fuppléer. Mais il eft néceflairé 
que ce particulier , qui eft inconnu à la 
juftice , s'engage avec elle, par un fer- 
ment (hémnsl à de fe canot aux 
règles qu’elle à “établies pour arriver à 
k LORERE REA de la vérité. Tant qu'il 
n'a pas prèté ce ferment, 1ln’a aucun 
dendre qui puiffe RE la confiance 
due à tout officier public en fonctions ; 
les actes qu'il rédige ne font que des 
actes privés , qui n’ont aucune foi en 
juftice, & font par conféquent nuls. 
Cependant ce même individu , qua- 
Hfé dans l’arrèt que lon vient de lire, 
de prérendu la Pivardière , que ce mème 
jugement a décrété de prife de COrPS ; | 
& auquel 1l a ordonné que fon procès 
füt fait, obtint, du Roi, un faufcon- 
duit, qu'il n ’eft pas ind Hércar de copier 
ici. 


« DE pArR Le Ror. 


_» Sur ce qui a été repréfenté à fa ma- 
» jefté, par un placet donné fous le nom 
» de Louis de la Pivardière , fleur du 
» Bouchet , ci-devant Éareae au ré 
# giment Fa Sainte-Hermine , qu’à l’oc- 
» cafion de fon abfence , dar Mar- 
»guerive. de Chauvelin fon époufe , 
wayant été accufée & pourfuivie poux 
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# prétendu crime d’aflaflinat commis. 
»en la perfonne dudit fieur du Bou- 
» chet, grand nombre d’habitans de fa 
» paroifle , & :gentilshommes fes voi- 
» fins, même plufeurs de fes parens, 
» ont certifié l'avoir vu & mangé avec: 
» lui depuis ladite accufation intentée ; 
» ce qui paroîtroit devoir fuflire pour 
» la détruire entièrement. Cependant, 
» comme les juges-n’ont point eu d’é- 
5 gard aux certificats, enquêtes & infor- 
5 mations qui témoignent que le fieur 
» du Bouchet eft vivant , il ne lui refte 


» d'autre moyen pour faire cefler les 


_» pourfuites qui fe font contre fa femme 
..» & les complices dudit affafinat > que 


» de prouver fon exiftence par la repré 
» fentation de fa perfonne. Mais ledie 
» fieur du Bouchet , par des engage 
» mens d’une fituation malheureufe , 
»fe trouvant d’ailleurs prévenu du 
»crime de bigamie, 1l n’oferoit fe 
5 préfenter , dans la crainte d’être lui- 
» mème, non-feulement pourfuivi & 
5» cnéièse prifonnier pour raifon dudit 
» fait de bigamue, mais encore parce 
» qu'ayant demandé au parlement de 
» Paris à être recu partie intervenante 
» dans le procès qu'on fait à fa femme, 
s jadite cour à décerné prife de corps 
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#» contre lui. De forte qu'il fe trouve 
» obligé d’avoir recours à fa majefté, 
# la fuppliant très-humblement de lui 
» accorder un fauf-conduit , au moyen 
» duquel il puiffé venir , & par fa pré- 
-» fence juftifer l’innocence de fa fem 
_» me. À quoi fa majefté ayant aucune- 
» ment égard, a accordé & accorde 
»audit Louis de la Pivardière, fieur 
» du Bouchet, fauf-conduit de fa per- 
» fonne pour trois mois, pendant lef- 
» quels, au cas qu'il fe reprefente , elle 
» l’a pris , comme elle le prend & met 
»fous fa protection & fauve - garde 
» fpéciale par ces préfentes. Mande & 
» ordonne pour cette fin fa majefté à 
» tous gouverneurs , fes lieutenans gé- 
» neraux en fes provinces , gouverneurs 
» particuliers de fes villes & places, 
» maires , échevins &c magiftrats, & 
» tous autres fes ofhciers qu'il appar- 
» tiendra , de laifler pañler, aller & 
» venir & féjourner fürement & libre- 
» ment ledit fieur du Bouchet, durant 
» ledit tems de trois mois, fans per- 
» mettre ni fouffrir que, pour quelque 
» caufe & occafion, & quelque prétexte 
» que ce puiffe être, 1l foit attenté à fa 
» perfonne, ni qu'il foit inquiété en 
# aucune manière, Défend très-expref- 
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5 fément fa majefté à tous juges, pré- 
» vôts des maréchaux , vice-baillifs , 
» vice-fénéchaux , ne lieutenans, & 
>» tous autres ofhciers de robe-courte , 
» d’attenter à fa perfonne ; comme aufli 
» à tous huifliers, fergens & archers de 
» mettre à exécution aucuns décrets, 
» fentences, jugemens & arrêts de con- 
# damnation contre ledit du Bouchet, 
» de quelques cours & juges qu'ils 
» foient, & autres, même de Ja cour 
» de parlement de Paris, & pour quel- 
» que fujet que ce puiffe être; & à tous 
5 gcoliers & gardes de prifons de le re- 
» cevoir êfdites prifons; le tout durant 
» Le tems de trois mois; à peine, contre 
5» les contrevenans , de mille livres 
» d'amende, & d'interdiction de leurs 
s charges. Car tel eft notre plaifir. Don- 
» ne à Verfailles le 26 août 1698. Signe, 
» Louis. Et plus bas , Le T'ELLIER ». 
Armé d’un fauf-conduit aufli ample, 
& qui fut renouvellé plufieurs fois pen- 
dant le cours du procès , l’impétrant fe 
conftitua volontairement prifonnier au 
fort-l’évèque à Paris le premier feptem- 
bre 1698. Voici fon écrou : « Le fieur 
» Louis de [a Pivardière , écuyer , fieur 
»5 du Bouchet, s’eft écroué & rendu va- 
» lontairement aux prifons royales de 
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n céans, für-Vavis qu'il a eu que, par 
» arrèt du parlement de Paris , das 
» juillet de la préfente année, il a Été 
# décerné décret de prife de corps, à la 
» requête de M. le procureur général, 
# contre Louis du Bouchet, fe difant 
» de la Pivardière, dans la prefuppofi- 
# tion que lui, fieur de la Pivardière , 
#» s'étant repréfenté pardevant le lieute- 
# nant criminel de Romorantin , & 
» qui s’'eft fait reconnoître pour mari 
» de dame Marguerite de Chauvelin, 
» étoit une perfonne qui fe fuppofoit 
» être lui fieur de la Pivardière , mari 
» de ladite Marguerite de Chauvelin : " 
5 & attendu que c'eft lui fieur de la 
w» Pivardière qui s ’eft  repréfenté parde- 
» vant ledit juge, où 1l a êté reconnu; 
» ledit fieur de la Pivardière fe confti- 
» tue prifonnier volontairement, à l’ef- 
_» fet de juftifier qu'il eft véritablement 
#» Louis de la Pivardière, écuyer , fieur 
» du Bouchet, mari de dame Margue- 
# rite de Chauvelin , fans approuver 
» ledit arrêt, & aux proteftations de fe 
# pourvoir contre 1celui en tems & lieu, 
# ainfi & par les voies qu’il avifera bon 
# être, & fans déroger au fauf-conduit 
# que Le Roi a eu k bonté de lui accor- 
-#.der Le 26 août dernier, & pour lequel 
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» s’eft foufligné’ fur le préfent écrou. 
» Signé, Louis DE LA PivARDIÈRE DV 
5 BOUCHET ». 

J’aitranfcrit ces deux piècesen entier, 
pour préfenter à à imagination du lec- 
teur-la fécurité avec laquelle le prétendu 
iimpofteur fe mettoit entre les mains 
de la juftice ; la fécurité même avec la- 
quelle 1l s’étoit préfenté au pied du 
trône , en afflurant au fouverain lui- 
même qu'il étoit celui dont on préten- 
doit qu'il vouloit ufurper le nom. 

Mais ce qu’il y avoit encore de plust 
favorable pour la juftification du fait 
qu'il avançoit, c’eft que le fauf-conduir, 
_queje viens de copier, étoit l'ouvrage de 
cette mème femme que la Pivardière 
avoit époufée à Auxerre, quoiqu'il füt 
déjà marié à Nerbonne. J'ai déjà dit 
que cette feconde femme avoit déter- 
miné fon perhde époux à s’aller faire 
reconnoitre dans le pays. Cette démar- 
che n’ayant pas eu le fuccès qu’elleavoit 
efpéré, & fon fatal mariage étant un 
obftacle à l’aéte généreux qu’elle vouloit 
faire , elle réfolut de lever cet obftacie 
même. Elle s’alla jetter aux genoux de 
Louis XIV, qui, touché des charmes & 
des graces de cette belle fuppliante , . la 
fit relevées l’écouta favorablement , li 
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dit avec un air d’intérèt : une fille faite 
comme vous mériteroit un meilleur fort ; 
& lui accorda, en admirant fa géné- 
-rofité, le fauf-conduit que l’on vient 
de lire. | 
La première démarche que fitla Pi- 
vardière , après s'être conftitue prifon- 
nier , fut d'obtenir, le 10 décembre 
1698, des lettres en forme de requête 
civile (1) contre larrèt du 23 juillet de 
{a même année. : 


« (1) Aucun juge ne peut rétra@er le juge- 
ment qu'il a une fois prononcé :fi, quand 
un tribunal a décidé un procès, il lui étoit 
permis de varier, fous prétexte d'erreur , où 
autre prétexte, il ny auroit rien d'afluré 
dans la fociète. Ainfi le feul remède pour 
faire re@ifier les fentences des juges infé- 
rieurs , eft l'appel devant le fupérieur. Quant 
aux tribunaux fouverains , on peut, en cer- 
tains cas , recourir à la voie de la caflation : 
mais les circonftances qui permettent d’'em- 
ployer ce remède font bornées , & ne don- 
nent pas toujours la faculté de fe plaindre 
d’une injuftice échappée aux lumiêrés de la 
cour qui a été trompée. Pour y fuppléer, on 
a introduit la requête civile, par laquelle 
celui qui a été Iéfé par un arrêt, & qui n’a 
pas d'autre voie pour lattaquer, revient 
contre cet arrêt, & met les juges même 
qui l'ont rendu , en état de le révoquer , s’il 
fe trouve réellement taché des vices qu’il lui 
reproche. 4x 
Pendant 
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Pendant l’inftruétion de la requête 
civile , à laquelle la dame de la Pivar- 
dière , le prieur de Miferay & fes deux 
valets avoient adhéré , les parties ob- 
tinrent un arrèt du confeil , qui attri- 
bua au parlement la connoiffance des 
chefs d’accufation que l’arrèt du 23 juil- 
let 1698 avoit renvoyés pardevant le 
lieutenant criminel de Chartres. 


Mais comme il ne doit pas être permis à 
des particuliers de revenir contre des juge- 
mens rendus par des cours fouveraines , & 
auxquels ils ont été parties , il faut recourir 
à l’autorité royale, & obtenir des lettres 
en petite chancellerie , qui autorifent les 
juges à revoir leur arrêt, à l’annuller, f: 
les défauts qu’on lui reproche font prouvés ; 
& à remettre les parties dans l’état où elles 
étoient avant la prononciation de cet arrêt. 
De forte que, par ce moyen, les parties 
effuient trois procès fur le même objet. Le 
premier qui a donné matière à l’arrèt contre 
lequel on fe pourvoit ; le fecond, pour dif. 
cuter les moyens de requête civile , & voir 
s’is font fondés ; & le troifième, pour faire 
juger de nouveau la queftion qui avoit été 
décidée par l'arrêt annullé: | 

Je n’entrerai point dans le détail des 
moyens qui peuvent opérer la révocation 
d’un arrêt attaqué par la requête civile : ils: 
font écrits dans tous nos livres ; & ce que : 
je viens de dire fuffit pour mettre au fait 
ceux qui n’ont pas intérêt d'approfondir da. 
vantage cette matière | 
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38 ces entrefaites , le fieur Bonnet, 
lieutenant particulier dGhérllon: mou 
rut:ce qui obligea fa famille, pour hon- 
neur de fa mémoire, à demander qu'il 
füt mis hors de cour. Le étoit mortinfol- 
vable ; enforte que fes parties adverfes 
n *avoient point intérêt à s’oppofer à 
cette demande , qui fut accordée par 
arrêt ; enforte q que le fieur Morin, pro- 
| nes du Roi, refta feul en caufe oc la 
prife à à partie, 

En confequence de cette attribution, 
le fieur de la Pivardière obtint un arrêt 
le 13 février 1699, qui ordonna qu'a- 
vant de prononcer fur la requête civile, 
il feroit informé à la requête de M. le 
procureur général de fon exiftence ou 
de fa fuppoition ; qu’il feroit inceflam- 
ment interrogé , & qu'il feroit procédé 
par experts à Là reconnoiflance de fes 
écritures & fignatures. 

Cet arret requit donc trois fortes de 
preuves : 1°, celles qui réfulteroient des 
déclarations de la Pivardière dans les : 
interrogatoires qui étoient ordonnés, 

I feroit fuperflu & ennuyeux d’en- 
trer dans le détail de toutes ces répon- 
fes, c'eft une véritable hiftoire de la 
vie privée du fieur de la Pivardière, I] 
fut | dire que rour ce au l'innoæ 


» 
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cente fubrilité des juges a été capable 
d'inventer pour parvenir à un éclaircif- 
fément , foit par des demandes embar- 
PET , foit par des queftions fur des 
faits fecrets, a été exactement employé, 

La dame de la Pivardière, interrogée 
féparément fur les mèmes Baies & après 
les précautions poflibles pour intercep- 
ter toute comimunication entre eux, a 
répondu de la même manière. En un 
mot , leurs réponfes ont toujours été 
précifes & uniformes. 

Le fecond genre de preuve, eft l'in- 
formation. Celle qui a été faite en la 
cour eft :compoñée de vingt-fept té- 
moins. Ils forment trois clafles : les uns 
font inutiles ; les autres font reproch:- 
bles ; & les derniers font ceux fur le 
témoignage defquels on peut fe re- 
pofér. 

On regarde comme témoins inutiles 
ceux qui ne parlent que par ouï-dire. Les 
lumières qui réfultent des oui-dire ne 
font pas, à beaucoup près , fufhifantes 
dans une affaire de la nature de celle-ci. 

Ceux de la feconde clafle font pareil- 
‘lement à rejetter. Il fufht d’en caracté- 
rifer deux , par lefquelles on peut juger 
de tous ls autres, L'un a été condamné 
aux galères; & cependant c’eft le même 

Z ij 
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que les juges de Chatillon avoient choift 
pour faire les exploits & les fignifica- 
tions , quoiqu'il füt dans les liens de 
la contumace qu’il n’avoit pas purgé 
Ainfi, quoiqu'il dife ne pas reconnoiître 
le feni de la Pivardière, fa dépolition 
ne mérite aucun égard, « ‘si nous avions 
» été inftruits di ce fait, dit M. d'A- 
gueffeau , alors avocat général, & qui 
_ portoit la parole pour le bfére pu- 
blic (1 ), « nous n’aurions pas reçu fon 
» témoignage. La Juftice qui demande 
_» l’éclaireiflement de la vérité , le de- 
» mande par la bouche de gens qui ne 
» font point flétris. Ceux qui le font , 
» lui font fufpects ; & même nous (és 
5 mes furpris de la conduite de M° Bon- 
» nêt. Il eft mort : quoiqu’en fouffre fa 
» mémoire , nous fommes obligés de 
» repréfenter qu'il eft blimable de s’ètre 
» fervi du miniftère d’un fergenr dont 
» il ne pouveit ignorer l’infamie & Pin- 
» capacité, puifque lui-même lavoit 
» condamné aux galères ; condamna- 
» tion dont 1l n’y avoit point d’appel, 


(1) Je ne ferai point ici l'éloge de M. le 
chancelier d’ Aguelfeau ; fon nem feul en eft. 
un, Ïi fe trouve PAEMES par-tout ; & il a 
fait la matière de plufieurs difcours acadé- 
miques, 


de la Pivardiere.  s33 
# On nous à rapporté le jugement; ce 
» qui nous a aufli-tôt déterminés à à re- 
» jetter la dépoñition En 

On doit encore mettre au nombre 
des témoins dont le témoignage doit 
ètre rejette, le prieur des Auguftins. Il 
dit que celui qui prétend aujourd’hui 
être le véritable la Pivardière , n’eft pas 
le même qu'il a connu fous ce nom-là. 
Ce témoin a été reproché, à caufe de 
fes grandes liaifons avec la famille du 
feu fieur Bonnet. 

Il reftoit dix-huit témoins qui ne 
méritoient aucun reproche, & dont les 
dépofitions étolent précifes : tous attef- 
| toient qu’ils reconnoifloient le prifon- 
pier pour être le véritable la Pivar- 
dière ; & motivoient. leur reconnoif- 
fance par des détails auxquéls 1l étoit 
impoñible de ne pas ajouter foi. « Au 
» lieu de dix-huit témoins ; difoit M. 
» d'Aguefleau, nous en aurions trouvé 
» bien d’autres, fi nous l’avions . jugé 
» néceffaire à l’éclairciflement de la vé- 
» fité. Ce ne font pas les rémoignages 
_ qui nous ont manqué : car que pou- 
» voit-on defirer: après ceux de trois 
» cents perfonnes qui reconnurent le 
» fieur de la Pivardière lors. de la proz 
» cédure du juge de Romorantin 5 ? 
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La dernière preuve exigée par Par- 
rèt. eft la vérification des rer 
experts y ont travaillé; & chacun, 
felon la règle, a fait fon Peine fépa- 
tément. Tous ont trouvé une confor- 
mité entière entre les caractères tracés 
par le fieur de la Pivardière avant lPac- 
cufation , & dans un tems non fufpe®, 
_& ceux qu l a tracés depuis dans les 
différens écrits qu'il a envoyés du lieu 
de fa retraite pour la juftification de la 
dame de la Pivardière. 

La feule chofe que l’on puiffe ob- 
jecter eft que, tantôt 1l a figné Lapivar- 
dierre avec une double R ; tantôt avec 
une feule. Mais les experts ont remar- 
qué que cette différence fe trouve pa- 
reillement dans les pièces de comparai- 
fon , qui font toutes pièces authenti- 
ques , Comme contrat de mariage , actes 
de foi & hommage , aveux & dénom- 
bremens. Ainfi on ne doit pas.s’arrèter 
à cette différence ; fur-tout quand il y 

a d’ailleurs une ” parfaire conformité 
entre les écrits que l’on compare Îles 
uns aux autres. 

À ces preuves de l'identité des deux 
perfonnages , M. d’ Aguefleau ajoutoit 
des  préfomptions qui leur donnotent 
une nouvelle force. « Il eft difficile dé 
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» croire, difoit-il, que celui qui fe pré- 
» fente it un impofteur. Le peu de 
» tems qui s’eft écoulé entre P'accufa- 
» tion d'aflaflinat & fa demande à fn 
» de reconnoiffance , la difficulté d’im- 
» pofer à toute une province ; tout cela 
» parle en fa faveur. 
» Les impofteurs travaillent long- 
» tems à apprendre leur rôle ; ; ils n’en 
» fantent l’impofture qu après l'avoir 
» nourrie plufieurs années dans leur 
» fein , afin qu’elle puifle fe foutenir 
» lorfqu'ils la feront éclorre. Ainfi un 
5 homme qui fe montre & qui fe Pro- 
» duit, fans qu 11 _paroïfle qu'il ait été 
5 plus d’ un mois à fe préparer , ne peut 
» pas être un faux perfonnage. | 
» D'ailleurs, ce n’eft point pour re- 
» cueillir une fucceffion avantageufe ; 
» & pour fe mettre à la place d’un 
5 homme riche, n1 par un autre inté- 
» rèt que celui qui veut être reconnu 
5 s'eft repréfente. L'intérèc, qui eft le 
» mobile de tous les impolteuts ha 
» nime point les démarches de cet 
» homme qui fe donne pour le fieur de 
dla Pivardière ; 1l plaide aù contraire 
» contre fon propre intérêt. Îl ne peut 
» pas vous dire qu'il eft le véritable la 
» Pivardière, qu'il ne prenne | la qualité 
1v 
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» de mari d’une femme accufée d’a- 
» dultère > & qu il ne foit, en même 
» tems, réputé bigame. Sa reconnoif- 
» fance ne peut avoir d’ autre fuccès que 
» de le charger de hotte , à caufe des 
» crimes dont fa Es ne purgera 
» point le foupçon, quand elle ne feroit 
» point convaincue ; où de lui faire 
» craindre la peine de fa bigamie. 

» Eft-1l naturel de foupçonner d'im- 
» pofture un homme quin attend pas , 
» pour fe montrer, que les années aient 
» altéré les traits de celui qu’il veut re- 
» préfenter, & changé les idées qui 
5 ont route imprimées dans la 
» mémoire des hommes : qui, non- 
» feulement n’a point d'intérèt de fe 
» repréfenter , mais qui, en fe repré- 
. » fentant, s 'expofe À à la peine capitale 
» de la bigamie dont il eft atteint, & 
» en mème tems à la honte de dut. 
» tère dont fa femme eft chargée ? Nous 
» ne voyons rien de pareil dans les dé- 
» marches des célèbres impofteurs dont 
» on lit Phiftoire dans les annales du 
» barreau. 

» Quel moyen, reprenoit ce magifs 
» trat, de réfifter à tant de preuves ! ! On 
» veut qu un homme ait été aflafliné , 
» & qu'il ait péri. Un mois après, il É 
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» préfente une perfonne qui dit qu'il eft 
» celui-là mêmé ; repréfentation qui 
» difipe l’incertitude & le doute qu” 1] 
» a intérêt de ne pas détruire; repré- 
» fentation qu'il ne fait qu'aux ” dépens 
» de fa vie, ou du moins de fon hon- 
» NEUT ; repréfentation confirmée par 
» un interrogatoire exact & fidèle { M. 
5 de la Briffe, procureur général, à fug- 
>> géré plus de fix cents faits fur lefquels 
» on à interroge le fieur de la Pivar- 
» dière, qui y a répondu avec beaucoup 
» de juftelfe ); repréfentation foutenue 
» par des témoignages graves & authen. 
» tiques, & par une vérification d’écri- 
» tures, qui achève de mettre le der- 
» mer fceau à fa reconnoifflance ». 

Il étoit donc impofhible de ne pas re- 
connoître le fieur de la Pivardière dans 
le perfonnage qui fe préfentoit. Ceux 
que l’on avoit pourfuivis comme cou- 
pables d’un affaffinat étoient donc in- 
nocens. Cependant, il faut lavouer, 1l 
y avoit eu matière à préjuger le crime 
dont ils étoient accufes ; 1l y avoit eu 
. d’ailleurs lieu d’entreprendre leur jufti- 
fication. 

D'un côté, la dame de la Pivardière 
foupçonnée d'intrigue & de mauvais 
commerce ; le mari qui s’eft échipfe, 
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des témoïns qui difent avoir entendu fa 
voix mourante ; deux fervantes qui ra- 
content les circonftances de Paffaflinats 
des draps pleins de fang lavés par fa 
femme. 

D'un autre côte, des témoins qui 
difent avoir vu celui qu’ils avoient cru 
mort ; la rétractation des fervantes ; 
. Toffre que fit un particulier de fe repré- 
fenter, & de juftifier qu'il étoit celui-là 
même dont on pourfuivoit l’aflaflinat ; 
mille autres circonftances jettoient dans 
le doute, &, de quelque côté qu'on fe 
tournât , pouvoient jetter dans l'erreur. 
Il y avoit autant de danger de croire 
la Pivardière affafliné , comme de le 
croire vivant. Quelque parti que l’on 
prit, la decifion réfiftoit aux preuves 
qui étoient rapportées ; la contrariété 
de celles dont les accufés, d’une part, 
& les accufateurs de Pautre , cher- 
choient à fe prévaloir, demandoit que 
la vérité fut approfondie davantage , & 
éclaircie par des lumières nouvelles & 
plus füres. 

Ces réflexions font l'apologie de 
l'arrêt attaqué par la requête civile. 
C’eft pour acquérir les lumières , fans 
lefquelles il étoit impofible de fortir 
des ténèbres répandues de toutes parts, 
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que celui qui prétendoit être La Pivar- 
dière fut décrété; afin qu'étant dans les 
- inains de la juftice, elle fût à portée 
d'employer toutes les voies qui pou- 
voient faire fortir la vérité des diffé- 
rentes circonftances que fa préfence pou- 
voit faire naître. | 

Les preuves que l’ona cherchées avec 
tant de foin, pour lefquelles on s’eft 
donné tant de mouvemens , font ac- 
quifes.. « Il fe peut faire cependant, 
» difoit M. d’Aguefleau , que nous 
» foyons encore trompés : mais fi nous 
» le fommes , c’eft par les règles; c’eft 
» la force des preuves qui nous jette 
# dans l’erreur; c'eft la juftice même 
» qui nous trompe. La Providence qui 
» metdes bornes à l’efprit des hommes, 
# permet fouvent que leurs propres con- 
» noïflances les abufent. Quand nous 
» ne ferons féduits que par cet ordre 
» toujours fixe & immuable des chofes: 
» humaines , nous aurons de quoi nous 
» confoler. Si celui que nous croyons à 
» préfent le véritable de la Pivardière , 
» eft un impofteur , nous pouvons dire 
ÿ que nous n'avons rien négligé pot 
5 découvrir l’impofture : fi nous fommes 
3 trompés , nous avons tout MIS EM 

» ufage pour découvrir la vérité , & 
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» nous mêttre à l'abri de lerreur »: 
Si donc larrèt dont on fe plaint a 
été dicté par l'équité, par la néceñlité 
de prendre la feule voie que l’on voyoit 
ouverte pour arriver à la vérité, celui 
que les parties demandoient , & qui 
devoit détruire le précédent , n’étoit 
pas moins néceflaire, & ne mettoit pas 
les juges en contradiétion avec eux- 
mêmes. « C’eft, difoit encore M. d’A- 
» guefleau, c 'eft un effet de la juftice , 
» plutôt qu’un reproche contre les ma- 
» giftrats. Rien ne marque mieux qu'ils 
5 agiffent fans prévention que la facilité 
» qu'ils ont à rétracter leurs jugemens 
» en faveur de l’innocence. Vous jugez, : 
» ajoutoit-1l, felon les preuves que vous 
» avez. Trifte condition des hommes 
» de n’en avoir jamais trop ! plus trifte 
» encore celle des juges , aux lumières 
» defquels on tâche de fouftraire la con- 
» noïffance de la vérité ! Si la première 
» fois vous prononçâtes contre le fieur 
» de la Pivardière comme un impof- 
» teur , tout confpiroit à le faire croire 
» tel. % vous prononcez aujourd’hui en 
a faveur , votre juftice eft toujours 
» LA mème. Mais les chofes font chan- 
» gées; & les circonftances font vos 
» décifions ; & 1l eft toujoùrs vrai de 
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» dire que vous avèz eu raifon de les 
» rendre telles qu’elles ont été for- 
3 mées 3 

Voilà cependant un arrêt folemnel- 
lement rendu qui fubfifte , & qui or- 
donne que les prétendus auteurs d’un 
affaflinat qui n’a pas été commis , fe- 
ront pourfuivis comme coupables ; & 
celui qui fe prétend la Pivardière , & 
qui left en effet, déclaré impofteur. Et 
telle eft la rigueur des formes, fi effen- 
rielles d’ailleurs à la füreté des citoyens 
& de leurs pofeflions, que l'erreur dé- 
montrée n’eft pas fuffifante pour auto- 
 rifer les juges à le rétracter, fi la requête 
civile n’eft pas fondce Fr les moyens 
autorifés par la loi. 

Examinons donc fuccintement ceux 
que les parties avoient propofes. Ils 
étoient au nombre de quatre ; mais 
tous n’étoient pas dignes d’être écoutés; 
je ne parlerai ici que de ceux qui 
avoient quelque poids. 

Par le premier, on imputoit à l'arret 
d'avoir confirmé une procédure 1rré= 
gulière. Il enjoignoit aux officiers de 
Châtillon d’obferver à l’avenir les or- 
donnances; il leur marquoit les vices 
de leur procédure , & leur prefcrit 
une loi à cet égard : & cependant il ne 
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{a déclare pas nulle. I y a done contra 
riété dans la difpoñition de cet arrêt, 
puifqu'il confirme une procédure dont 
il reconnoît la nullité lui-même : car 
c’eft la confirmer que de ne pas lan- 
nuller. 

H faut avouer cependant qu'if nya, 
dans cesdifpofitions,;aucune contrariété. 
Quand la cour à enjoint aux juges de 
Chatillon d’obferver à l'avenir les or- 
donnanices , & qu'elle a renvoyé les 
parties devant le juge de Chartres 
qu'elle a commis pour linftruction du 

rocès, on ne peut pas dire que Îa 
procédure défectueufe ait été confirmée, 
puifqu’en commettant ce nouveau juge, 
la cour lui donnoit le pouvoir de la re- 
parer & de a refaire. & 

Le moyen fondé fur la repréfentation 
& fur la reconnoiffance du fieur de la 
Pivardière , eft le feul qui mérite un 
examen réfléchi. Encore eftce plurôt 
un moyen d’oppofition que de requête 
civile. 

Lors de cet arrêt, le fieur de la Pi- 
vardière avoit un procureur en caufe ; 
ün avocat avoit plaide pour lui. Cepen- 
dant on a voulu qu'il m'extftit plus ; ont 
Pa confidéré come mort. Son avocat, 
difoit-on , plaidoit pour un fantôme , 
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pour un homme : imaginaire. Il ne far- 
{oit donc au procès aucun perfonnage 
réel ; 1l n'y étoit donc pas partie. On 
mettoit néant au bas de toutes les re- 
quères qu’il préfentoit à M.le procureur 
général. Puifqu’on n’inftruifoit point le 
procès avec lui, comme avec le véri- 
table la Eatdiéeé , n'eft-1l pas évident 
qu'il n’étoit point en caufe, & que, 
par conféquent , l’arrèt du 23 juillet 
1698eft, een à lui , un arrêt 
par Rene ? Car on ne peut pas dire 
qu'il ait le caractère d’un arrêt contra- 
diétoirement prononcé avec le feur de 
la Pivardière ; puifque Pinftruétion n° 
été faite qu'avec le /oi-difant la Pivar- 
dière, & qu'on a procédé comme fi le 
véritable étoit mort. 

D'ailleurs, peut-on exécuter contre 
lui un arrêt qui ne luia pas éte fignifié 
S’avifera-t-on de le fignifier à préfent ? 
Quelle qualité lui donnera-t-on ? L’ap- 
pellera-t-on le faux la Pivardière ? On 
ne peut donc pas l’exécuter contre le 
véritable. L’ appellera-t- on le véritable ? 
On reconnoîtra donc qu’il n’a point été 
affafiné; & la fignification fera alors 
en contradiction avec l’arrèt fignifie. 

_ M. d’Agueffeau reconnut ARTE par 


Îles mêmes raifons , que ce moyen ‘étoit 
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un moyen d'oppofition ) plutôt qu'un 
moyen de requête civile; & qu’ à bien 
examiner les chofes , la requête civile 
étoit inutile; la voie de l’oppolition 
fufifoit. 

« Cependant , continuoit ce magif- 
» trat, Nous ne pouvons nous empé- 
5 ss de dire que , du moment. que 
‘» nous-.n’avons rien à defirer pour la 
» reconnoiffance du fieur de la Pivar- 
» dière , que nous n'avons rien à oppo- 
» fer à ie certitude de fa reprefentation, 
» c'eft une conféquence néceffaire que 
»les lettres en requête civile foient 
5 admifes. 

‘» Nous rétractons fans confufon ce 
# Que nous avons fait. Tel eft le carac- 
» tère de la juftice : la févérité de notre 
» minmiftère à demandé que nous nous 
» portaflions appellans de la procédure 
» faite pardevant le lieutenant général 
» de Romorantin. Comme nous agif- 
» fons fans prévention, nous donnons 
» volontiers les mains à la juftification 
5 des accufés ; nous ne cherchons point 
» à les . coupables, nous fommes 
>» ravis de les trouver innocens. 

». La pourfuire des crimes qui nous 
» eft confiée, à d’abord autorifé’ celle 
» que nous avons faite ; & ce n’a été 
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» que l'appréhenfon d'admettre à la 
» preuve des faits juftificatifs , avant 
» l'inftrution du procès , que nous 
» avons interjetté cet appel. À préfent 
» que la vérité eft éclaircie , nous n’em- 
» pèchons pas que le fieur de la Pivar- 
» dière n’obtienne l’enthérinement de 
» fes lettres. | 
» Mais ce bienfait s’étendra-t-1l fur 
ÿ tous les autres accufés ? Il feroit dif- 
» ficile & même inutile de les en pri- 
» ver. Il naïtroit de-là une grande con- 
» trariété : de la Pivardière ne feroit 
» vivant que pour lui , 8 non pour les 
5 autres. | | 
» Le corps de délit ne peut fe divi- 
» fer ; le bénéfice de la reconnoiffance 
» doit être réciproque. L’exiftence du 
» fieur de la Pivardière intérefle inf- 
» niment les accufés. Car fur quoi a- 
»t-on informé? Sur fon affafinat. Sur 
» quoi votre arrêt a-t-1l été rendu ? Sur 
»une ptife à partie formée fur une 
» accufation d’affaflinat. Contre qui a- 
»t-il été rendu? contre des perfon- 
» nes accufées d’avoir affafliné le fieur 
» de la Pivardi@txll fe repréfente , il 
» eft reconnu : donc cette reconnoif- 
» fance fait leur juftification ; & ils ne 
» peuvent être pleinement juftifiés que 
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» par uñe rétractation d'arrêt à leur 
» égard. | 

» Si les juges de Châtillon avoient 
» dit qu'il y avoit un aflaflinat com- 
» mis , fans défigner qu'il avoit été 
» commis en la perfonne du fieur de la 
» Pivardière, alors ce feroit le cas de 
» divifer les lettres ; 1] n’y auroit que 
» le fieur de la Pivardière qui en püc 


‘# obtenir l’enthérinement : les autres 


» demeureroient toujours accufés. 

» Il peut fe faire, nous le difons 
» encore une fois, & nous l'avons déjà 
»infinué , 1l peut fe faire que celui que 
» la force des preuves nous engage à 
» reconnoître pour le fieur de la Pivar- 
» dière, ne foit pourtant pas le véri- 
» table. Il peut fe faire, quand mème 
» il feroit le véritable , que les accufés 
»ne fuflent pas abfolument inno- 
» cens(1). 


(1) Si M. Pavocat général entrevoyoit 
qu'il étoit pofhble que le fieur de la Pivar- 
dière füt vivant, & que cependant ceux 
qu'on accufoit de l'avoir afafiné fuffent 
coupables , c’eft que les juges de Romoran- 
tin avoient fait couri ruit que c’étoit 
fon valet qu’on avoit pris pour lui, & qu'on 
avoit tué. Que c’eft la raifon pour laquelle 
la dame de la Pivardière & le prieur de 
Miferay ne s’étoient pas défendus d’abord ; 
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» Mais ce qui nous paroït , quant à 
» préfent, eft que l’accufation ayant 
» eu pour objet unique lPaffaffinat du 
» fieur de la Pivardière, & le fieur de 
» la Pivardière étant reconnu , il n’y a 
» pas moyen de divifer le bénéfice des 
» lettres, dans un cas où l’action eft in- 
» divifible. Le fieur de la Pivardière 
» eft exiftant : donc ceux qu’on accufe 
» de-lavoir affafliné font innocens à 
» cet égard. S'ils font innocens , donc 
» 1ls doivent être remis au même état 
» où ils étoient avant l’arrèt qui les pré- 
» jugea coupables ». 

Sur les conclufions de ce grand & 
célèbre magiftrat , intervint arrèr le 22 
juillet 1699, après une plaïdoterie de 
quatre audiences, par lequel «il fur 
» donné acte au fieur de la Pivardière 
» de la reconnoiflance de fa perfonne ; 


ils étoient perfuadès qu’ils étoient coupables 
de laffaffinat de la Pivardière , & penfoient 
que toute défenfe feroit fuperflue contre 
l'évidence des preuves. Mais quand ils fçu- 
rent que le fieur de la Pivardière étoit 
vivant ,ils changèrent de batterie. - 

Cette calomnie étoit détruite par la preuve 
que, non-feulement lefieur de la Pivardière 
n’avoit point amené de valet à Nerbonne, 
mais qu'il n’en avoit jamais eu à fon fervice., 
depuis qu’il étoit établi à Auxerre. 
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» en conféquence la cour enthérina.les 
» lettres en forme de requête civile, & 

» remit toutes les parties au même état 
» qu'elles étoient avant l'arrêt du 23 
» juillet 1698. Ce faifant , 1l fut or- 
» donné que le fieur de la Pivardière 
5) ue élargi, & mis hors des prifons, 
» à ‘quoi A les grefhiers & géoliers 
» defdites prifons Rroièut contraints par 
» Corps ; quoi faifant , déchargés. Tous 
» dépens réferves ». 

Un arrêt qui enthérine une requête 
civile , ne peut rien décider fur le 
fond de l'affaire ; il ne peut produire 
d'autre effet que de rétablir les chofes 
dans le même état exactement où elles 
écoient avant l'arrêt attaqué par la re 
quête civile. Telle eft la raifon pour 
laquelle le fieur de la Pivardière fut, 
de tous les prifonniers, le feul élargi, 
Il avoit fa liberté avant l’arrèt anéanti 
par celui-ci ; il falloit la lui rendre. 
Mais ce n ft pas en vertu de l’arrèt du 
23 juillet 1698 que les autres accufes 
ion été conftitues prifonniers ; SH 
l'étoient dès auparavant. Il n’étoit donc 
pas pofhible de changer leur état , puif- 
que l’effer du dernier jugement {= bor 
noit abfoläment à rétablir les chofes 
comme elles étoient à l’inftant de la 
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prononciation de celui qui étoit détruit, 
Mais ces accufés fe trouvoient rétablis 
dans le droit de pourfuivre ka prife à 
partie contre les juges de Chatillon, 
droit que larrèt du 23 juillet 1698 leur 
avoit ravi. 

On comprend que le fieur de [a Pi- 
vardière étant vivant; y ayant d’ailleurs 
des preuves fans replique que fa vie 
n'avoit jamais été attaquée , la procé- 
dure qui fe fit contre les accufés n’étoit 
que. pour la forme , & pour donner 
matière à l'arrêt définitif de les abfou- 
dre folemnellement : À} exception néan- 
moins des deux fervantes qui, étant 
convaincues de faux témoignage , de= 
voient être punies ; aufli fut-1l ordonné 
que leur procès fései continué. Durant 
le cours de cette inftruction, Catherine 
Lemoine mourut : fa mort éteignit Îa 
pourfuite de fon crime , & l’accufation 
en faux témoignage ne put être pour- 
fuivie que contre Marguerite Mercier. 

- Quant aux autres parties , elles n’a- 
voient plus d’autre foin à prendre que 
d’expofer que leur juftification réfultoit 
néceflairément de la vie du fieur de la 
 Pivardière:; & que les perfécutions 
qu’elles avoient éprouvées étoient Île 


fruit de l’animofité & de l'efpri de 
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vengeance qui avoient conduit les juges 
de Chätillon. L'examen que je vais 
faire du dernier période de ce procès , 
découvrira cominent on étoit parvenu 
à faire naître des preuves d'un crime 
qui n’avoit pas été commis. 

Les juges d’abord ont procedé contre 
toutes les règles. Il n’y avoit point de 
corps de délit (1). On pourfuivoit un 
affaflinat, & perfonne n’étoit affafliné; 
on ne repréfentoit aucun cadavre. Ce 
n'eft pas feulement une règle de jurif- 
prudence; c’eft une règle prefcrite par 
le fens commun, qu’avant de chercher 
les auteurs ou la us d’un fait , 1l faut 
fcavoir fi ce fait exifte. Il falloit donc 
ici s’aflurer d’abord , non-feulement fi 
le fieur de la Pivardière avoit été tué, 
mais s’il y avoit eu un homicide com- 
mis à Nerbonne > OÙ aux environs. En 
prenant cette précaution , on n’auroit 
pas fait une procédure aufli bifarre 
qu’elle étoit barbare contre les préten- 
dus meurtriers d’un homme qui étoit 
& qui.eft encore plein de vie. 

Il eft donc évident qué laccufation 
eft calomnieufe ; & comme certe accu- 
fation n’a d’autres auteurs que les offi- 


(x) Voyez tome 3, page 21 de ce re 
cucil. 
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ciers de Châtillon, il eft clair qu'ils font 
calomniateurs ; & par conféquent fujets 
à la prife à parue. Et elle d'autant 
mieux fondée, & d’autant plus jufte, 
qu 1l eft do que Panimofité ble 
a été le mobile qui les a fait agir contre 
les accufés. Entrons dans quelques dé- 
tails. 

Il ÿ a toujourseu beaucoup de procès 
entre la famille du prieur , & le fieur 
Bonnet, & même entre eux perfonnel- 
lement, -puifque le premier avoit fait 
{aifir réellement la charge de l’autre, 
& qu'il y avoit eu arrêt contradictoire | 
en 16838; qui faifoit défenfes à Bonnet, 
& aux autres officiers du mème tribunal, 
de connoitre des caufes de ce religieux 
& de fes parens. 

Quant au fieur Morin , procureur du 
Roi, fon père, & celui du prieur, ont: 

eu des conteftations d’autant plus vives, 
qu’ils fe font trouvés en concurrence 
pour la place de préfident au préfidial 
de Chitillon , & que le fieur de Cha- 
roft l'emporta , après avoir pourfuivi 
fon rival au confeil fur une faufle affir- 
mation qu’il avoit faite pour extorquer 
la préfidence, 

Breton , qui a fervi de grefhier dans 

cette FINI au préjudice du greffier du, 
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tribunal , quoiqu'il ne füt greffier que 
d’une juftice fcigneuriale , n’eft pas 
moins animé contre la famille du prieur ; 
la-plaie eft même encore toute faignan- 
te. Le frère du prieur avoit condamné, 
seu de tems avant l’accufation intentée 
contre lui & la dame de la Pivardière , 
en $o livres d'amende, pour irrévé- 
rences par lui commifes ; le procès étoit 
même encore pendant entre eux aux 
requêtes du palais. 

Telles étoient les difpoñtions des ef- 
prits , quand Paffaire a été entamée. 
On ne refpiroit que vengeance, & l’on 
ne cherchoit que les moyens de l’exer- 
cer. Cette occafion s’eft préfentée ; on 
Pa faifie, & rien n’a pu déterminer à 
s’en départir. On a prouvé à ces juges 
qu’ils étoient incompétens. Le tribunal 
compétent a revendiqué, par fentence 
du 9 octobre 1697; les ofhciers de Lucé 
ent été déboutés de leur demande en 
renvoi. 

. Dès le premier interrogatoire, le 
prieur a récufé le fieur Bonnet , par la 
raifon des inimitiés qui font entre les 
deux familles. Ce juge a paffé outre, 
fans mème faire prononcer fur la récu- 
fation , quoique l'ordonnance l'exige 
expreflément. En effer, il eft de la plus. 

orande 
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grande importance de ne pas permettre 
qu'un juge accufé de prévention & de 
partialité , refte le maitre de l'honneur 
& de la vie de celui contre lequel il a 
des vengeances à exercer; & dès que 
la queftion en eft élevée , linftruétion 
doit cefler , jufqu’à ce que cette quef- 
tion foit décidée; pourvu néanmoins 
que les motifs propofés foient de na- 
ture à pouvoir ébranler la probité que 
l'on doit toujours préfumer dans un 
homme revètu du caractère de la ma- 
giftrature. Or les procès qui divifoient 
les deux familles méritoient bien que 
l'on exaininat les impreflions qu'ils 
pouvoient produire dans le cœur hu- 
main ; & s'ils pouvoient laifler, dans 
celui du fieur Bonnet, le fang-froid né- 
ceffaire pour découvrir la vérité. 

Mais fi le juge manquoit à fon de- 
voir, en ne deéférant pas aux récufa- 
tions, ou du moins en ne les faifant pas 
juger, le procureur du Roi devoit em- 
ployer fon miniftère pour mettre ob- 
ftacle à certe irrégularité, & empêcher 
qu’il füt paflé outre , avant que le juge 
fupérieur eut prononce fur les moyens 
d’incompétence propofés. 

Cette obftination à vouloir juger une 
affaire dont la compétence leur étoit 
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interdite & par le territoire , & par les 
circonftances particulières 3 & qu'aucun 
antérêt pécuniaire n’avoit pu d’ailleurs 
les engager à s’attribuer & à défendre, 
cette obftination, dis-je , n’annonce- 
t-elle pas qu'ils vouloient exercer une 
vengeance rigoureufe fur un des mem- 
bres d’une famille dont ils avoient tant 
recu de mortifications méritces ? 

Et la manière irrégulière & barbare 
dont ils ont ufé des armes qu'ils s’é- 
toient eux-mêmes imifes à la main, 
prouve de plus en plus que ce n’étoit 
rien moins que le zèle pour la juftice 
qui les animoit. 

Quand on fuppoferoit que le procu- 
reur du Roi, féduit d’abord par le bruit 
public, & par les foupçons réfultant de 
circonftances formées par le hafard, 
auroit été fondé à rendre fa plainte, 
n'a-t1l pas été conftitué en mauvaife 
foi par les procès-verbaux de reconnoif- 
fance & d’exiftence du fieur de la Pivar: 
dière, qui lui ont été fignifiés les 21 & 
22 feprembre 7822 cétobre 1697? 

S’ila cru que la rigueut de fon mimif- 
ère ne lui permettoit pas de déférer à 
ces pièces, qu'il étoit peut-être autorifé 
à regarder comme irrégulières, la chofe 
étoit au moins affez : js tete pose 


de la Pivardière.  $$< 
lui infpirer des foupcons fur la vérité, 
qui devoit être l’unique objet de fes 
démarches & de fes recherches. Le 
vengeur public eft autant le défenfeur 
de l'innocence que le fléau du crime : 
il doit courir avec empreflement à la 
moindre lueur qu’il apperçoit en faveur 
de la juftification de laccufé, & doit 
entrer dans toutes les routes qu’elle lui 
indique pour parvenir à cette juftifica- 
tion. 7. 
D'après ces règles qui font infpirées 
par l’équité & par l'humanité, ce pro- 
cureur du Roi auroit dù faire afligner 
en témôignage , par forme d’addition 
d'information , les perfonnes dénom- 
mées dans les procès-verbanx de recon= 
noïffance , qui lui avoient été mis fous 
les yeux : 1l auroit balancé le nombre, 
la qualité des témoins , & les circonf- 
tances de leurs dépofitions; &, par ce 
travail, dont fon miniftère, dont la 
probité lui faifoient un devoir indif- 
penfable, il auroit découvert la vérité. 
Mais il craignoit trop de lappercevoir 
cette vérité ; il n’étoit attaché qu’à l’of- 
fufquer, en ne cherchant que des té- 
moins qui chargeaflent les accufés , & 
en faifant tous fes efforts pour déguifer 
le faux de leurs dépofitions. | | 
Aa 1 
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Enfin le procureur du Roi a ris dans 
tout fon jour le defir de vengeance qui 
Fanimoit contre le prieur de Miferay. 
Il a rendu plainte contre lui en adulrère 
avec la dame de la Pivardière, Mais cet 
officier ignoroit-il donc que le mari 
feul eft compétent pour accufer & pour 
fuivre fa. femme à raifon de ce crime; 
à moins qu'il n’y ait fcandale public, 
ë& que le mari ne foit de connivence ? 
Mais iln’a ofé porter la calomnie juf- 
qu'à ce point ; il n’a donc couvert lir- 
régularité de + conduite par aucun pré 
texte. ù 

Il faudroit des volumes , fi l’on vou- 
loit détailler tous les vices dont la con- 
duite du procureur du Roi, & du lieu- 
tenant particulier, eft infectée. Con- 
tentons-nous d’en indiquer les traits les 
plus frappans. 

En commençant par Breton, gref- 
fier , il eft certain qu’outre qu'il n’y 
avoit pas de raifon de le fubroger, pour 
cette affaire, aux fonctions du grefher 
titulaire du Ébénals la pofition sduelle 
dans laquelle il fe trouvoit relativement 
auiprieur de Miferay & à fa famille , 
devoit le porter à s’abftenir d’une com- 
million que rien ne le forçoit d’accep- 
ter, Maïs le juge avoit béfoin d’ br 
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homme qui entrât dans fes vues, & qui 
füt perfonnellement intéreilé à ra prè- 
ter à la vengeance qu 1] vouloit exercer. 
Le grefher titulaire n’avoit pas les qua- 
lHités, n’étoit pas dans les difpofitions 
que dk fieurs Bonnet & Morin cher- 
choient. Breton étoit lPhomme qu'il 
leur falloir, & il les a fervis comme ils 
le Éhanaibee 

Lorfque le prieur fut EN ,4 
Chätillon , aux deux fervantes , elles d 
Ésdisént les dépofitions par lefquelles 
elles avoient affirmé l’affaffinat de la 
Pivardière ; elles ont foutenu , à da face 
de l'official & duhieuténant particulier 
Bonnet, que leurs menaces feules les 
avoient engagées à dépofer cette fauf- 
feté, 8& que lé srefhier écrivoit fouvent 
autre chofe que ce qu’elles difoient. 

Mais elles parloient alors en trem- 
blant; où en verra bientôt la raifon. 
Oxand Catherine Lemoine fut interro- 
gce en la cour, le 21 janvier 1700, elle 
déclara que , depuis le 15 août 1697, 
jufqu’au moment où elle fut conftituée 
prifonnière à Châtillon, elle a dit par- 
tout que le fieur de la Pivardière n’é- 
toit pas mort, & qu'il s’en étoit alle la 
nuit. Îl eft vrai, ajoute-t-elle , que; 
depuis qu’elle à été prifonnière , elle a 
À a ii 
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dit & foutenu qu’elle avoit vu le fieur 
de la Pivardière mort; mais qu’on lui 
avoit arraché cette dépoftion à force de 
{ollicitations & de menaces de la part 
du géolier , de la géolière , de Chenu 
& deGaulin , archers, & de la femme 
de Gaulin : qu’ils la venoient voir en 
prifon , & l’engageoient, par les pro- 
mefes les plus fatteufes, à foutenir que 
leur maitre étoit mort, & que Nicolas 
Mercier, avec les deux valets du prieur, 
avoient jetté fon cadavre dans le bois 
de Miferay. 

Elle à ajouté qu’elle à toujours dé- 
claré la vérité devant le juge ; fçavoir 
que la Pivardière n’étoit pas mort; 
_ mais qu'il n’a fait écrire cette déclara- 

tion qu'une feule fois, & qu'il faut que 
le cahier qui la contenoit ait été jetté 
au feu , puifque jamais on ne le lui a 
repréfenté depuis. 

Elle a foutenu que toutes les circonf- 
tances qu'elle avoit détaillées du pré- 
tendu affaflinat étoient une fiction que 
les juges lui avoient fuggérée. Que , 
quand on lui repréfenta le fieur de la 
Pivardière dans la:prifon , le trouble 
où elle étoit , les obfeflions continuelles 
dont elle-étoit tourmentée, ne lui per- 
mirent pas de lé reconnoitre ; d’autant 
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plus que fes longues & fréquentes ab- 
fences ne l’avoient mife à portée de le 
voir qu’une feule fois. Que d’ailleurs 
Bonnet étoit venu dès le matin la me- 
nacer de la faire pendre , fi elle le re- 
connoifloit. Que la déclaration qu'elle 
fit après cette confrontation, lui fut 
encore extorquée par l’ordre que don- 
nèrent Bonnet & le vice-gérent de la 
mettre dans les cachots, & par les me- 
naces du geolier & de Le geolière : qu 11s 
lui ont fair des préfens, l'ont price de 
ne point parler de leurs follicitations ; 
& que cependant elle craignoit qu'ils 
ne } empotfonnaflent avec les préfens: 
qu’ils lui offroient. 

Enfin elle à déclaré qu ‘elle n'a été 
follicitte n1 par le prieur , ni par au- 
cune perfonne de fa part. 

Marguerite Mercier, dans fes inter- 
rogatoires des 20 janvier & 16 avril 
1700, déclare la même chofe , avec 
quelques circonftances de plus. Elle dit 
que Bonnet & Morin étoient allés dans. 
la prifon dès le: matin du jour où l’on 
devoit la confronter avec la Pivardière, 
Pavoient menacée de Ja faire pendre ; 
& que le orefher Breton lui dit qu'il lui 
couperoit Plas doigts fur la table avec 
un Couteau qu’il renoit à la main, fi 
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elle ne difoit pas que la Pivardière qu’on 
alloit lui repréfenter étoit un homme 
fuppofé. . 

Elle charge en outre le vice-gérent 
de lui avoir fait des menaces, de l’a- 
voir fait mettre dans lescachots , & d’a- 
voir empêché qu’on n’écrivit ce qu’elle 
difoit. 

Ces déclarations font appuyées des 
. dépofitions de témoins de différensâges, 
de différentes qualités , de différens 
‘états, & tous fans reproche , au nom- 
bre de plus de dix-huit, qui atteftent 
qu'ayant parlé aux fervantes avant leur 
emprifonnement , elles leur ont tou- 
jours dit que la Pivardière n’avoit point 
été affaffiné ; qu’il s’en étoit allé la nuit 
du r$ au 16 août; qu'il ne s’étoit rien 
pañlé d’extraordinaire dans le château 
de Nerbonne; que fa femme, le prieur 
& fes valers étoieñt innocens. Tous ces 
témoinsaccompagnoient ces dépofitions 
de circonftances uniformes , & quicon- 
couroient à la démonftration des faits 
qu’ils racontoient. Deux autres témoins 
certifient que ces filles , depuis leur 
fortie de Châtillon , depuis qu’elles 
n'ont plus été fous la dépendance des 
juges de ce tribunal , ont toujours dit 
hautement ce qu’elles ont déclare dans 
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les interrogatoires qu’elles ont fubi de- 
vant MM. de Sarron & le Nain, con- 
{eillers-commiflaires de la cour. 

Seize autres témoins dépofent , tant 
comme le fçachant par eux-mêmes, que 
comme l'ayant appris de ces deux fer- 
vantes , du geoher, de la geolière & 
de ges enfans , que les ae de 
Châtillon ont menacé ces malheureufes 
filles de la potence , fi elles reconnoif- 
. foient le fieur de la Pivardière ; que le 
feur Bonnet & l’official ont refufé de 
faire écrire la déclaration de la Lemoi- 
ne, quand elle a dit qu'il n’y avoit 
point eu d’affaflinat , & qu'ils l'ont 
même fait mettre aufli-tôt dans un ca- 
chot ; qu’on à vu Bonnet parler aux 
deux fervantes entre les deux guichets 
de la prifon ; que les deux j juges n’ont 
pas fouffert qu’ on écrivit les dépofitions 
quitendoient à la décharge de Paccufé, 
ont menacé les témoins, & ont voulu 
les forcer de dire qu'ils avoient vu pot- 
ter le cadavre de la Pivardière dans un 
puits ; qu'ils ont promis un habit à un 
des témoins pour le féduire : les nom- 
més Pennin & Anne Marteau , ont de- 
pofé que ces juges les avoient menacés 
de la prifon , pour s ètre plaints de ce 
qu'on avoit écrit autrement qu'ils n'a- 
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voient dépofe, & qu'on leur avoït arti- 
ficieufement furpris des déclarations qui 
tendoient à prouver le prétendu adul- 
tère entre la dame de la Pivardière & le 
prieur de Miferay. 

Les deux juges & Le procureur du 
Roi ne font pas les feuls qui foientcon- 
vaincus de prévarication ; ils avoient 
communiqué leur efprit à leurs fubal- 
ternes, & à tous les fuppôts dont ils 
‘ont employé le miniftère. 

Il eft prouvé que le grefher Breton 
n’a ceflé d’intimider les Été par 
menaces & par juremens , & d’avoir 
écrit tout autrement que les témoins ne 
difoient, quand ils ne parloïient pas à 
la charge des accufés. 

Dies témoins chargent Jes trois ar-. 
chers. qui ont fait les emprifonnemens ÿ 
:d’avoir follicité , menacé, battu les fer- 
vantes, pour la engager à dépofer 8 
foutenir que leur maitre avoit été aflaf- 
finé par fa femme & par les valets .du 
prieur. Ces archers font eux-mêmes 
convenus, dans leurs: interrogatoires , 
que Marguerite Mercier avoit déclaré 
en leur préfence , avant d’è ètre confti- 
tuée prifonnière , que fon maïtre n’a- 
VOit point êté Eine ; qu'il n'y aveit 
-aucuné trace de fang dans le châreat.dé 
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Nerbonne quand ils y firent leur exé- 
cution le 16 feptembre 1697, & qu'il 
ne s’y en trouva que le 27 du même 
mois. Jean Chenu, l’un de ces archers, 
avoue qu’il y a actuellement fentence 
contre lui, qui le condamne aux galè- 
gess à quoiqu'il convienne que cette 
ue eft par contumace , 1l ajoute 
qu'il ne s’eft jamais abfenté, 8 que les 
officiers de Châtillon n’ont jamais ceffé 
de l’employer. 

Enfin quatorze témoins dépofent que 
le geolier , la geolière & leur fille n’ont 
pas cel, tant qu'ils ont eu les fervan- 
tes À leur garde, d’employer , pour les 
corrompre, tous les moyens qui peu- 
vent conduire à la féduction & à la fu- 
bornation : flatteries , promefles , pré- 
fens , menaces, mauvais traitemens ; 
rien n’a été épargné. 

Il feroit trop long d’entrer we un 
plus grand détail des preuves qui met- 
tent au jour la prévarication des juges 
de Chirtillon & de leurs fuppôts. H fuit 
d’obferver que les témoins qui ont parlé 
_en faveur dés officiers de Châtillon, 
{ont tous de la même ville, font tous 
complices de la machination, ou parens. 
& amis , foit des auteurs, A des com- 
pliees : & qu'au contraire 1l n’y en a 
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aucun de ceux qui font étrangers à cette 
ville qui n’aient dépofé en faveur de 
l'innocence des accufés. 

Enfin toute l’adrefle des accufés, tous 
les fubrerfuges par où, dans leurs in- 
terrogatoires, ils ont voulu fe fouftraire 
à la vérité, toute la préfence d’efprit 
avec laquelle ils ont travaillé leurs ré- 
ponfes , n’ont pas empêché qu’ils ne fe 
chargeaflent eux-mêmes, & qu'ils ne 
fe chargeaflent mutuellement dansleurs 
réponfes. 

. Cette affaire , qui avoit occupé le pu- 
blic pendant quatre ans, fur laquelle 
les préjugés & les intérêts avoient varié 
plufieurs fois, fut enfin terminée par 
arrêt du 14 jtn 1701 , au rapport de 
M. de Sarron. « Marguerite Mercier 
» fut condamnée à faire amende hono- 
» rable, nuds pieds, la corde au col , 
5 tenant en fes mains une torche ar- 
» dente du poids de deux livres, au- 
» devant de la principale porte deChä- 
» tillon-fur-Indre ; & Îà, étant à ge- 
» noux , dire & déclarer à hante & in- 
» telligible voix , que méchamment, & 
»comme mal avifée , elle a fait les 
» fauffes déclarations mentionnées au 


» procès, dont elle fe repent, & de- 


» mande pardon à Dieu, au Roi & à la 
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» Juftice : ce fait, battue & fuftigée nue 
» de verges par les carrefours & lieux 
» accourtumeés de ladite ville de Cha- 
»* tillon; & à l’un d’iceux flétrie d’un 
» fer chaud marqué d’une fleur de lys 
» fur l'épaule dextre ; bannie à perpe- 
» tuité du reflort du ‘parlement , Avec 
» injonction de garder fon ban, fous 
» les peines portées par les loix : fes 
» biens fitués en pays de confifcation , 
» confifqués au profit de qui il appar- 
» tiendra ; fur iceux, & autres non fu- 
» jets à cbnffeatiits, préalablement pris 
» la fomme de jo liveusi d'amende ên 
» vers le Roi. Faifant droit fur les ap- 
» pellations comme d’abus , la cour 
» déclare la procédure du vice -gérent 
» de Bourges nulle & abufive, en ce 
» que le nom de la femme de la Pivar- 
» dière eff compris dans la fentence du 
» premier £ février 1697, par laquelle le 
» prieur de Miferay avoit été déclaré 
» convaincu d’adultère. La procédure 
» faite par le lieutenant général de Ro- 
» morantin déclarée nulle ; & cepen- 
» dant la Pivardière, fa fcgstne , le 
» prieur de Miferay, Regnaut & Mer- 
» cier fes valets, déchargés de l’accu- 
» fation contre eux intentée; ordonné 
» que les écrous faits de leurs perfonnes 
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» feront rayés; & fur le furplus de 
» toutes les autres demandes & reque- 
» tes, toutes les parties mifes hors de 
5 COUT ». 

Cet arrêt mit fin aux inquiétudes & 
aux perfécutions dont la dame de la Pi- 
vardière avoit ete la proie pendant quatre 
années ; mais 1] ne lui rendit point la 
confance de fon mari, qui, toujours 
atteint de fes foupçons de jaloufie, ne 
voulut jamais retourner avec elle. Il 
obtint du duc de la Feuillade , dont il 
étoit parent par fa mère qui étoit une 
d’Aubuflon, un emploi qui lui coùta 
la vie dans un combat qu'il Hvra, étant 
a la tèce d’une brigade, à des contre- 
bandiers qu’il vouloit arrêter. Sa femme 
ne lui farvécut pas long-tems , elle fut 
trouvee morte dans fon lit, après s’être 
couchée en bonne farité. Une de leurs 
filles fut reçue religieufe à Saint-Cyr. 

Le prieur de Miferay , après Le juge- 
ment de fon procès, rompit tout com- 
merce avec la dame de la Pivardière , 
& eft mort fort âgé dans fon prieuré. 

La feconde femme du fieur de la 
Pivardière, après avoir perdu les en- 
fans qu’elle avoir eus de ce faux mari, 
a contracté fucceflivement deux maria- 
ges légitimes. | 
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Voici une hiftoire affez intéreffante ; 
& qui a beaucoup de rapport à celle du 
fieur de la Pivardière. C’eft Charon- 
das {1} qui nous la fournit dans fes de- 
cifions du droit françois , réponfes :, 
tom. 1. 
_ En r$$4, un mari prit de l’'ombrage 
des familiarités qu’il remarqua entre un 
eccléfiaftique & fa femme. Il témoigna 
un jour à celle-ci fa façon de penfer. 
Elle ne goùta pas la réprimende ; la 
querelle s’échauffa, & le mari en vint 
aux coups. La femme, après en avoir 
reçu bon nombre , & ne pouvant ap- 
paifer la fureur de fon mari excitée par 
fa conduite, & aïgrie par fes réponfes, 
prit le parti de la fuite. Le mari fe cou- 
cha, & dormit tranquillement le refte 


de la nuit. 


Le lendemain , les voifins quiavoient 


entendu les cris de la femme au milieu 
de la nuit, eurieux de connoîïtre la caufe 


(1) Charondas , ou Eouis le Charon , na- 
quit à Paris, où il exerça la profeffion d’avo- 
cat. On ne fçait aucun détail de fa vie. LE 
mourut en 1617,agé de quatre-vingt ans. 
Talaiflé divers ouvrages de jurifprudence: 


. & de belles-lettres. Il eft quelquefois cité aw 


barreau ; mais il eft peu connu dans la littés 
rafure. % 


563 Hiflore 
de ce vacarine, entrèrent dans [a mai- 
fon, & futent frappés de deux circonf- 
tances : ils remarquèrent des traces de 
fang fur le carreau , & du feu allumé 
dans le four. La femme ayant été quel- 
ques jours fans reparoître, on jugea que 
‘fon mari l'avoit affommée, & qu'il 
avoit brülé le cadavre dans fon four. 
Le juge royal, inftruit des bruits qui 
couroient , fait arrèter le mari. On l’in- 
terroge : d'avous qu'il a battu fa femme; 
qu’elle ne s’eft dérobée à fa colère que 
ar la fuite, & a cherché un afyle chez 
Feccléfaftique dont les afliduités avoient 
fait naître fes foupçons; que la trace 
du fang qu’on avoit remarqu£ chez lui 
venoit d’un faignement de nez :occa- 
fionné par un coup de poing qu'il lui 
avoit donné par mégarde au vifage. 
Sur cette déclaration, on va faire 
perquifition chez Peccléfiaftique ; la 
femmgne s’ ÿ trove point. L’ eccléfiaf- 
tique interrogé , répond qu'il ne fçait 
où elle eft; &, fur les indices, le mari 
eft LL AREAORS à la queftion. Le crainte 
des douleurs [ui arracha laveu qu'il 
avoit tué fa femme, & fait brüler fon 
corps dans le re) Il fut condamné à 
mort. 


Le parlement auquel l'appel fur dé- 
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féré, trouva de grandes difficultés dans 
cette affaire. Les indices étoient fans 
doute très-forts. On entend une femme 
crier au milieu de la nuit, comme fi on 
lPaflommoit; on trouve, dès le matin, 
dés traces de fang , un four allume ; 5 
Pon cherche la femme, elle ne paroït 
point ; l’accufé, fans y être excité par 
les tourmens, ae qu’il eft coupable 
du crime qu’on lui impute : en: faut-1l 
davantage pour mettre le dernier fceau 
à fa conviction ? 

Mais, d’un autre côté , Les faftes de 
bifeice & de la jurifprudence ofirent 
mille exemples d'indices encore plus 
frappans , qui ont fait périr des inno- 
cens. Le récit de lPaccufé , dans fon pre- 
mier interrogatoire, n eft point dénué 
de bebe & paroït tout auff 
bien lié avec la difparition de la femme, R 
que les conjectures que l’on tire des 
faits apparens, pour la croire morte. 

On ne doit s’arrèter n1 à le déclara- 
tion de l’eccléfiaftique , n1 à la perqui- 
fition faite chez lui. Hutoie garde , 
vu fon état, d’avouer qu’il eùt EPA 
afyle dans F maifon., au milieu de la 
nuit, à une femme qui avoit fui les 
mauvais traitemens de fon mari, occa= 
fionnés par le commerce criminel qu'il 
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foupçonnoit entre eux : & s'il lui avoit 
effectivement donné retraite , il avoit 


pris les mefures néceffaires pour la fouf- 
traire à des recherches dont le fuccès. 


lauroit convaincu de fon crime. 


Quant à la confeflion de l’accufé ; 


l'humanité permet-elle d’ajouter foi à 
une déclaration extorquée par les dou- 


leurs horribles de la queftion? On pour- 
roit encore citer mille exemples de pa- 


reilles foibleffes furprifes par l'appareil 
des tourmens à des accufés innocens, 
Si d’ailleurs 1} eut été coupable , feroit- 


1! refté dans fa maifon ? Y auroitil dor- 


mi tranquillement le refte de la nuit? 
Enfin 1l n’y avoit point de corps de 
délit qui dépofat contre lui. Quelque 


puiffans que paruffent les indices , ils 


difparoifloient , dès que l’on ne repré- 
fentoit ni le corps, ni aucun des reftes 
qui auroient néceflairement échappé 
aux flammes. Ce défaut de repréfenta- 
tion du corps de’ délit laiffe donc tou- 


jours lieu de foupçonner au moins que 


la femme a pris la fuite. 

Le parlement étoit prèt d'employer 
fa dernière reflource à laquelle on a re- 
cours dans ces perplexités; on alloit con- 
damner le pauvre mari à la queftion, 
quand on amena la femme devant les 
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juges. Les parens de cet infortuné, qui 
ne pouvoient croire qu'il fe für rendu 
coupable d’un crime fi atroce , à force 
de perquifitt tons , la trouvèrent dans 
une malfon où lPeccléfiaftique la tenoit 
cachée, 

Ce malheureux prit la fuite; le mari 
fut abfous ; on ordonna que er fes 
biens lui feroient rendus, & que le 
premier juge viendroit rendre compte 
de fa conduite. 

La cour vouloit que le procès füt fait _ 
à la femme, pour avoir eu la cruauté 
de fe tenir che dans les bras de fon 
adultère , tandis que, fous prétexte de 
fa mort , fon mari couroit les rifques 
de fubir “. fuplice le plus douloureux 
& le plus ignominieux. Mais il eut la 
générofité de Ini pardonner; &c il fut 
ordonné qu’elle retourneroit avec lui, 
fous linjonction de tenir déformais une 
conduite plus régulière. 

Charondas dit avoir vu Parrêt, does 
il ne donne point la date. Il ajoute 
qu'il fut défenfeur du juge; il ne rap- 
porte point ce qui fut ordonné à. cet 
égard. Il ne nous apprend pas non plus 
le fort de l'eccléfaftique. Ce féroce 
fcélérat auroit-il échappe à la juftice des 
hommes ? 
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Papon (1), en fon recueil d’arrêts 
notables, liv. 24, tit. 8, n°. 1, rap- 
porte , d’après un certain auteur qu’il 
nomme Paris , un fait qui doit rendre 
les juges bien difcrets fur la condamna- 
tion à la queftion préparatoire , & bien 
circonfpects fur l'ufage qu'ils doivent 
faire des aveux que les tourmens peu- 
vent arracher aux accufés. Une femme 
menacoit , de fa fenêtre ,un homme qui 
pañloit dans la rue , contre qui elle étoit 
en colère; & lui difoit entre autres : je 
te ferai couper les jambes, avant qu’il 
foit peu. Quelques jours après , on 


(1) Jean Papon naquit vers 150$ au vil- 
laige de Croizet dans le Forez , à trois lieues 
de Rouanne. Il fut maitre des requêtes ordi- 
naires de Ja reine mère Catherine de Médicis, 
& mourut en 1500 , revêtu de la charge de 
lieutenant général au fiége de Montbrifon, 
dont il avoit été pourvu dès 1543 ou 1544. 
Ses principaux ouvrages font Joan. Paponis 
Crozetiis, Forenfis provinciæ judicis , in Bur- 
bonnias confue:udines commentaria. J. Paponis 
in fextum decalogi preceptum non mœchaberis, 
Lib. IV. Rapport des deux princes d’éloquence 

recque & latine ; Démofthène & Ciceron, 
a la tradu&ion d’aucunes de leurs philippiques. 
Recueil d’arrêts notables des cours fouveraines 
de France, fouvent réimprimé. Les notaires: 
c'eft une efbèce de pratique de toutes les 
parties du droit. : 
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trouva ce mème homme les jarrèts 
coupés, & mort de coups qu'il avoit 
reçus. La menace faite publiquement à 
cet homme, & le caraétère connu de 
la femme qui l’avoit faite , fervit d’in- 
dice aux juges. Elle fut arrètée, fon pro- 
cès lui fut fait, elle fut appliquée à la 
queftion , elle avoua, fut condamnée 
& exécutée à mort. 

Un particulier, qui affiftoit au fup- 
plice , fut arrête pour je ne fçais quel 
délit. fl déclara que la femme que l’on 
venoit d'exécuter étoit innocente ; qu'il 
avoit été, lui qui parloit , apofñté par le 
vrai coupable, qu'il nomma, pour s’af- 
furer de l'impunité par la tin à de 
a mort de cette innocente. On faifit le 
perfonnage ainfi dénoncé. Il avouaqu'il 
n’avoit jamais parlé à cette femme ; 
qu #1 Açavoit feulement qu’elle étoit dé- 
pravée dans fes mœurs, qu’elle paffoit 
pour être fort méchante , & capable de 
tous les crimes; que, aile il en 
vouloit à l’homme qu’elle menaçoir 
publiquement, il ne douta pas que la 
Mmauvaife réputation qu’elle avoit ne la 
fit croire coupable de la réalifation des 
menaces qu’elle avoit faites à la face du 
public; qu’ainfi il avoit cru pouvoir, 
én toute füureté , exercer fa vengeance ; 
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comptant bien que les circonftances lui 
affureroient Pimpunité, parce que la ré- 
putation de celle qui avoit fait les me- 
naces ne manqueroit pas de fixer ex- 
clufivement fur elle les regards de la 
juftice. Cette malheureufe fur donc la 
victime de fa foibleffe, qui ne lui permit 
pas de réfifter aux Ft de la quef- 
tion, & qui lui arracha l’aveu d’un cri- 
me dos elle étoit innocente. 


Pour revenir à l’affaire de la Pivar< 


dière , le lecteur a fans doute été fur- 
pris de la douceur du jugement pro- 
noncé au fujet des juges de Chätillon- 
fur-Indre, qui furent fimplement mis 
hors de cour fur la demande en prife à 
partie. On en trouvera la raifon dans le 
difcours de M. d'Aguefleau , & dans 


l’arrèt que je vais copier. 


« Extrait des repifires du parlement, 
Du 4 juin 1699. 


»Ce jour, les grand’ chambre & 

# tournelle afflemblées, les gens du Roi 

» font entrés, & maître Henri-François 

» d'Aguelfeau, avocat dudit feigneur 

» Roi, portant la parole, ont dit à la 
3» COUT : 

. » Que , comme le zèle dont elle eft 
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»animée pour tout ce qui reed 
» FPhonneur des juges ne fe renfef 
» pas dans les bornes de la compagnie, 
» & qu'il fe répand fur tous ceux qui 
» ont une portion de ce caractère émi- 
» nent dont elle pofsède la plénitude, 
» 1ls croient devoir lui propofer aujour- 

» d’hui d’autorifer par un réglement 
_»général, & de confirmer pour tou- 
» jours un ancien ufage digne de la 
» fagefle des premiers magiftrats, & 
» de la protection qu'ils doivent don- 


» ner aux juges fubalternes, dont l’hon- 


» neur eft remis entre leurs mains. 

» Que cet ufage , qui a paru fi favo- 
» rable , qu'il s’eft introduit fans Le fe- 
» cours d'aucune loi , ne permet pas 
» que lon intime aucun juge en fon 
» propre & privé nom, ou qu'on le 
» prenne à partie, fans en avoir aupa- 
»ravant obtenu la permiflion de fa 
» cour. C’eft à elle feule qu'il appartient 
» de donner aux particuliers la liberté 
» d'attaquer leurs propres juges ; & ils 
» doivent garder un filence refpeueux 
» fur la conduite des miniftres de la 
» juftice , jufqu’à ce que la juftice elle- 
» même ouvre la bouche à leurs plain- 
3 CES. 


» Que , quoique les arrèts de la cour 
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» aient prefque toujours maintenu cette 
inaxime dans toute fa pureté, 1l faut 
» avouer néanmoins qu'elle a fouffert 
» quelques atteintes dans des efpèces 
» particulières ; parce qu'il n’y a point 
» eu jufqu'à préfent de véritable régle- 
» ment qui l'ait rendu abfolument in 
» violable. Et comme ils ont l'honneur 
5 de parler aujourd’hui dans le tribunal 
» qui repréfente la majefté du parle- 
» ment, & auquel feul il appartient de 
» faire des réglemens, ils demandent 
5» à la cour qu'il lui plaife de prêter le 
» fecours d’une autorité folemnelle a un 
» ufage que la raifon feule à étabil. 

» Et pour mieux marquer encore 
» combien l'honneur des juges infé- 
» rieurs lui eft précieux, 1ls lui propo- 
» fent de renouveller, par ce réglement, 
» les défenfes qu'elle a fi fouvent faites 
» à tous les plaideurs de fe fervir ja- 
» raisd’aucunesexpreflionsinjurieufes, . 
» capables de bleffer la dignité des juges 
» qui auront la difgrace d’être pris à 
» partie. Qu'ils fe contentent de jouir 
» de la liberté que l’ordre public leur 
» accorde de faire defcendre leur juge 
_» de fon tribunal , & de le rendre égal 
» à eux, en l’obligeant à devenir leur 
» partie : mais qu’ils refpectent tou) au 
“RAT US 
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& le caractère, dans le tems même qu'ils 
» croient avoir lieu defe plaindre de la 
» perfonne ; & qu'ils n’oublient jamais 
s que celui qu’ils attaquent a été autre- 
+ fois leur juge , toujours digne de refe 
# pect par l'honneur qu’il à de porter ce 
» nom , quand même il auroit été affez 
» malheureux pour en abufer ». 
Sur fes conclufions, fut rendu arrêt 
en cette forme :« La cour, faifant droit 
» fur les conclufions du procureur gé- 
» néral du Roi, fait défenfes à toutes 
» perfonnes , de quelque état & qualité 
» qu’elles {oient, de prendre à partie 
» aucuns juges , n1 les faire intimer en 
» leur propre & privé nom fur l'appel 
» des jugemens par eux rendus, fans en 
» avoir obtenu auparavant la permiflion 
» expreflément par arrèt de la cour ; à 
» peine de nullité des procédures, & 
» de telle amende qu’il conviendra. En- 
» joint à tous ceux qui croiront devoir 
» prendre des juges à partie, de fe 
» contenter d'expliquer fimplement, 
» ÊT avec une modération convenable , 
» les faits & les moyens qu'ils eftime- 
» ront néceflaires à la décifion de leur 
» caufe, fans fe fervir.de termes inju- 
» rieux & contraires à l'honneur & à la 
» dignité des juges, à peine de punition 
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:. » exemplaire. Ordonne que le préfenr 
# arrêt fera envoyé aux bailliages & fé. 
» néchauffées du reffort , pour y être lu 
» & public. Enjoint aux fubftituts du 
» procureur général du Roi d’y tenir la 
» main, & d’en certifier la cour dans 
# un mois. Fait en parlement , le 4 juin 


_» 1699. Signé, Doncors ». 


Fin du quatrième tome. 


